























La famine sévit 


dans plusieurs provinces 


du Tchad 


LIRE PAGE 22 


BULLETIN DE L'ÉTRANGER 


Des otages 


en Pologne 


Le général Jaruzelski joue 
avec les hommes comme avec les 
mots. On mevait ban que la sus 
pension de Fétat de guerre, qui 
doit intervenir officiellement à !a 
fin du mois, ne signifierait pas la 


in d'un état d'exception de fait 


en Pologne. On ignorait cepen- 
dant jusqu’à jeudi que le chef de 


. Ja Pologne éprouverait le besoin 








d'avoir recours à une pratique 
aussi vieille que haïssable : La 

prise d’otages. ‘ 
Comment qualifier autrement 
la mise en état d’arrestation de 
sept anciens responsables de So- 
lidarité, arbitrairement internés 
coup de force du 13 dé- 
cembre 1981 ? Comment, sur- 
tout, qualifier autrement les mo- 
tifs d'inculpation retenus contre 
MM. Andrej Gwiazda, Seweryn 
Jaworski, Marian Jurezyk, Ka- 
roi Modzelewski, Greeporz 
j Ri wski 





peine capitale. Leur seul crime, 
en fait, c’est d’avoir êté à la tête 
du combat de RARE 
dans une région stratégique de Ia 
Pologne. 


H y a fort à parier que le pou- 
voir militaro-politique ne se 
pressera pas de faire leur 


décrets de l'état de siège. Dans 
la mesure où aucune amnistie 
n’est prévue, ses prisonniers 
n'auront que Lx possibilité de 
solliciter leur grâcé auprès des 
autorités, s’ils ne veulent pas 
purger la totalité de leur peine. 
L'aspect humiliant d’une telle 
démarche limitera sans doute le 
nombre des volontaires, d'autant 
plus que ces libérations ne se- 


‘ ront que conditionnelles et que 


ceux qui en bénéficieront pour- 
ront être renvoyés en prison à la 
moindre peccadille. Ji faut enfin 
mentionner le sort de toutes les 
bersomes qui ont êté arrêtées 
depuis on an au cours des multi- 
ples - manifestations organisées 
par la clandestinité, dont on 
ignore le nombre exact et qui 
sont considérées par les auto- 
rités comme relevant du droit 
commim. 

‘ La Pologne, on le voit, pas- 
sera une sinistre fin d’année, 
même si certaines familles pour- 
ront enfin fêter dans l'austérité 
le retour d’un père où d’un fils. 
Le drame entamé le 13 décem- 
bre 1981 se poursuit implacable- 
ment, et on ne peut pas oublier 
que le senl but des autorités 
reste de häillonner leur peuple, 
tant il est vrai que le prix de la 
liberté, pour un citoyen polonais, 
c'est le silence. 

Ce n'est pas, bien sûr, Pan- 
nonce jeudi à Moscou d'un pro- 
chain voyage de M. Andropov à 
Varsovie qui modifiera certe 
analyse, même si le numéro an 
soviétique ne peut espérer éclip- 
ser par sa Pré la visite du 
pape. théoriquement prévue pour 
le mois de juin. Dernier et triste 
symbole : au cours du séjour 
qu'il vient de faire à Moscou, le 
général Jaruzeiski a éprouvé le 
besoin de se recueillir sur la 
tombe de Felix Dzerjinski, le 
fondateur de Ia Tchéka. Dzer- 
jinski, il est vrai, était d’origine 
polonaise... 

{Lire nos informations page 3.} 





nant 


Fondateur : Hubert Beuve-Méry 


Les rapports franco-soviétiques La mort de Louis Aragon 





L'annonce d’une visite de M. Cheysson 
témdigne d’une volonté d’ «ouverture» 


Recerant an Quai d'Orsay Pambassadeur soviétique à Paris, 
M. Tchervonenko, pour un déjeuner d'adieu, ML Cheysson 2 déclaré 
jeudi 23 décembre : « Nous ronions multiplier les échanges de vues, 
ouvrir plus largement l'accès à nos cultures. C'est dans cet esprit de 
Incidité et d'ouverture que je me rendrai à Moscou pour une visite poli- 
tique à laquelle mon gouvernement attache une grande importance. » 


ont en évoquant les + désaccords 


Politiques » entre les deux pays, Le 


tuinistre français des relations extérieures # souhaité qu'ils soient 
«occasionnels » et a souligné que le dialogue franco-soviétique est 


« capital ». 


Selon les milieux informés, la visite de M. Cheysson à Moscou, 
qui aurait Ben en février on un peu après, marquera la fin de a « cure 
de désintoxication + qu'ont connue les relations franco-soviétiques. 

Dans Ja soirée, plusieurs ministres, notamment MML Cheysson, 
Defferre, Rocard, Savary, Ralite et Le Pors, ainsi que M. Marchais, 
ont assisté à la réception d'adieu de M. Tchervonenko à l'ambassade 


soviétique. 


La fin d'une «cure de désintoxication » 
par MICHEL TATU 


Si le projet de voyage de 
M. Cheysson à u n'est pas 
encore définitivement au point (il 
aurait lieu, selon les milieux 
Ë n en février prochain ou un 
peu plus tard, en 1ous cas us 
tôt), le seul fait que ke ministre) des 
D extérieures en LL Fe 
ubliquement marque une date 
Finare phuëôr difficile des rela- 
tions entre les deux pays depuis le 
10 mai 1981. 

Sans doute M. Cheysson s'est-il 
déjà rendu dans k capitale soviéti- 
que en novembre avec M. Mauroy, à 
l'occasion des funérailles de Brej- 
nev. Sans doute aussi d'autres minis- 
tres français ont 6 ces hi 
mois l'URSS. : MM. Chevène- 


ainsi qü dééaicn de tes 

une à emer- 
taire drgé , Maurice Faure. 
Mais ce sera La première fois depuis 
l'arrivée de Ja gauche au voir 


que je responsable de la diplomatie 
rançaise fera à Moscou une visite 
officielle, « politique +, comme ül l'a 





dit lui-même, ajoutant que le gou- 
vernement «} arrache une grande 
importance ». 

Le geste prend donc une autre 
valeur que les entretiens périodiques 
qu'il avait eus jusqu’à présent en 
marge des sessions de l'ONU avec 
M. Gromyko. 

« Nos relations avec l'U.RS.S. 
ne seront pas normales tant que les 
rroupes soviétiques seront en Ajgha- 
nistan + avait dit M. Cheysson à de 
multiples reprises depuis son arrivée 
au Quai d'Orsay, et encore tout 
récemment. La rigidité de la for- 
mule avait paru agacer quelque peu 
le président de la République, qui 
en tous cas ne l'a jamais reprise à 
so compte dans les mêmes termes. , 
Faut-il croire qu'elle est périmée, et 
que les relations avec l'URSS. 
redeviennent - rormales - malgré le 
maintien de Fimpasse en Afghanis- 
tan ? 


{Lire la suite page 3.) 


—S 


Directeur : André Laurens 


Louis Aragon est mort à son domicile parisien 
dans la nuit du jeudi 23 au vendredi 24 décembre — 
+ dans la paix et la dignité -, selon les termes du 
communiqué médical du professeur Jean-Paul 
Camus et du docteur Colette Lavéant L'état de 
santé de l'écrivain, qui était âgé de quatre-vingt-cinq 
aus, s'était aggravé depuis deux mois et faisait 
l'objet d'une surveillance médicale constante. La 
nouvelle a causé une grande émotion dans le monde 





Hermier. 
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et en France, où, à part l'extrême droite. écrivains 
et hommes politiques de tous bords saluent l'un des 
plus grands poètes du siècle, 

M. Georges Marchais, secrétaire général du 
parti communiste, s'est rendu vendredi matin au 
domicile de l'écrivain, ainsi que MM. Fiterman et 


L'Élysée s'apprêtait à publier dans l'après-midi 
une déclaration de M. François Mitterrand. 


Le fou du siècle 


Îl y a des morts inattendues qui 
nous cueillent comme la foudre — 
Camus, Montherlant, Gary, — et 
d’autres, on dirait des dénoue- 
ments. Voilà des années qu'Aragon 
divague, qu'il regarde son person- 
nage an étranger : « Comme un voi- 
sin de wagon-lit », disait. Voilà 
des années que le voisin de wagon- 
li d'Aragon, donc, se relève la nuit, 
un stetson ivoire en bataille, et vas- 
y que je te galope dans Paris, au ris- 
que de bouler sous un camion 
comme un gibier ébloui. Autant dire 
que, côté nécrologies, pas un jour- 
nal ne sera pris au dépourvu ! Mais, 
à trop prévoir le pire, l'émotion file. 
Or voici qu'elle nous submerge | Ça 
y est : le peu de voix qui restait 
s’est tu. Le sale nuage du néant a 
passé sur l'œil trop bleu. La tête 
neigeuse ne se penchere plus, pour 
la confidence assassine ou contre le 
visage d'Elsa... Cela vaut bien que 
notre plume tremble. 


De deux choses l'une, quand 
meurt un tel homme. Ou l'on 
gomme ses silences, jugeant que ce 
n'est pas le moment. Ou bien, froi- 
dement, on dit : la mort n'est pas 
une excuse et on vide le linge sale 
avec k blanc. Les biographies qui 
vont suivre n8 cachent rien des cou 
leuvres avalées, c'est mieux ainsi. 
On va rappeler une dernière fois la 
docilité d'Aragon au parti commu- 
niste qui, 28 18944, lu avait rendu 
s« ses yeux et sa mémoire p, et qui 
les lui a ravis ensuite. Les procès de 
Moscou ignorés à dessein, la 
condamnation en douce de Gide 
retour d'U.R.S.S., les crachats sur 
Nizan, la discrérion devant les 





NOËL ET L'AN NEUF 





Le grand labeur de la réconciliation 


Les dates de Ia vie de Jésus sont incertaines. 
Marie auralt accouché à Bethléem en l’an 6 ou 7 
avant notre ère. Son fils serait mort entre 29 et 

ère chréfienne, Le plus probablement le 


à la plus vraisemblable. Nul ne songera à se for- 
maliser de ce faible décalage, qui varie selon Les 


La réconciliation ne se fait pas 
par l'opération du Saint-Esprit. 
Elle est de bout en bout œuvre 
humaine. En bonne théologie, 
donner à l’homme n'est pas enlever 
à Dieu, qui agit normalement par 
causes in 
pas agir est mal élevé», disait 
Péguy. 

Vérités premières ? Sans doute, 
maïs qu'il est toujours opporiun de 
rappeler à notre époque de sectes 
et de religiosité confinant à la 
superstition. Autre banalité : la 
réconciliatio n'est pas univoque, 
elle s'opère à plusieurs niveaux. Au 
sommet, le croyant est appelé à se 
réconcilier avec Jésus et son Père 
avant de rechercher un contact 
plus vrai avec soi-même et avec 
autrui. 

Pour éviter trop d'abstractions 
prenons un interlocuteur fictif et 
appelons-le Nathanael (1}: ce 
nom rappelle par une homonymie 
approximative celui de Noël {dies 


estimations. Même si ses conséquences écono- 
miques sont considérables, l'intérêt d’une Année 
sainte est avant tout religieux. Celle-ci sera placée 
sous le signe de La « réconciliation -, qui est déjà 


le thème du synode mondial de l'automne 1983. De 


par HENRI FESQUET 


ratalis) et de multiples inconnues 
historiques rendent son identité 
indécise. Or, chacun le devine : de 
l'identité dépend la réconciliation. 
Nathanael ne peut se réconcilier 
avec Dieu que si son cœur est sin- 
cère et que s'il est capable de 
porter sur lui-même un jugement 
taisonnable et une appréciation de 


(1) Nathansel, dont parle l'Évan- 
gile de Jean, se confond vraisemblable. 
ment avec l'apôtre Barthélémy. Pour 
les uns, il aurait été écorché vif. et, 

les autres, son Corps aurait été 

Les à la mer est présent dans 

vers passages des Apr, es, mais 
d'ane manière fort contestal He. 

Faut-il rap, 
nom de Nathanael est emiré par la 
grande porte dans la littérature 
contemporaine comme un modèle 
d'élan (les Nourritures terrestres), 

(2) Terme théologique signifiant : 
qui ne peut se perdre. 


r, en Outre, que le 


EN COLLABORATION AVEC TF 1 
UNE SEMAINE AVEC LE LIBAN 


Du 27 décembre au 1° janvier, Je Monde publiera chaque jour 
des articles de ses correspondants et envoyés spéciaux au Liban, 
Francis Cornu, Paul-Jean Franceschini, Pierre Georges, Lucien 
George, Jean-Pierre Péroncel-Hugoz, Dominique Pouchin et 
James Sarazin. Ces enquêtes et reportages seront essentiellement 
consacrés aux efforts de reconstruction du pays et aux perspec- 
tives qui s’ouvrent à Ini après huit années de confit. 

Pendant la même période, TF1 consacrera chaque jour, 
notamment le soir à 20 heures, une partie de ses émissions à des 


reportages sur le Liban. 


… 








la fête de Noël, on dit aussi fréquemment qu'elle 
est celle de Ia réconciliation. Quel contenu 
lhomme d'aujourd'hui peut-il donner à de telles 
célébrations dès Lors qu'elles sont accompagnées de 
gestes efficaces ? 


ses actes fondée. Si Judas s'est 
pendu, c'est parce que sa faute Jui 
est apparue inamissible (2) : cette 
erreur de jugement lui a été fatale 
et il a eu le tort de minimiser la 
bonté de son maître. En l'occur- 
rence, la suicide est le fruit d'un 
enfermement. 


{Lire la suite page 2.) 





par BERTRAND 
POIROT-DELPECH 


coups de Budapest et de Varsovie, 
fallait le faire! Comme avec 
Céline, qu'il est dur de séparer, si 
vite, le poète du politique ! 


ble de F'inspiration, cette volière où 
Cratyle imaginait qu'en attendant 
notre bon vouloir les mots roucou- 
lent et battent de l'aile. 

Nos rêves brisés comme les 
coquilles dont est né le pétrole, nos 
souvenirs mangés par l'oubli 





Ët pourtant, il le faut! « La fin 
d'un homme ressemble à la lueur 
première de la création », disait-il. 
Cette lueur, aucune œuvre du siècle 
n'en aura autant resplendi. « Moi, je 
griffe le papier, se plaignait son ami 
Drieu La Rochelle, Aragon, lui, ça 
court!» Pour courir. ca courait ! 
Depuis soixante 315, de l'explosion 
surréaliste à Tiéftre-roman, en 
passant par les 123 mañresses 
— Aurélien, les C'aches de Sôle. la 
Semaine ssmie — la poësie résis- 
tante et amoureuse que la chanson 
a populansée, quetis crue de mots 
flamboyants ! Quelles étendues 
noyées de prose et de poésie admi- 
rables ! L’électricité du surréalisme 
apprivoisée ! La langue française 
réinventée, devenue chanson, 
danse, coup de fouet { 


En même temps qu'il écrit, Ara- 
gon, comme les peintres de sa 
génération, dévoile sans cesse le 
« comment » de ce qu'il fait. 
L'artiste travaille à ciel ouvert, sans 
filet. Grâce à un langage « parlé » 
aussi concerté et musicalement 
agencé que l'étaient les points de 
suspension de Céline, à coups de 
« Voulez-vous me dire ? » et « Je 
vous dernende un peu », it introduit 
le lecteur dans le mystère insonda- 








Dans sa tradition de luxe et de qualité, 
l'authentique collection demaraquinerie 
Cartier. 





comme un miroir dont le tain 
s'ambue, nos paroles en l'air et nos 
serments chuchotés, le grand râle 
de toutes les agonies d'avant la 
nôtre, le bruit de nos destins caho- 
tants, la joie menue, le vent du 
désespoir, Aragon en fait une houle 
reconnaissable à cent paragraphes, 
à l'égal de Hugo, comme lui élégie- 
que et épique, d’une fécondité suf- 
focante, étncelante, prinuère. 

C'est à cette vague d'émotions 
et d'images, à ces morceaux gron- 
dants de littérature grandiose, gran- 
diosé parce que gagnée mot acrès 
mot sur l'épouvante de la mort 5ar- 
tout présente, c'est à ce tour de 
force qu'il faut penser à cet instant. 
Le vingtième siècle français perd 
son plus grand poëte ; il perd son 
fou. 


LIRE PAGES 6 4 8 


Masques et miroirs d'une 
vie, par PAUL MORELLE et 
JACQUELINE PIATIER. 


Sur tous les chemins du 
roman moderne. par 
HUBERT JUIN. 


Le grand souffla d’un 
poète, par ALAIN BOS- 
QUET. 

Une fidélité sans faille au 
P.C.F., par PATRICK JAR- 
REAU. 

Un portrait, par JOSEPH 
DELTEIL. 

Le paysan de Paris, par 
F.-M. BANIER. 








AU JOUR LE JOUR 
Cadeaux 








On croule sous les cadeuux. | 

H y en a d'utiles mais d'un 
goût douteux, comte cette | 
automobile blindée qu'un 
constructeur plein d'ä-propos 
vient d'offrir au pape. 1! y en a 
d'ambigus, comme ceux que ie 
PS. à faits au P.C dans la 
négociation pré-municipale. Il y 
en a d'inégalahles, comme ce | 
supersonique Offert par Ses 
emplovés à un parron améri- 
cain. JT Y à, en France, les 
- scomlaleux cadeaux - au 
patronut. 

Et puis, il y a les cadeaux qui 
vieenent du cœur ct qui font 
plaisir. 


BRUNO FRAPPAT. 
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Le Monde 





idées 





NOËL 


Jean-Paul I, 
en déclarant 1983 
Année sainte l’a vouée 
à la réconciliation. 
La réconciliation, 
c'est aussi l'une 
des significations 
de Noël. 
Henri Fesquet montre 
à quel point l'opacité 
des hommes, responsable 
de leur éloignement 
les uns des autres, 
la rend à la fois 
nécessaire et si difficile 
que seul le Christ 
est à même de lever cette 
opacité. 
Mais la contradiction 
n'est-elle pas au sein 
de l’homme lui-même ? 
Gabriel Matzneff 
se plaît à relever que 
bien des grands écrivains 
chrétiens se sont laissé 
davantage enivrer 
par le soufre 
que par l’encens. 
Reste que le message 
de l'Évangile conserve 
une singulière actualité, 
comme l'écrit 
Gaston Piétri, 
alors que s'effritent 
la foi et les valeurs 
sur l Îles était 
fondée la société laïque. 
À lus forte raison 

i l'Église catholique, 
can le lui demande 
Guy Gilbert, 
voulait bien mettre 
sa puissance 
au service de ceux 
qui n'ont aucun pouvoir. 
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Une vérité désarmée 


"UNIQUE fois où le pape 
Paul VE est venu assister à 
une séance du concile Vati- 
can II. c'était pour le discussion du 
décret sur l'activité missionnaire de 
l'Eglise, Les chrétiens ne peuvent 
s'en tenir à une sorte de partage 
idéologique de l'univers. Il n'est pas 
indifférent à leurs yeux de croire en 
Jésus-Christ ou de l'ignorer. Mais, 
pour mesurer la juste portée d'une 
telle ambition missionnaire, il faut 
commencer par se remettre à l'es- 
prit l'exiguné du fait divers de 
Bethléem, comme celle du fait di- 
vers de la Croix 


On 2 écrit que /'- homme occi- 
dental est né à Bethléem -. Et il 
n'est pas insensé de prétendre que le 
Christianisme est, pour ie moins, l'in- 
conscient collectif de notre civilisa- 
tion, La foi chrétienne n’en est pas 
moins dépendante de la particularité 
historique du fait Jésus. C'est ce qui 
donne à notre proposition d'un sens 
ultime de l'existence pour tout 
homme ce mélange inattendu d'irré- 
sistible audace et de mystérieuse 
fragilité. 


La nature 
de la vérité 


Faut-il se faire pardonner d'être 
missionnaire ? Plus que des ques- 
tions de méthodes, telle est 11 vraie 
question d'aujourd'hui. Elle touche 
à la racine des choses, parce qu'elle 
conduit à s'interroger Sur la nature 
méme de la vérité. Aurait-elle les 
traits de la faiblesse d'un enfant ? 
Passerait-elle par le non-pouvoir 
d'un crucifié ? Le refus d'une vérité 
universelle, installée à jamais sur un 
piédesta) dans l'histoire, se nourrit 
en ces jours du souvenir de nos pro- 
pres confusions, tout autant que du 
parti pris culturel de ne pas se fixer. 


Nos confusions apparaissent en fi- 
ligrane dans cette crainte bien 
connue qu'exprimait récemment un 
journaliste : - Ef, pour tout dire, 
quel peuple se crovant élu, grâce à 
une religion ou. à une idéologie. est- 
il à l'abri des arrogances de l'élec- 
tion ? + (Je Nouxel Observateur du 
6 novembre). 


Le judaïsme, de son côté, a tenté 
de redéfinir le sens de cette élection. 
Emmanuel Lévinas s’en est expliqué 
avec une rare pertinence : = On n'a 
jamais remarqué que l'idée d'éles 
tion d'Israël, qui semble contredire 
l'idée de l'universalité, est en réalité 
de fondement de la tolérance + (Dif- 
Jicile Liberté, Albin Michel). 
L'élection ici est le contraire de 
toute «expansion impérialiste ». 
Elle est seulement, à l'égard des au- 
tres, l'exigence d'une incroyable res- 
ponsabilité. 

Si décisive que soit cette respon- 
sabilité de servir la conscience mo- 
rale en laquelle tous les hommes 
peuvent se rejoindre, elle nous laisse 
pourtant sur nôtre faim. Mieux vaut. 
mille fois, celui qui combat pour la 
justice que celui qui avilit l’homme. 
Mais. pour le chrétien, mieux vaut 
encore celui qui, luttant pour la jus- 
tice, pourra l'accueillir de la main 
de Dieu. reconnu à travers l'en- 
fant de la crèche et le crucifié du- 
Golgotha. 


Une double source 


Quant au parti pris de ne pas se 
fixer, il procède, entre autres. d'une 
double source. De La sensibilité 
culturelle, tout d'abord, qui. dans 
notre satiété, rend Îles appartenances 
toujours plus fluides et souples, qui, 
en matière religieuse elle-même. 
donne parfois l'impression d'un 
- menu à Ja carte ». L'autre source. 
plus ou moins cachée, esi l'influence 
diffuse d'un courant qui. au christia- 
nisme el même à tout monothéisme. 
préfère encore cette forme de sacré 
qui aurait rendu le paganisme ac- 
cuciilant à toutes les différences. 





Édité par la S.A R.L. le Monde 
Gérant : 
André Laurens. directeur de ls publicauon 
Anciens dirécieurs : 
Hubert Beuve-Méry {1944-1969} 
Jacques Fauvat 1965-1982} 


Impnmene 
du + Monde- 
$-v des ftahiens 

PARISIX" 





Reproduction interdite de tous ariicles. 
sauf accord avec l'administration. 


Commission paritaire : n° 87437 
ISSN : 026 - 9360. 





par GASTON PIÉTRI (*)} 


Mauvaise querelle, certes. quand 
on sait que les chrétiens ont pu tom- 
ber dans l'intolérance mais que la 
Rome païenne. au nom de la religion 
de la cité. n'a pas hésité à se faire 
persécutrice des prétendus athées 
dqu'étaient les disciples du Christ. II 
est frappant de voir ainsi renaître, 
ici et là, quitte à se repeindre aux 
couleurs du temps. un paganisme 
que nous avions cru relégué à jamais 
parmi les antiquités. L 


La marque 
de la liberté 


Les chrétiens n'ont d'autre possi- 
bilité de comprendre la conversion 
que comme fa plus haute marque de 
la liberté. Et la mission. alors, peut 
et doit être vécue comme le plus 
haut service de l'homme. Le pouvoir 
de Celui que nous croyons ressuscité 
n'est pas la revanche sur la crèche et 
la croix mais leur confirmation. En- 
core faut-il que ceux qui se disent 
ses témoins le montrent dans leur fa- 
çon originale de servir la vérité. 


Bien des peurs et des silences de 
ces dernières années ont eu leur 
cause dans une image de la mission 


(°) Prêtre. 


qui n'arrivait guère, entre l'expan- 
sionnisme d'hier, mal exorcisé, et la 
volonté contemporaine d'héberger 
toutes les différences, à zrouver sa 
voie proprement chrétienne. 


Le paganisme, à ses heures, à 1€ 


Il ferait bon vivre... 





par.GUY GILBERT (*) | 
"ÉTAIS heureux que Lech Wa- sait Mgr Romero à Jean-Paul IE un 
J lesa ravisse la «une» des jour- mois avant sa mort : 
naux le jour de la mort du tsar « A force de taper sur le commu- 
impotent et omnipotent de toutes les  nisme, les chrétiens risquent de faire 
le lt du capitelisme. » 
pr Astérix is symbolisait à En voulant bâtir un monde égali- 


totalitaire. L’athéisme l'est mainte- | Hanière, face au géant commu 


nant encore sous certains cieux. Les 
chrétiens ont cédé parfois à la même 
pente quand l'emprise du christia- 
nisme sur La vie collective. dans une 
société unanimement .Croyante, n'a 
plus réussi à témoigner de l'humble 
pouvoir du Ressuscité. Les chrétiens 
ne peuvent que s'en souvenir chaque 
fois que le droit est dénié à l'Eglise 
d'intervenir par une parole spécifi- 
que dans le domaine de la vie publi- 
que. On l'a vu dernièrement à 
propos d'une déclarstion épisco- 
pale sur la conjoncture économique 
et sociale. 


Lorsque s'effritent la foi au pro- 
grès humain et les valeurs d’nne mo- 
rale commune qui faisaient de La so- 
ciété laïque comme l'envers de la 
chrétienté, la mission à d'autant plus 
de raisons de devenir une contribu- 
tion parmi d’autres à l'œuvre de la 
justice et de la solidarité. Pourvu 
qu'elle n'oublie pas qu'elle est parole 
d'une communauté particulière. 
Pourvu qu'elle se veuille expression 
d'une foi qui, pour le croyant, a 
force sur la totalité de l'existence 
mais qui s'offre à toutes les libertés 
sous les traits d'une vérité désarmée. 


Le soufre et l’encens 
par GABRIEL MATZNEFF 


A premiére fois que Paul 
Morand se présenta à 
l'Académie, ses adver- 

saires soulignèrent en rouge et 
donnèrent à lire au cardinal 
Grente les pages les pius licen- 
cieuses de Hécate et ses chiens, 
afin que le chef du parti catholi- 
que sous la Coupole sût quel au- 
teur immoral, scandaleux, osait 
espérer sa voix. 

Quand on lit les Confessions 
de saint Augustin, on se dit que 
s'il y avait eu une Académie au 
IVème siècle. ce ne sont pas les 
pages à souligner au crayon 
rouge qui auraient manqué. Au- 
gustin a été bian avisé d'attendre 
d'être évêque pour publier son 
autobiographie. Paru durant sa 


rait coûté son épiscopat (1). 

Un auteur chrétien qui publie 
ses Confessions, ou ses Mé- 
moires. ou son Journal intime, ou 
un roman autobiographique, s'il y 
décrit la débauche avec sensua- 
hté et cynisme, ne le fait, à l'en 
croire, que Pour donner à ses lec- 
teurs let à ses lectrices) l'horreur 
du péché. On ne l'en soupçonne 
pas moins de complaisance en- 
vers sor-même et envers les tur- 
Pitudes dont il trace un portrait si 
séduisant. 

Mertre son cœur et Sa vie à 
nu, même en Confession, est sus- 
pect, surtout lorsque la confes- 
Sion est tirée à plusieurs milliers 
d'exemplaires. ll est de bon ton 
de parler de la sévérité de 
l'Eghse. Moi, je m'émerveille plu- 
tôt de sa bénignité. Canoniser 
Augustin } J} fallait le faire) Et 
c'est encore plus chic que l'Aca- 
démie française : Ia sainteté, 
c'est le Quai Conti du paradis. 

Tout le monde cependant n'a 
pas été dupe de ce bravet de 
Sainteté. Le Père Lachaise, 
confesseur de Louis XIV, ce 
un jour obssrver au petit duc 
d'Anjou, futur roi Philippe V d'Es- 





QE SE 


FAITES VALIDER 
VOS BULLETINS 
Q CHEZ TOUS LES DÉPOSITAIRES 

PORTANT L'ENSEIGNE 


c'est facile, c'est pas cher, 
ça peut rapporter gros. 


pagne : «if faut convenir que 
saint Augustin doit être lu avec 
précaution, » 

A la même époque, le Père 
Rapin, le fameux adversaire de 
Port-Royal, n'hésitait pas à par- 
ler du caractère « aventureux » 
de la doctrine d'Augustin qui, 
disait-il, «avait le génie trop 
vaste pour être fort exact ». 
Deux siècles plus tard, Lacor- 
daire affirmait que, sur bien des 
points, le grand Docteur, tout 
grand qu'il était, avait poussé à 
l'extrême et avait sans doute 

Ces blämes sont en réalité des 
éloges. Plus un écrivain est 
grand, et plus il est appelé à 
pousser à l'extrême, et à errer. 

Un tempérament original et 
passionné, s’il a en outre Je don 
de l'écriture, ne sera jamais un 
sujet académique : il y a, dans 
ses livres, trop de pages à souli- 
gner à l'encre rouge. J'adore 
cette prière, si naïvement provo- 
cante, d'Augustin : # Donnez- 
moi, s'il vous plaît, Seigneur, la 
chasteté et la continence, mais 
ne me les donnaz pss tout de 
Suite. » Et j'adore le commen- 
taire qu'il en fait, où il explique 
qu'il ne désirait pas êtra i 
trop promptement de cette ar- 
dente maladie de l’impureté, 
dont il aimait misux voir le feu 
brûler en lui que s'éteindre. 

Chez Augustin, comme chez 
Baudelaire ou Dostoïevski, 
comme chez tout grand écrivain 
d'inspiration chrétienne, ce n'est 
pas l'encens qui nous enivre, 
c'est le soufre. 


u) Fidèle. depuis mon pee 
cence, à le iraduciion des Confe 
sions par Arnaud TR ArAURe qu 
était ua des livres de chevet de 
Rochefoucauld. je n'en signsle pas 
moins avec plaisir celle, ph r6- 
gente, de Louis de Mondadon, dont 

André dit du bien, 


. Mandouze 
Le Seuil-Pierre Horay, 1982. 
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niste mort et ressuscité le 
dans Andropov, 

— lalibené, 

— la force, 
face à César et à ses légions. 

Je suis passionn£ment la lutte de 
ce Polonais - citoyen ordinaire » qui 
trimbale derrière lui la ferveur chré- 
tienne des foules : ferveur pas tou 
jours saine : 


Les ai aultiples et ianom- 
brables des chrétiens et urop souvent 
des loups solitaires capitalistes n'ef- 
fraïient pas outre mesure le géant 
russe. 1] nous sait gorgés de tout, re- 
pliés sur nous, donc sans force et 
sans espoir. 

En Af; ce sont des mi- 
Le Val maman qu 
se sont soulevés, qui sont pilonn 
écrasés, broyés et ui crient justice. 
Ces cris, on s’en fout. On préfère 
porter son admiration ou ses mille 
baïles à un homme devenu héros et 
mythe et, qui plus est, chrétien. 


Je sens trop dans les cris d'une 
vieille droite chrétienne des relents 
d'anticommunisme primaire qui 
pisse pas loin et qui n'effraie per- 
sonne. 

Si le combat de Lech Walesa est 
crempisie dans je monde commu- 

Pemprisonne ou Je balade 
neuf rt , pour lui fermer sa 
ieule, il ne ce combat, de nous 
aire Éipersl ler le nôtre, à force de va- 


D Voared 


ee eme 
matérialisme athée. Crest ce que dir 


taire, les communistes ont détruit 
toute liberté. A force d'inégalités, le 
monde capitaliste lui aussi 
la liberté à tous ceux qui n'ont ni 
culture, ni relations, ni fric pour sim- 
plement vivre 

Evidemment, je préfère vivre 
dans un pays nie Je peux 
dire et écrire ce que je pense, sans 
crainte d’avoir le lendemain de La 
parution d'un article on d'une sortie 
de.conférence, deux flics qui m’em- 
mènent deux ans dans un lointain 


 goulag pour me refaire une tête et 


esprit selon un qui me 
vidersit complètement de moi- 
même. Mais, malgré cette apparente 
liberté, je suis témoin tous les jours 
de l’écrasement des plus faibles, des 

de tous ceux et celles en 
France et en Europe qui sont pi- 
lonnés inlassablement la ma- 
chine du profit et du «c pour 


Le Polonais le pis célèbre du 
monde (Jean-Paul Ï s peste ne ne 
mière incomparable pour le monde. 
Mais nous avons besoin nous aussi 
que se lève chez nous d'autres 
Walesa pour dénoncer les tares im- 
menses Fa monde soi-disant « li- 
bre » qui écrase et broie 

* Si demain l'Eglise catholique veut 
enfin jeter sa pui au service de 
ceux qui sont aucun pouvoir, alors 


. sa gueule » 


‘ls monde risque de changer fonda- 
talement, 


ment 
Cette Eglise-là redeviendrait 
Chrétienne et ïl ferait bon vivre sur 
notre planète. 
Et... ce serait Noël tous les jours 
sur la Terre. 


(*} Prêtre-éducsteur. 





Le grand labeur de la réconciliation 


(Suite de la première page) 


Car pour rentrer en grâce avec 
autrui, il ne suffit pas de réparer ses: 


‘fautes, il faut d'abord se réconcilier - 


avec soi-même et être capable d'ou- 
vrir une brèche’ dans son orgheil ou 


.son désespoir. Aucun # Amour humain 


ne pourrait survivre $i Ceux qui se 
sont fait du mal n'avaient pes suffi- 
samment foi dans le pardon. 
L'Évangile fait de Jui une clef indis- 
pensable de l'amour, dont Dieu 
donhe l'exemple pour que nous l'imi- 

Nathanaël, comme tout le monde, 
croit se connaître lui-même; il est 
même persuadé qu'il se connaît 
mieux que personne. J] affiche certe 
image qu'il s’est forgée pour l'oppo- 
ser à celle que lui renvoie son pro- 
chain, plus ou moins défavorable. 
Du coup naît le malentendu, La que- 
relle, l'irascibilité, 


< Faut-il que vous me connaissiez 
mal ! C'est épouvaniable, personne 
ne me ?» Ainsi. va l'irré- 
médiable cassure entre des êtres fort 
proches et qui, pourtant, divergent, 
pour des motifs dérisaires qu'ils ima- 
ginent fondamentaux. Tel est ie pé- 
ché de l'homme : on n'en peut rien 
dire parce qu'il est maccessible à sa 
raison. Mais la sensibilité a des rai- 
sons que la raison ignore. Et Natha- 
naël reste pantelant, éperdu de soli- 
tude: dans je meilleur des cas il 
résiste au désespoir. L'absurdité est- 
elle le dernier mot de la destinée hu- 
maine ? Peut-être, si l'homme dit 
son à l'absolu et ne veut rien savoir 
de son irrationneL 


ll faut ètre passablement lucide 
pour admettre que chscun se juge 


sur ses intentions plus que sur'ses . 


actes, ce qui brouille les pistes du 
support mutuel. Enfin. et surtout, 
Nathanaël, comme l'immense majo- 
rité, ignore la partie cachée de son 
moi, plus vaste que celle de l'ice- 
PE L ne saït pas — ou feint d'igno- 

— qu'il est plus ou moins télé 
guidé Par son inconscient et, s'il 
crait lui échapper, il s'égare. 





| L'iceberg 





Mutatis nratandis, ce labyrinthe 
des rapports interpersonnels se re- 
trouve dans le société, Les conflits 
publics ne naissent pas seulement de 


l'esprit de domination, de f'incom- . 


préhension et de la rapacité, mais 
d'un manque de maîtrise de soi, qui 
faisait dire à saint Paul : « Je ne fais 
pas le bien que je veux et je fais le 
mal que je ne veux pas. » - 


Microcçgsme de la société, Natha-" 


naël oscille entré la joie, la peur, 
l'agressivité ou l'apathie, en se don 


| nant des raisons infirmes. L'homme . 
est paque pour l'homme. Sans que. 
l'on puisse nier ses réussites, il ne : 





peut échapper à sa blessure origi- 
nelle. : . 


- + Paix sur la terre aux hommes 
de bonne volonté », le «syndicat » 
des anges clamait le nouvelle à la 
naissance de Jésus. Pauvre paix 1ou- 
jours démentie ! Depuis le début des 
temps, les sages, les moralistes, les 
mystiques. battent la semelle devant 
wne humanité rebelle à leurs objur- 
gations ou à leurs doux conseils. La 
pesanteur tient presque toujours la 
grâce en échec. L'impuissance de 


- Dieu éciate. L'homme se comporte 


comme un orphelin. Dieu devrait 
être imaginé tous Jes jours. mais la 
paresse est la plus forte, Nathanaël 
a la mémoire courte. 





“Les trois pillers 





Nul ne peut nier que Jésus, dès la 
crèche de Bethléem. soit un homme 
de réconciliation. [l a magistrale- 
ment sondé les reins et les cœurs. H 
a semé les gestes de la tränsparence 
non à coups de morale maïs de spiri- 
tualité. Tour à tour tendre et inflexi- 
ble, il a dressé ces trois piliers impé- 
sissables : la foi, l'espérance. 
l'amour. Qu'on entende cette trilo- 
gie comme on.voudra, élle concerne 
autant la communauté humaine que 
le créateur. Croire que son prochain 
est.capable de s'améliorer et agir de 
telle.sorte qu'on lui facilite cette 1ä- 
che au lien de l'enfancer dans ses 
fautes. Savoir oublier les offenses et 
ne pas donner de soi une image inco- 


‘hérente et soupçonneuse. Les 


hommes politiques, entre autres, 
sont à cet égard désarmants, pour ne 


-pss dire puérils. Leurs invectives et 


leurs crocs-en-jambe élargissent le 
fossé de l'incompréhension 

” Quant à la charité, elle n'est pas 
l'acte. hypocrite de nier les fautes de 
l'autre — qu'il peur être parfois bé. 


" néfique de mettre, calmement, en 


lumière, — mais elle est au mini- 
mum la volonté Lenace de remcttre 
cent fois l'ouvrage sur le métier et 
de faire indéfiniment confiance. 


.désus: n'est pas seulement venu 


‘ apprendre la «ferveur» à Natha- 
. naël;" Noël n'est pas la fête de la 


seule effusion. Quoi de plus viril et 
de plus constructif que ses emporte- 
mets contre les Pharisiens et les 
marchands du Temple ou que l'ex- 
travagante disparition-réapparition 
pasCale qui donne à Jésus une Sta- 
ture inédite et définitive. ‘ 


+ Je suis qui je suis -, semble-t-il 
dire, à l'image de son Père, car, pour 
un coup, Jésus est bién le seul à sa- 
voir vraiment qui il est, le seul à pou- 


. voir déployer a vores de {a réconci- 


liation. 


| HENRESQUET. 
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LES RAPPORTS FRANCO-SOVIÉTIQUES 
La fin d’une « cure de désintoxication » 


{Suite de la première page} 

On s'en défend à I -comme 
au Quai d'Orsay, où l’on ral 
que la « normalité » de ces ! Pr 
n'avait jamais ét£ proprement défi- 
extérieures vai per Re - pére 
ex visait par Jà la « périodi 
cité» des De visites au ni- 
veau des ‘bles de la diploma- 
tie ou des chefs d'État telle qu’elle 
avait été décidée au moment de la 
grande détente avec les idents 
Pompidou et Giscard d'Estaing. 
ais, il 2 sé coreen Cours 

u voyage de M. Giscard d'Estaing 
& Moscou, en octobre 1975, que les 
sommets franco-soviétiques + 5e 
.Poursuivront à l'avenir sur une base 
.périodique ». : 

Auparavant, le 13 octobre 1970, 
Georges Pompidou avait signé au 
Kremlin un + protocole» des rela- 


. faire ou 


tions franco-soviétiques précisant 
&ères se rencontreraient deux fois 
par an. 

En fait, le mauvais état de santé 
de Leonid Brejnev et la dégradation 
du cimat international avaient déjà 
conduit à oublier ces engagements. 
Mais l’arrivée de M. Mitterrand au 
pouvoir devait amener ce que l'on 
a e parfois à l'Elysée, une + cure 

le désintoxication » dans les rela- 
tions entre les deux pays. 

I s'agissait, non seulement, de 

lier une rencontre comme 
œle de Varsovie, peu après l'inva- 
sion de l’Afghanistan, entre 
MM. Brejnev et Giscard d'Estaing 
— une initiative que le nouveau pré- 
sident avait vivement ée à 
son prédécesseur, — mais aussi de 
‘bien marquer la nouvelle fermeté de 


APRÈS LES PROPOSITIONS DE M. ANDROPOV 
L’« Humanité-Dimanche » critique 
« ceux qui répondent non sans examen approfondi » 


Après l'Humanité, qui avait criti- 
qué la « précipitation » du commen- 
taire de M. Cheysson sur Jes l- 
tions de désarmement (Je Monde de 
23 décembre), l’Humanité- 
Dimanche revient à la charge dans 
son éditorial de cette semaine. L’or- 
gane du P.C. écrit : 

« Qui sont les hommes de bonne 
volonté ? Peut-on dire que ce sont 
ceux qui répondent non aux propo- 
sitions que vient de faire solennelle- 
ment le secrétaire général du Parti 
communiste de l'Union soviétique, 
Youri Andropov, sans même avoir 
pris le.temps d'un examen appro- 
fondi ? Et que penser de ceux qui 
dissimulent même l'aspect essentiel 
du discours du dirigeant soviétique. 

avançant l'idée d'une réduction si- 
multanée d'un quart des armements 
stratégiques des deux grandes puis- 
sances ? Hélas! une fois encore, 
alors que des gouvernements par- 
lent d'examiner avec sérieux le pro- 
Jer soviétique, les moyens d'infor- 


manon frames se seront distingués 
ML HERNU : la France 
n'est pas concernée 


M. Charles Hernu, ministre de la 
défense, considère que la proposition 
de M. Youri Andropov sur les armes 
nucléaires est «intéressante, mais 
intéressante pour l'U.RS.S. er les 
Etars-Unis ». 


« Au fond, il justifie que le choix 


prioritaire du nucléaire par la 


France est déterminant, atil dit 
mercredi 22 décembre au cours 
d'une réunion des Conventions pour 
l'armée nouvelle. La France est dé- 


fendue, mais elle a besoin de tout ce 
qu'elle a, er mème d'un peu plus, 


non pour attaquer, mais se défen- 
dre, L'URSS. et les Etats-Unis 
ont ce qu'ils ont, et même un peu 
trop. quoique en déséquilibre. = 

« La France n'est pas concernée. 
Les pacifistes savent maintenant 
clairement, grûce à M. Andropov. 
que la course aux armements n'est 


pas de notre fait. Les Super-Grands 


doivent désarmer. La France, au 

seuil suffisant, attend les Deux 
à son rendez-vous », a dit 

encore Je ministre de la défense. 


e Le gouvernement ilalien juge 

« positif » le fait que « La plus haute 
autorité soviétique reconnaisse l'im- 
de parvenir à des résultats 


concrets » daps les négociations de 

Genève sur les armements nu- 
 :Sléaires. Toutéfois, ajoute le minis- 
tère des affaires étrangères dans un 
communiqué, + la proposition sovié- 
tique ne va 
delà de l'offre limitée de déplacer 


, pour le moment, au- 


un certain noïnbre de missiles mo- 
biles SS-20, peut-être quatre- 

ix, tandis que l'OTAN de- 
vrait renoncer à l'ensemble de son 
programme de déploiement de mis- 
siles Pershing et de croisière ». — 
(AF.P.) 





A TRAVERS LE MONDE 





Angola 


e L'UNITA (Union nationale pour 
l'indépendance totale de lAn- 
gola), mouvement apposé au ré- 
gime du président Dos Santos, af- 
firme avoir tué deux cent 
soixante et onze militaires, dont 
soixante-sept Cubains, au cours 
de combats qui ont eu lieu du 6 
au 17 décembre dans le sud ango- 
las. Dans un communiqué publié 
jeudi 23 décembre, à Lisbonne, 
l'UNITA affirme encore que ses 
forces ont détruit, pendant la 
même période, soixante-treize 
voitures de l'armée régulière an- 
golaise et se sont emparées d'une 
quantité importante de matériel 


de dont cent quarante- 
neuf anne légères, TAFP. J 
Etats-Unis 


@e L'IRA DÉMENT TOUT LIEN 
AVEC M. DE LOREAN. — 
L'organisation irlandaise, dans 
un communiqué publié mardi 21 
décembre à Dublin, a démenti 
avoir quelque lien que ce soit 
avec le constructeur automobile 
inculpé de trafic de drogue par 
un tribunal de Las Angeles. 
M. De Lorean, qui est en liberté 
sous caution dans l'attente de son 
procès, s'était vanté de ses bonnes 
relations avec TIRA et avait af- 
firmé que certe dernière était un 
des «commanditaires» de son 
trafic de drogue (Je Monde du 
22 décembre). — (LIP.1.) 


Italie 





e LE GENERAL DE LA PO- 


LICE DES FINANCES, Raf- 
facle Giudice, impliqué dans le 
« scandale du » qui avait 
éclaté en octobre 1980, a été 
condamné jeudi 23 décembre ä 
sept années de réclusion pour as- 
sociation de délim faux en 
écritures, fraude fiscale, Corrup- 
tion et concussion. Des peines de 
prison de six mois à quatre ans 
ont été prononcées contre les huit 
autres principaux inculpés, no- 


e A SOVIÉTIQUES 


tentatives qu'ils ont faites pour 
obtenir des renseignements, no- 
tamment sur l'industrie militaire, 
MM. Youri Averine, consul à 
Güteborg, Piotr Skiroki, attaché 
militaire adjoint, et un citoyen so- 
viétique non nommé, employé à 
Güteborg, seront expulsés. Selon 


Tchad 


e CRÉATION D'UNE ARMÉE 
NATIONALE. — La uouvelle 
armée nationale tchadienne pren- 
dra le nom de - Forces armées 
nationales tchadiennes » 
(FANT), a-t-on annoncé de 
source officielle, à N'Djamena. 
Cette armée, compos£e des diffé- 
Tentes « forces patriotil », de- 
vra être «une se pre, nons- 
breuse et proche du peuple », et 
sa mission sera e « défendre 
pouce par pouce » l'intéerité ter- 
Étoriale du Tchad et de consoli- 
der la paix et la sécurité du pays, 
a précisé le conseil des ministres 
dans un communiqué. La déno- 
mination de FANT semble le ré- 
sultat d'un compromis entre Îles 
responsables des Forces armées 
du Nord (FAN) du président 
Hissène Habré et ceux des Forces 
armées tchadiennes (FAT) « su- 
distes v. — (AF.P.) 





_ 





Paris dans trois domaines (la situa- 
tion en Afghanistan et en Pologne, 
l'équilibre des forces en Europe) à 
propos desquels M. Mitterrand s'est 
démarque nettement de son prédé- 
cesseur. Peut-être aussi — mais cela 
figure dans le « non-dit » — de rap- 
peler à Brejnev que son soutien au 
candidat Giscard d'Estaing dans 
l'élection présidentielle de 1931, 
n'était pas passé inaperçu. 

Aujourd’hui, M. Mitterrand n'en- 
tend toujours pas « faire l'impasse » 
sur ces trois points, comme il l'a rap- 
pelé encore récemment. Il n'est pas 
question, non plus, de revenir à une 
périodicité des échanges de visites, 
ni même de parler concrètement 
d'un sommet avec M. Andropov. 
Mais l'on estime à l'Elysée le mo- 
ment venu d'ouvrir un dialogue à un 
meilleur niveau que par le passé. 

JI n'y a plus, en effet, d'ambiguié 
dans la politique de Paris, dont les 
points de vue sont maintenant bien 
connus, et le changement de diri- 
geant à Moscou offre une occasion 
de voir ce qui s’y passe. Déjà il y a 
quelques semaines, M. Mitterrand 
n'avait M. Edgar 
Faure de faire le voyage, mais l'an- 
cien président du conseil semble 
avoir ajourné son projet jusqu'au 
printemps. En attendant, la «cure 
de désintoxication » peut être consi- 
dérée comme terminée, et le mo- 
ment est venu pour un échange au 
niveau de M. Cheysson. D'ici à fé- 
vrier d'ailleurs, d'autres éléments se- 
ront apparus avec la visite de 
M. Gromyko à Bonn, les développe- 
ments que connaîtront les 
sions sur les euromissiles après les 
propositions de M. Andropov, enfin, 
en mars, les élections générales en 
République fédérale. 

Un geste de Moscou à l'adresse de 
Paris a pu jouer un rôle dans ce ré- 
chauffement, encore que l'an s'en 
défende en haut lieu : la conclusion 
du contrat pour le vente par La 
France d'une usine de désulfurisa- 
tion du gaz à installer près d’Astra- 
kan, usine que l'U.RSS a décidé de 
payer comptant, ce qui permet de 
tourner la difficulté que présentait 
l'élévation des taux d'intérét décidée 
par les pays membres de l'O.C.D.E. 
en cœ ui concerne les crédits ga- 
rantis. Mais si ce geste a Eté appré- 
cié, on s'étonne dent plus se 
vive campagne que La propagan 
soviétique a contre les médias 
français au sujet de la situation à 
VPEst, avec le concours actif du 
P.C.F. Le moins que l'on puisse en 
dire est que cette polémique sou- 
daine ne contribue pas à la « désin- 
toxication ». MICHEL TATU. 


Les audiences 

du secrétaire 

général du P.C. 
soviétique 


En margs des cérémonies an- 
niversaires de la création de 
l'Etat soviétique, M. Andropov a 
eu de nombreux entretiens avec 
es dirigeants étrangers présents. 
Maïs alors que le secrétaire gé- 
néral du P.C. soviétique avait ré- 
servé ses attentions, lors des fu- 
nérailles de Brejnev, aux 
représentants du monde occi- 
dental et du tiers-monde (noram- 
ment MM. Bush, Carstens, le 
président Zia et Mr Gandhi} et, 
pour ce qui est des dirigeants 
communistes, seulement à 
M. Karmal, président afghan, et 
à M. Georges Marchaïis, il a saisi 
l'occasion de cette seconde série 
d'entrevues pour rencontrer les 
dirigeants d'Europe de l'Est, qu'il 
va d'ailleurs revoir à Prague au 
début de janvier à l'occasion du 
sommet du pacte de Varsovie. 
En dehors de cette catégorie, les 
autres interlocuteurs du chaf du 
parti soviétique ont été ses ho- 
mologues du Vietnam, M. Le 
Zuan, et de l'Afghanistan, 
M. Karmal {reçu pour la seconde 
fois en un mois}, enfin M. Koi- 
visto, président finlandais. 

Une curiosité typiquement 
« kremlinologique » est à signa- 
ler en ce qui conceme les au 
diences accordées aux dirigeants 
de l'Est européen. La Pravda du 
21 décembre relate en première 
page, sous des titres « person- 
aalisés », les rencontres de 
M. Andropov avec MM. Kadar 
lHongrie), Honecker {R.D.A.) et 
Husak (Tchécoslovaquie). Mais le 
quatrième entretien est présenté 
sous un titre anonyme : « Ren- 
contre arniçcale ». HN s'agit de 
l'audience accordés à M. Jivkov, 
chef du parti et de l'Etat bulgare. 
Pourquoi cs dernier fart-il l’objet 
d'une présentation différente ? A 
qui s'adresse ce « message » ? 
Le mystère reste entier. — M. T. 


EUROPE 


LES SYADICALISTES 
ACCUSÉS DE COMPLOT 
RISQUENT 
DE LOURDES PEINES 


© Varsovie (A4F.P.)J. — Les sept 
hauts dirigeants de Solidarité dont 
la mise en état d'arresiation, après 
plus d'un an d'internement, a été an- 
noncée jeudi 23 décembre, sont ac- 
cusés de « complot - contre l'Etat, 
at-on appris le mème jour au par- 
quet militaire de Varsovie. Pour- 
suivis en vertu de l'article 123 du 
code pénal, ils risquent de cinq ans 
de prison à la peine de mort. Aux 
termes des lois sur l'état de guerre et 
sur la - suspension » de celui-ci, ils 
relèvent des tribunaux militaires. 

L'article 123 vise les activités en- 
treprises dans le cadre d'une + en 
tente entre plusieurs personnes 
pour - renverser par la violence le 
régime de la Pologne ponulaire -, 
porter atteinte à son indépendance 
ou à son intégrité territoriale, ou en- 
core affaiblir sa capacité de défense, 
L'. entente -, telle que définie par 
cet article, peut résulter de la «+ sêm- 
ple volonté commune - des accusés 
de réaliser leur but. Il suffit de trois 
personnes pour constituer une telle 
- entente +, qu'elles se soient dotées 
ou non de structures d'organisation. 

Les internés à la prison de Bialo- 
leka (environs de Varsovie), dont 
MM. Onyszkiewciz, porte-parole de 
Solidarité, Tokarczuk, vice- 
président de l'ancien syndicat, et de 
M. Sobieraj, responsable pour Ra- 
dom, ont été remis en liberté dans la 
journée de jeudi. Ils ant précisé que 
MM. Gwiazda et Palka, deux des 
sept personnes arrêtées, avaient êLÉ 
transférées la veille à la prison Ra- 
kowiecka de Varsovie. Les douze 
personnes détenues à Darlowek, sur 
la côte baltique, dont deux femmes, 
ont été remises en liberté dans la soi- 
rée. L'intellectuel carholique Ta- 
deusz Mazowiecki, ami personnel du 
pape et ancien rédacteur en chef de 
l'hebdomadaire de Solidarité, ainsi 
que l'historien Bronislaw Geremek, 
lui aussi l’un des conseillers les plus 
écoutés de M. Walesa, devaient re- 
joindre leurs familles à Varsovie 
dans la journée de vendredi. 


Turquie 


LES DIRIGEANTS DE L'ASSO- 
CIATION POUR LA PAIX 
COMPARAITRONT EN PRÉ- 
VENUS LIBRES 


{ De notre correspondant. ] 


Ankara. — Le tribunal militaire 
d'Istanbul a décidé jeudi 33 décem- 
bre de libérer, au terme de leur pre- 
mier interrogatoire en audience, les 
dix-neuf dirigeants de l'Association 

ur La paix, qui comparaîtront pour 

la suite du procès en prévenus libres. 
Ces intellectuels. parmi lesquels le 
bâtonnier d'Istanbul, Me Apaydin, 
avaient été arrêtés en février der- 
nier. 
Deux autres accusés. dont le prési- 
dent de l'association, l'ex- 
ambassadeur M. Dikerdem, atteint 
d'un cancer, avaient déjà été libérés 
au cours des audiences précédentes. 
Le même tribunal s'était aussi dé- 
claré incompétent pour juger quatre 
autres prévenus, anciens élus du 
Parti républicain du peuple. Enfin, 
trois autres accusés comparaissaient 
déjà en prévenus libres. 

Ce geste du régime militaire fait 
suite à l'autorisauion récemment ac- 
cordée à l'ancien premier ministre, 
M. Ecevit, de se rendre en Europe à 
l'invitauion de son ami, le prernier 
ministre suédois. M. Olof Palme. 
L'interdiction de se rendre à l'étran- 
ger a également été levée par La cour 
martiale d’Ankara pour cent trente 
deux autres membres du Parti répu- 
blicain du peuple. Ces députés 
avaient Ëté interrogés dans le cadre 
d'uné enquête ayant pour but d'éta- 
blir leurs liens avec la centrale syn- 
dicale DISK. — A.V. 















A ses lecteurs 
qui vivent 
hors de France 


Se Monde 


présente une 







Sélection 
hebdomadaire 










Ils y trouveront une 
sélection des informations, 
commentaires et critiques 
paris dans leur quotidien. 
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Pologne 


Tribune internationale 


Une menace de mort... 
par GYORGY KONRAD 


L'écrivein hongroïs, Gy6rgy Konrad, exprime son inquiétude à 
propos du sort qui sera fait au onze dirigeants et conseillers de Solida- 
rité inculpés du € complot » contre l'Etar. Ses craintes étaient nées 
dès l'inculpation, début septembre, des cinq animateurs du KOR (co- 
mité d'autodéfense saciale} (1), MM. Kuron, Michnik, Litynski, Lipski 
et Wuijec. Elfes valent pour les sept personnes mises en état d'arres- 
tation le 23 décembre. 

suis inquiet, car je crains que le gouverne nent militaire 

polonais ne tente de placer l'opinion mondiale devant le 

feit eccompli. Si le tribunal qui les jugera davait considé- 
rer les accusations comme fondées — cé qui n'est pas inconce- 
vable étant donné que la presse dr parti le fait déjà — ils se- 
raïent alors, selon la loi polonaise, passiblas du châtiment 
suprême : la paine de mort. 

S'ils n'étaient condamnés qu'à des poines de prison, ils 
garderaient [a chance d’être libérés au bout de quelques années 
à la faveur d'une quelconque consolidation : telle est la leçon de 
l'histoire de l'Est européen. lis resteraient des membres presti- 
gfeux du mouvement démocratique est-européen. Certains pro- 
tagonistes d'une répression dure n‘admettent peut-être pas 
qu'une tella chance soit accordée aux gens qu'ils souhaitent él 
miner définitivement de la vie publique polonaise, 

Les accusäs du KOR sont des imellectuels de grand talent 
et d'un caractère ferme. lis ont milité dernièrement pour un 
contrat social entre la société et l'Etat-parti, un contrat qui soit 
contraignant de manière légale, à tout la moins dans les limites 
de la démocratie autorestrictive. Cerre fois encore, le statu quo 
a été plus fort que l’aurodétermination sociale. Faut-il pour au- 
tant considérer l'écrasement de !a liberté polonaise comme une 
conséquence logique de l'histoire de l'Est européen et l'approu- 
ver en quelque sorte ? Faut-il, toujours au nom de cette logique, 
se résigner à l'éventualité de la mise à mort des plus indépen- 
dants des Polonais ? 

Nombre de gens informés et sensäs tiendront ces propos 
pour excessivement alarmistes. Pourquoi parler du diable ? di- 
ront d'autres. Qu'il me soit donc permis de rappeler le noir sou- 
venir de ce 17 juin 1958 où le monde, consterné, apprit qu'à l'is- 
sue d'un procès secret, la paine de mort avait été prononcée 
contre imre Nagy. Miklos Gimes, Pal Maléter et Jozsaf Szilagyi 
et que les condamnés avaient été exécutés sur le champ. An- 
noncées après Coup, ces exécutions nous avaient laissé comme 
foudroyés, nous autres Hongrois pour qui l'insurrection était 
une révolution nationale et démocratique. Ce n'était pas ça 
qu'on nous avait promis, on nous avait trompés... Désomparés 
et hébétés, nous ne pouvions que faire ce constat. 

Pourtant n'était-il pas logique que ce procès ait été secret ? 
Les accusés ne s'étaient pas laissés briser, ils étaient rastés sur 
leurs positions. Avec un procès public, fe gouvernement aurait 
lui-même organisé une contre-propagande. 

Les inculpés du KOR sont, eux aussi, des gens fidèles à leurs 
idées, coriaces ; les emprisonnements successifs ne les ont pas 
affaiblis ; on leur avait offert l'exil, ils n'en ont pas voulu. I est 
donc improbable qu'on leur accorde un procès public. Or. quand 
la procédure est secrète, rien n‘empêche que l'opinion soit mise 
au courant a posteriori. 

DA 

H'y a vingt-quatre ans, les gens de bonne volonté ont compris 
trop tard qu'ils avaient été dupes des assurances données par 
les autorités hongroises : les dirigeants hongrois installés au 
pouvoir en 1956 par l'intervention militaire soviétique avaient 
publiquement promis qu'ils ne toucheraient pas à Imre Nagy et 
aux siens. La crédulité de l'opinion mondiale, l'irresponsable nat- 
veté des hommes épris de liberté, ont facilité le coup du 17 juin 
1958 (suivi d'ailleurs de centaines de condamnations à mort 
prononcées contre des gens moins connus). 

Le gouvernement militaire polonais a promis à son tour qu'il 
ne demanderait de comptes à personne pour das actes anté- 
rieurs au 13 décembre 1981. Mais voici que les animateurs du 
KOR, internés depuis cette date, sont inculpés. 


l'ai quitté Budepest fin septembre pour passer une année ‘ 


universitaire à Berlin-Ouest, mais je ne suis pas seul, en Hon- 
grie, à redouter qu'on assistera bientôt à Varsovie à un procès 
typiquement stalinion avec pour scénario la maffaisance d'une 
poignée d'intellectuels déracinés, agents bien sûr de l'impéria- 
lise, qui ont corrompu l'innocente classe ouvrière. Le syndicat 
Solidarité,qui a été privé d'existence légale, est d'ailleurs ac- 
cusé d'avoir été au service, non de la classe ouvrière mais du 
KOR. Au demeurant, pourquoi a-t-il fallu condamner à mort par 
contumace l'ex-ambassadeur de Pologne aux Etats-Unis qui y a 
demandé le droit d'asile après le 13 décarnbre 1981 ? Serait-ce 
pour accoutumer le public polonais à ce genre de verdict ? 

La vigilance de l'opinion démocratique mondiale pourrait ai- 
der ceux qui, dans le gouvernement polonais et soviétique, et 
plus généralement parmi les dirigeants est-européens, pen- 
chant vers la modération et cherchent à éviter la politique du 
fait accompli, Je demande donc à tous les lecteurs de ce texte 
qu'ils s'opposent vigoureusement au processus visant à broyer 
da nation le plus grande de l'Est européen. Qu'ils cessent de pen- 
ser qu'on a atteint le fond de l'infamie. L'Europe n'existe que 
par la solidarité des Européens. Que se multiplient donc les 
groupes civiques se préoccupant activement du sort des gens 
du KOR. Qu'ils sachent bien que la mise à mort de Kuron et de 
Michnik ne marquerait pas la fin des assassinats. 

Je serais le plus heureux des hommes si les faits dëémon- 
traïent que j'ai ou tort. Aussi ne manquarai-je pas de féliciter 
publiquement la gouvernement polonais dès qu'il prouvera que 
mes noirs soupçons étaient sans fondement. 


(1) Créé en 1976 pour défendre les ouvriers d'URSUS et de RADOM 
poursuivis après les émeutes dues aux brutales augmentations de prix, le 
groupe s'est dissous en septembre 1981 estimant que Solidarité avait repris 
le flambeau de l'auto-défense sociale. Mais les animateurs du KOR ont été 
les conseilleers écoulés de M. Lech Walesa. 


LA COMMUNAUTÉ EUROPÉENNE RECONDUIT POUR UN AN 
LES SANCTIONS CONTRE L'U.R.S.S. 





Bruxelles (AF.P.]. — La Commu- 
mauté européenne a décidé de recon- 
duire pour un an les restrictions à l'im- 
portation de produits soviétiques 

idées au mois de mars dernier pour 
protester contre l'instauration de la Jai 
martiale en Pologne, apprend-on jeudi 
23 décembre, à Bruxelles, de source 


gouvernements des Dix, à l'ex- 
ception de la Grèce, ont donné leur ac- 
cord par écrit pour la reconduction de 
ces mesures, qui ne touchent que 2 % 
eaviron des importations eu 


de produits soviétiques, principalement 
les produits de luxe. 

La reconduction de ces mesures pré- 
voit aussi un réexamen au mois de 6 
vrier à l'issue duquel les Dix pourront 
soit les abroger, soit les maintenir, en 
fonctian de l'évolurion de La situation en 
Pologne. 


En mars, rappelle-t-on. la Grèce 
avait refusé de s'associer à ces mesures. 
Elle n'est donc pas Hée par la décision 
Prise cette semaine. 
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Etats-Unis 


Le nouveau visage de Chicago 
I. — Les muscles de M”° Byrne 





La « flibuste » des sénateurs 
ultra-conservateurs 





De notre correspondant i 1) $ spéci É c'est une bénédiction, soulignait à 
P es ss richesse, pen De notre envoyé spécial ROBERT ts | ‘ ee ns Le 5 
Washington. — Une bataille « Je n'ai jamais passé Noël à sions raciales, déclin du Nord M= Byrne n'est restée que trois D'où un surnom, + l'abominable He Bank. On peut réaliser des 


industriel. récessions succes. “maines à Cabrini-Green. Et em homme des neïges”, gentiment choses facilement Pas comme à : 
sives, budgétaires déci- core n'y couchait-elle pas tous les trouvé par sa concurrente, M= Jane que où il faut présenter ‘ 
dées _ LI jours. C'était un geste sympbolique. Byrne, vers qui allaient se tourner Fifth Avenue à Wall Street. et Wall 
par ML Reagan (fe Monde ‘Un coup de malre», reconnais. les électeurs mécontents. Street à Broadway. » 
du 24 décembre 1982) Com sent ses amis comme ses adversaires. : 

lon, soit 9 centimes français par certains sénateurs décidèrent de ment gérer ces mutations ? La Non seulement les habitants de Un peu surprise par son propre Dans le Chicago des années 50 _ 
litre}, mais qui a donné lieu à un rentrer chez eux. On est allé les politique locale elle-même a cette cité ont retrouvé une vieàpeu  ChOix. ls - ville musclée » vit donc ou 60 tont problème municipal était ms 
bras de fer de douze jours et rechercher gracieusement en changé. près normale, raais la popularité du entrer à City Hall une petite femme résolu à partir du moment où - | 


législative épuisante s’est Washington. expliquait M. Helms 
conclue, jeudi 23 décembre, au pour décourager ses adversaires. 
Congrès. avec le vote d'une taxe Mais s'il le faut. je resterai. » Ne 
supplémentaire sur l'essence. supportant plus de repouser 
Taxe modeste (5 cents par gal- leurs vacances de jour en jour, 





effet, quatre sénateurs républi- « nouvelle droite ». Il se bat 
cains, conduits par M. Jesss contre l'avorternent, pour la 
Helms (Caroline du Nordi, pour  priére volontaire dans les écoles 
engager une « flbuste », malgré publiques, pour le maintien de 
les protestations indignées de liens privilégiés avec Taïwan... 
leurs collègues qui n'avaient C'est au nom d'un principe 
qu'un seul désir : rentrer dans  populiste (et d'ailleurs reaganien) 
feur circonscription pour Îes fêtes que se battait «/a bande à 
de Noël. Jesse » : Les taxes n’ont pas be- 
La «filbustes est une prat- SON d'être augmentées, mais 
que qui consists à parier indéfini-  C'être réduites. La « flibuste » 


douze nuits entre la plupart des avion militaire. E 25 Ken maire, qui était très basse, a faitun  ‘réle de quarente-quatre ans. fardée, quelques-uns de ces messieurs, -- 
Re pe ae PU ne dans | GRR € ani ent demande PR Sn onE Aeeed Mrpe | 
conservateurs. |! s'est trouvé, en un ans, se pose en Chef de la son déménagement le 25 mars pets un ar sercasique Elle est sit catholique d'origine irlandaise  reau. Richard Daley &ait démo : 
1981 : « Je vais habiter à Cabrini- * or (comme Daley), qu'elle avait milité  crate, ils étaient plutôt républicains. 
Green avec mon mari.» Pourquoi  . en 1960 pour l'élection de John Ken- Cela n'avait aucune importance. On 
diable-Cabrini Green, ce haut lieu Richard l'éternel nedy, qu'elle travaillait dans les ser- se comprenait parfaitement. . 
du gangstérisme quotidien ? Prier vices municipaux, que le maire lui La Chicago a refait son ea ) 
Se DR RS Chéage avé pd don a PME RE qe mn RER RS 
« Là où le maire vit, les services un an sous le règne de Richard Ds- mité local démocrate, rien de plus. cense plus huit V.L.P. maïs quatorze. LS 
municipaux s'améliorent, » ley. Cet ancien employé des abat- Tous nouveaux, à part M. Ben Hei- 
: toirs, grandi dans le parti démo-  Mæ Byrne a imposé son image neman, président de Nortirwest In- 
Escortés par plusieurs gardes du crate, fur élu maire en 1955. Ses peu à peu, grâce à beaucoup detra- dustries. Et, ï eux, un Noir : 
j à corps, M Byrne et son mari sont concitoyens lui offrirent six mandats  vail, un sens inné de la publicité et M. John Johnson. l'éditeur million- 
ment pour empêcher le passage tait une leçon at un avertisse- donc allés s'installer dans une de ces successifs. Il ne devait al un flair politique incontestable. Elle  naire de Ebony. Le changement se 
d'une loi dans les délais, puisque ment à {a Maison Blanche, accu- tours de brique sale plantées au mi- son fauteuil qu’à sa mort, en 1976. n'arrête pas de courir d'un endroit à manifeste aussi dans les conseils 
le Sénat ne fixe aucune limite à Se d'ebandonner ses propres lieu de la ville. L'ensemble avait été Daley s° it l'autre. La où il se passe quelque d'administration des vingt-neuf plus ins 
ses débats. Un petit groupe bien  ©°"victions. M. Helms avait un construit pour les émigrés italiens Le Snachine politique Re chose — un festival calturel, un di. grandes sociétés de Chicago : ns Su 
organisé peut se relayer à la mi  2utre objectif, plus terre à terre : Maintenant, ses treize mille babi oi iles ILIque +. ner d'association, un policier assas- Comptent désormais trente-six Noirs {3 
bune, en lisant ca qui lui plait : levOriser sa propre réélection en | tants sont tous noirs. Les neuf tait quadrillée en Chaun d'ours Siné on est toujours sûr de la trou et femmes, contre quatre senlement 
les actes du Congrès, la Bible ou 1984. N'est-i pas menacé per dixièmes reçoivent une aide publi ICS pe E A de eee ver, avec son air de poupée triste et en 1972. On assiste donc à une di 
l'annuaire du téléphone... Seule" démocrate combatif qui lui re- que, faute d'emploi où de revenus  POurVOyait tribution des em bressée. Aux réunions du conseil tion du pouvoir économique. PI 
une motion de clôture peut stop- Poche entre autres, d'avoir… | suffisants, plois municipaux et « gérait » insi municipal, elle ne tient paseu place. étendu, plus Flon, le Hg business me 
per la discussion, mais elle doit VOTé une taxe sur le tabac en À l'arrivée de: Mes Byrne précieux capital électoral. Le Elle pianote sur la table, saisitunt£ s'exprime plus ‘d'une seule voix. 
recueillir les trois cinquièmes des 1281 ? brin Grecn étais Vire maire présidait la section locale a léphone, chuchote quelque chose à Comme, d'ailleurs, ke parti démo- 
voix. Ce n'est pas facile à obte- Cette « flibuste » laissera des ou de ; de champ parti C'était un homme pieux qui son voisin, se dresse Sur son siège, se  Crate local, dont 1a «machine» a 
nir, ni d'aileurs très populaire. 1'aces. Certains « otages de tee F re fe eh € allait à la messe tous les jours, rassied, mâche une pastille. Mais perdu son monolithisme. 
Les « flbustiers » ont des amis, Noël» (selon l'expression du mes GAL un Noir paisible qui ne bonnête, plutôt bon mans- quand elle prend le micro, c'est pOur Le vrai pouvair se trouve à la mai- 





de discrets partisans et des Maw York Times) ne perdonne- : : n ger. qui savait s'entourer de gens s'exprimer d'une voix très posée, rie, Qui di à Chic: 
ront pas de sitôt'à M. Helms de est relié par walkie-talkie à ses tents. + Daley était An rOk ex. ex- turtiles, . Qui dit gouvernement cago LH ‘ 
HPOVONE 0e 18 age les avoir retenu inutilement à trente collaborateurs. Attaques,  plique Mgr John Quinn, recteur de nues a su vraie profes- ne pense ni au président des Etats- HÔTUE 
La texe supplémentaire sur Washington. « Nous avons étéla | viols, drogue. De petits gangs fat Saint-Andrew. /! avait le doigt sur Unis, s ne au gouverneur de J'Olinois, i 
l'esence avait pour but de déga- risée de la nation ». a affirmé le saient régner la terreur. On n'osait Je pouls de la ville. » L'image popu- « C'est une personne vive æt brile mais à Mr Bye. Elle est Là seule 
ger 5,5 milliards de dollars par sénateur Kennedy qui a proposé plus sortir de chez soi. laïre du roi Richard fut néanmoins lente, dit l'avocat William Singer. vraie vedètte des journaux nr 


Île vite les problèmes, sait locaux. Son nom figure 
Aujourd'hui, accompagné & ed Cl ou EE ie in June a «Jane Bye, maire de jar. 
MOSS police eut chargé les manifestants rion, mais qui ne ot vous souhaîte la bienvenue », dès la 
crainte au milieu de ces vingt-trois Ge uche pas assez. » M. descente d'avion, avant même le re- 
immeubles. Des voitures de police °° Æ#"%e fiste du Chicago Sun Times, com. trait des b 
patrouillent jour et nuit. - Quand le Le successeur de Daley, M Mi  plète le tableau : « Elle est plus Ou Pour conserver son fauteuil aux 
maire es1 venu. explique le chef de  chael Bilandic, ne fit qu'un seul verte et plus moderne que Daley, élections du 12 avril prochain 
la sécurité, rous les services munici. mandat. Le ciel était contre lui mais elle vie au jour le je comme Mme Byrne doit redoubler Pd'efforts. 
paux on! commencé à s'intéresser à Toute Jo campagne électorale de Quelqu'un qui réagit aux événe- Ses deux concurrents démocrates 
nous. Toute la presse aussi Mais 1979 allait être dominée, eu effet, ments et n'a pas de plan. C'est une sont redoutables. M. Harold Wa- 
personne ne parle d'autres ensem- par des chutes de neige exception personne instable. Elle chan shington, député 
bles résidentiels de Chicago, comme  nelles. Malgré ses promesses, le pre- corzinuellement d'idées et de colle. ü j 
Robert-Tavlor Homes, où la situa-  mier citoyen de la ville se révéla in-  borateurs. » En effet, depuis 1979, 
tion est bien pire qu'ici. » capable de faire déblayer les rues. M Byrne s'est donné-quatre. chefs. pensaient être mieux 

de la police, quatm-directeurs du dans l'entourage du maire. Le vote 
: ]'budget, É déterminant il: 


. 8n pour améliorer le réseau rou- de retirer à M. Helms la prési- 
tier. Ses promoteurs y voyaient  dence de la commission de l'agri- 
surtout un moyen de lutter culture. Quant à la Maison Blan- 
contre le chômage en créant che, elle est définitivement fixée 
trois cent vingt mille emplois. Le sur ce donneur de leçons. Hypo- 
président Reagan s'était rallié thèse de travail : Si M. Helms dé- 
sans enthousiasme à ce projet et  crète que les conservateurs ont 
il en à fait progressivement son été trahis — et s'il s'aperçoit que 
affaire. La fronde de quelques ul- son siège de sénateur va lui 
tres l'obligeait à tenir bon : il y échapper, — ne voudra-t-il pas 
allait de son autorité et de celle se présenter comme candidat in- 
des dirigeants républicains du dépendant à l'élection présiden- 
Sénat. tielle de 1984 ? —R.S. 








cinq secrétaires ide |PrERGrE oi séré d comme il : 
dont... son mari, : l'avait été en 1979. . : 
M Richard Daley junior repré- : ; . - 
Un . sont On Po Autre Sanger- au % “ 
pouvoir se dilue nom qui fait encore frissonner beau- 1 à 

qui Coup d'habitants de Chicago’ et lenr 


S' y a une chose que haït le rappelle le temps des vaches grasses. 


Sri-Lanka Ce juriste de quarante ans, qui 
monde des affaires, c'est bien l'ins- e 
tabilité. « Sans le business, qui in- exerce la fonction de procureur, ex- 


Corée du Sud re 
LE MANDAT DU PARLEMENT |fuence Le médias et l'opinion pu. Poe à fond le popilrité pen 


PRINCIPAL OPPOSANT AU RÉGIME 








Ce blique, vous ne pouvez prendre se : 
A ETE PROLONGÉ DE SX aucune décision importante », dit concours d'un autre Daley, William, : dr 
= pis Gen VE LE fl M. Jean Desprées, le conseiller du. 42} dirigé sa campagne électorale, + : 
M. Kim Dae-Jung a été libéré ANS PAR RÉFÉRENDUM ne M Road Dale ui Dai. Princionl défaut: Ces un maur insu 
sr > ! Colombie {Reuter, A F.P.}. — Le [se aux cs es : véis ce qui fait ess l'assis %e co 
_ on men: tance 
et transféré à Washington ae de Mt te de œdluboumen œuu S Wie Ml eue Qi dre cie r. : 
prorogé de six ans par référendum, |[Semblait Etre éternel. Avec cours d'expression Pour gagner, il ie 
Mille cent cinquante-huit prisonniers de droit régime sud-coréen est arrivé dans la soirée du même | mercredi 22 décembre (3 Ta1 223 M Byrne, on ne sait jamais très doit se constituer un solide trésor de ï 


commun et quarante-huit détenus politiques, ont été jour à Washington où il doit suivre un traitement mé- | électeurs contre 2605 983 se sont | bien où l'on va. 

libérés après avoir bénéficié d'une amuistie à l’occa- dicaL 

sion des fêtes de NoëL Parmi ces derniers figurent 

douze personnes qui avaient participé à Ia révolte La Commission des droits de l’homme du conseil 

anti-gouvernementale de Kwangj, en mai 1980, treize national des Églises estimait, avant ces libérations, 

étudiants et quinze personnes accusées d'avoir violé qu'il y avait quatre cent dix-sept pri : Hits 
ques dans les prisons sud-coréennes à La fin du mois 


prononcés en faveur de cette i di . = sortant: conüent, plusieurs millions 
Eation. Le président Jeyawardene a | gear dre le monde des affaires de dollars) et. démonter qu'ils 
eu recours à un réfé um de façon | Les dirigeams changent d'entre- autant de muscles que Mrs Byrne. L e 
à éviter la tenue d'élections géné- prise, les entreprises démé s " 
rales en 1983. La formation gouver- Fini le temps où la ville était d je à É FIN 


la loi martiale ainsi que sept autres condamnées dans nementale, le Parti de l'unité natio- née par quelques notables, liés entre 





le procès Kim Dae-Jung. Libéré jeudi 23 décembre, pe : : 

pour rujans de œuf le pricpai opposant au de Povembre. PR RE (a qe | Des mes, déoomie La re va 
Tokyo. = Présenté comme un De notre correspondant développer ses relations memes 168 sièges) on enter dont la | 1972, présidents directeurs eine. ._ L'ÉGLISE 

geste « basë sur des considérations tionles. Les rapports avec la C.E.E. er | manda ve À expiration en août = 

humanitaires personnelles du prési- enlevé au Japon, puis emprisonné. avec le Japon, économiquernent im- | prochain. raux de entreprises où de . CHANGE AUSSI 


enr Chon Dao Hwan ». 1a remise en Un homme à qui la mor du dictateur … portents pour Séoul, en avaient notz- | L'opposition, qui avait fait cam | Pgnduet qui fréquemtaient les 


liberté de facto de M. Kim Dae-Jung,  Semblait ouvnr démocratiquement la  bjement souffert. pagne pour Le 
et son transfert aux États-Unis pour voie de la présidence mais que l'ins- 
raisons de santé (/s Monde du 17 dé- tauration de la loi maruale fit tomber 





«non», reproche au | mêmes organisations philanthropi que 
gouvernement d'avoir maintenu ques et se Partagesient les comes dirigé depuis 1965 par un 


conservateur da fer. le. cardinal 


cembre) apparaissent comme une 
décision poliique habile et de nature à 
muitiplier les effets positifs pour le 
régime de Séoul et pour sas alliés 
américains. || s’agit en fait d'une ex- 
pulsion imposée à un opposant [et à 


en 1980 sous le coup d'une procé- 
dure dénoncée par beaucoup, à 
l'époque. comme uñe vengeance po- 
litique et une tentative de justificaæ- 
tion + posteriori du coup d'Etat. 
Reconnu coupable de divers for- 


De nombreux détenus 


Compte tanu de ces réticences 
pouvait-on espérer recevoir, dans les 
prochains mois et les prochaines an- 
nées, et avec la sérénité requise, les 


l'état d'urgence et fait incarcérer | d'administration - Ils sont " 


plusieurs dizaines de ses membres 
accusés de «complot» (le Monde 
du 4 décembre). Le président Jaya- 
wardene 2 assuré que la prolonga- 
tion du mandat parlementaire lui 
permèttra de poursuivre la mise en 





Guatemala 





LA FILLE DU PRÉSIDENT DU. 










John Cody. Son autoritarisme et 
son opposition à certaines orien- 
tarions du concils Vatican-Il 
Favaient mis en conflit ouvert 
avec una partie des prêtres lo- 


: és présidents Reagan et Mitterrand, le ca 
sa famille) qui demeure à la fois le faits — complot contre la sûreté de … Pupe er les Jeux oiympiques tout en | Œuvre de son progremme fondé sus | HONDURAS EST LIBÉRÉE PAR En septembre 1983, alors 
symboie des aspirations démocrati- l'État, incitanion à l'émeute, contacts gardant M. Kim sous les verrous ? | le libéralisme économique. : qu'il était 8gé da soi . ? 


ques d'une partie du peuple coréen 
et la mauveise conscience de Ceux 
qui ont réprimé ces aspirations par la 
force armée, avec le soutien améri- 


in. dont il fut vicume. La collusion avec ,; : ne à dent hondurien Roberto Sua2o, qui 
ss : les communistes du nord ne fut ja- NS: pu en VIRE années de Fané UN PIANO ? avait été enlevée le 14 décembre, au |.Caisses diocésaines pour offrir 
L'effet dramatique de certe Me ais prouvée. Jamais — et pour On opté aujourd'hui PE e Guatemala, par le Mouvement révo- une maison à une amie de longue 
sure est augmenté par le fait qu'elle  Ciise  jl ne fut répondu à cette ne Gas ne LOCATION DEPUIS 250 F/mors lutionnaire du peuple, une organise. | date, Mme Helen Wilson. La jus- 
est intervenue à la vaille de Noël : ce énple question de bons sans formu- E'27S-Unis. Crémon vanstenne) tion d'extrême gauche, 2 été Hbérée fice classe le dossier après la 


qui n'est pas sans importance dans 
un pays où les chrétiens sont à la 
points du combat pour le respect des 
droits de l'homme et la restauration 
des libertés. Cela dit. ce scénario 
« humanitaire » n'est pas nouveau. 
M. Marcos s'en était déjà servi aux 
Philippines, ävec l'assentiment des 


États-Unis, pour exiler son plus dan- œi le biai L . : reste encore plusieurs centaines de 
jour, par le biais de l'opposition in- Ouv du and au samedi 9 n-19 n après la publication. aux frais de sa | Ouvert et un. € concilaire » 
gereux opposant, M. Aquino. térieure et des péritions internatio- détenus politiques en prison et le famille, par les principaux journaux | convaincu. préside la fameuse 
Issu d'un coup de force militaire  neles, par les arguments de prop  C°oêle policier sur les milieux étu d'Amérique centrale, comme le de. | Commission « guerre et paix » 


particulièrement brutel. le régime du 
général Chon a eu beau faire, il n'a 
jamais réussi — pas plus que la dicta- 
ture du président Park avant jui — ni 
à éliminer, ni à discréditer le plus po- 


ulaire et le plus persécuté des oppo- président Reagan) . L'affaire Kim Lo tée par le groupe de jeunes gens qui de fonctionnement -de l'Église à . 
sams : un homme qui, en 1971,  Dae-ung n'a cessé d'empoisonner un en juin et 16, 17 et 7381, AV. DE WAGRAM, T7 l'ont retenue dans Le ane Chicaga et lui rendre un poids {o- 
avait failli battre le président Park à régime qui cherche à faire oublier le jui É ZT-SES/I0 UT maison inconnue après l'avoir enle- 
l'élection présidentielle, qui fut exilé, passé, à rétablir sa respectabilré et à R, P. PARINGAUX. vée à Le sortie de son appartement. - 

‘ % : 
$ FT ue D 


avec les communistes, éte.}, M. Kim 
fur condamné à mort malgré l'ex- 
trème minceur des preuvves, malgré 
sas dénégations. malgré les sévices 


lée par l'accusé : « Pourquoi aurai-je 
suscité la violence, et donné une ex- 
cuss à l'armée pour intervenir, alors 
que j'étais assuré d'une ample vic- 
toire électorale ? » 

Ce procès et ce verdict firent d’un 
opposant local un martyr et sa cause 
devint célèbre dans le monde. Depuis 


gande qu'elle fournit aux 
communistes du nord et Par l'humeur 
antraméricaine Qu'elle entretient per 
ehker d'association [le général Chon 
fut le premier chef d'État reçu par le 


Toujours est-il que pour apaiser les 
uns et les autres le président Chon a 
dû peu à peu lächer du lest : la peine 
de mort fut commués en détention à 


Pour que cé geste soit convain- 
quant. il conviandrait toutefois qu'il 
soit suivi d'une véritable amnistie et 
d'une restauration plus poussée des 
droits et des libertés. Depuis deux 
ans, plusieurs amnisties ont été Rro- 
noncées et des mesurss d'apaise- 
ment sont entrées en vigueur. Mais il 


diants, chrétiens et syndicalistes de- 
meurs irès rigoureux. De surcro, les 
mesures de clémence n'ont pas pro- 
fité aux quelque cinq cents politiciens 
de toutes tendances déchus de leurs 
droits par les militaires en 1980. (Le 


VOUS CHERCHEZ 


VENTE DEPUIS 258 F/mos 
{sans anport m caution) 
Lvr. gratuite dans tte ia France 


25 MORQUES REPRESENTÉES 
Goronhe jusqu'à dix ons 





SES RAVISSEURS 


Guatemsla {AF.P., U.PL). 
M Xiomara Suazo, fille du prés. 


par ses ravisseurs dams ia nuit du 
mercredi 22 au jeudi 23 décembre 
dans la capitale guatemaltèque. 
Mr Suazo, âgée de trente-trois ans, ‘ 
a la nationalité guatemaltèque. Elle 
réside au Guatemala. 
La libération de la jeune femme 
est intervenue vingt-quatre heures. 


mandaïent ses raviéseurs, d'un mani- : 
feste dénonçant + l'impérialisme 
eméricain » dans le région. 
Mr Sua:o a déclaré, dans üne in 
terview 16l£visée, avoir été bien.srai- 









ans, le cardinal défraya la chroni- 
ne Cause d'une étrange af- 

e : on lui reprochait d'avoir 
détourné 1 million de dollars des 









mort du prélat, 1e 25 avril 188 1982. 
La nomination de son succes- 








ment. Sans Etre révolutionnaire, 
l'ancien secrétaire général de lu 
-Conférence épiscopale des Etats- 
Unis est, en effet, un homme très 












qui & étabf le projet de lettre 
| _Péstoraie sntinucléaire. Agé de 
cinquente-quatre äns, appelé 
« Joe » par son entaurage, 
Mgr Barnardin. peut 
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PROCHE-ORIENT 


Israël 


Le roi Hussein a quitté Washington sans s'engager 
à participer à d'éventuelles négociations israélo-arabes 


Israël semble avoir fixé unilatéralement, au 


du constatait-on jeudi à mn 
routh, où les autorités es n sr 
en mesure de confirmer les nouvelles dans ce 


sens en provenance de Jérusalem. La radio tions. 


Washington, — Le roi Hussein a 
quitté Washington, jeudi 23 décem- 
bre, après une visite de trois jours, 
sans avoir pris le moindre engage- 
ment public sur sa participation à 
des négociations de paix. israélo- 
arabes. Mais les responsables améri- 
cains se sont répandus en propos op- 
timistes, soulignant < /a réussite er 
l'utilité » de ces entretiens qui pour- 
raïent être suivis d'autres, dans un 
proche avenir. . 

« Je crois que nous avons fait des 
progrès significatifs ver la paix », a 
dit le président-Reagan en saluant Je 
souverain hachémité, « Beaucoup de 
travail reste à faire, et la voie qui se 
trouve devant nous est dure Afais 
c'est la bonne voie et je reste opii- 
misté : des négociations directes 

une juste solution du pro 
blème palestinien, dans le contexte 
d'une paix réelle et durable, sont à 
notre portée. » 

Le roi a été encore plus vague, 
malgré de grands sourires et des 
propos très aimables à l'adresse de 
son bôte. « Nous emportons beau- 


Khaldé, dans la banlieue sud de Beyrouth tie 
Monde du 24 décembre). Selon la radio de 
Jérusalem, ie ministre israélien de La défense, 
M. Ariel Sharon, s’est à nouveau rendu à Bey- 
pas  ronth, durant La nuït de jeudi à vendredi, pour 
discuter des modalités des futures négocia- 


Deux soldats israéliens ont été tués, jeudi, 
per une charge explosive dans je camp de 
| Férugés palestiniens d'Aïn el Héloué, près de 


De notre correspondant 


coup nr tn nous el dit 
— sans À. lesquelles. 1 rentre 
au Proche-Orient pour s'entretenir 
de tout cela avec ses « frères », er es- 
Père avoir le plaisir de revoir 


.M. Reagan « avant longtemps ».. 


Selon les responsables américains, 
le roi Hussein a entendu M. Reagan 


. réaffirmer avec force ses proposi- 


tions de paix du 1e septembre : !s- 
raël doit stopper ses implantations 
en Cisjordanie et à Gaza, il ne doit 
pas songer à les annexer ou à y exer- 
Cer un contrôle permanent. Sans de- 
‘venir un État palestinien, ces terri- 
toires connaîtraient une forme 
d’autogouvernement et une * asso- 
ciation + avec la Jordanie. 


Le souverain bachémite a, paraït- 
il, - accepté et compris la significa- 
zion de cer engagement ». I] se seraït 
senti sur la même longueur d'ondes 
que son interlocuteur quant à « l'ur- 
gence d'arriver à une paix juste et 
durable »… Les responsables améri- 


cains présentent ces maigres indica- 
tions Comme + wn progrès significa- 
«if - : ils affirment ne s'être jamais 
attendus à voir le roi Hussein se pré- 
cipiter à la table de négociations en 
sortaüt du bureau ovale, 


Le ministre israélien des affaires 
étrangères, M. Shamir, a été l’un 
des premiers informés de la teneur 
des entretiens. Il se trouvait jeudi en 
escale à New-York. L'adjoint du se- 
crétaire d'Etat pour le Proche- 
Orient, M. Nicholas Veliotes, est 
allé à sa rencontre pour lui faire un 
exposé. 

Si le roi Hussein n’a pris aucun 
engagement public, le président des 
Etats-Unis ne s'est pas engagé. pour 
sa part, à arrêter la colonisation is- 
raélienne des territoires occupés. 
Celle-ci « ne sert pas la cause de la 
paix ». aflirme-t-on à Washington. 
Maïs on se garde de dire qu'elle est 
illégale. EL, surtout, aucune indica- 
tion n'est donnée sur les moyens qui 


Un troisième militaire a été blessé, ainsi 
que deux habitants du camp dont les accès ont 
été fermés par Parmée israélienne. 

4 Washington, où le roi Hussein a terminé 
jeudi ses entretiens. le problème des colonies 
de peuplement israélien en Cisjordanie semble 
avoir empêché une décision concernant une 
participation de Ia Jordanie à d'éventuelles 
négociations israélo-arabes. 


seraient mis en œuvre pour contrain- 
dre les Israéliens à y renoncer. 

Cetie question a dominé les entre- 
tiens du roi Hussein à la Maison 
Blanche. La Jordanie estime qu'elle 
ne peut participer au processus de 
paix tant qu'Israël étend ses colo- 
ries, Les Américains répondent que 
le meilleur moyen d'arrêter la colo- 
nisation israélienne est d'entrer dans 
le processus de paix... 

Les deux chefs d'Etat ne se sont 
pas enfermés dans cette impasse. 
N'existe-1-il pas des solutions 
moyennes, comme pour le retrait des 
forces étrangères du Liban? Cha- 
cur a promis d'intervenir auprès de 
ses amis : M. Reagan, pour inciLer 
les Israéliens à la modération, et le 
roi Hussein, pour convaincre les Pa- 
lestiniens qu'ils ont intérèt à négo- 
cier — ne serait-ce Que par procura- 
uon — le plus 1ôt possible. On se 
reverra, dans quelques semaines 
sans doute, pour faire le point. D'ici 
là, M. Begin aura été reçu à Wash- 
ington, et La situation se sera peut- 
être éclaircie au Liban. 


RS. 


L'expropriation des terres palestiniennes 
de Cisjordanie se poursuit 


De notre correspondant 


Jérusalem. — Le chef du conseil 
local du village palestinien de Zaa- 
are, près de Bethlécm, a êlé desti- 
tué mercredi 22 décembre de son 
poste à la suite de ses protestations 
contre les saisies des terres arabes. 
Le chef destitué, M. Mousse Mah- 
moud Mohsen, est le dernier de la 
longue liste de chefs locaux palesti- 
niens (Moukhtar) ayant été démis 
de leurs fonctions à cause de [eur op- 
position à l'expropriation des terres 
destinées aux implantations israé- 
liennes en Cisjordanie. 


Pendant ce temps, les expropria- 
tions de terres palestiniennes ne ces- 
sent de se développer. Durant le seul 
mois de décembre, 1 00ÿ hectares 
ont été saisis près de Jenine, au nord 
de la Cisjordanie, 500 près de Na- 
plouse et 400 près de Bethléem. 


Parallélement aux expropriations 
officielles, des particuliers israéliens 
continuent d'acheter des terres en 
Cisjordanie par des méthodes va- 
riées (pressions, pors-de-vin, etc.) 


Mercredi, l'opinion israélienne a 
appris avec stupéfaction que le plus 
grand marchand israëlien de biens 
en Cisjordanie, Samuel Enav, sera 
traduit en justice pour - irrégula- 
rités -. Selon la presse israélienne, il 
aurait acbeté depuis de longues an- 
nées des milliers d'hectares, et cela 


avec l'aide du ministère de la dé- 
fense isrétien. 

- Les expropriations de nos 
ierres par les autorités israéliennes 
représentent le plus grand danger 
qui nous menñdce, nous a déclaré le 
maire modéré de Bethléem, 
M. Elias Freij, nous envisageons 
l'avenir ave beuucoup d'inquié- 
tude, = 

Selon des experts, sur les 
520 000 hectares qui constituent la 
superficie de la Cisjordanie, les au- 
torités israéliennes ont mis Ja main 
sur 160 000 hectares — dont 25 000 
occupés par les implantasions israé- 
liennes. 95 % des 1erres appartenant 
aux agglomérations israéliennes 
créées en Cisjordanie ont été saisies 
à des particuliers palestiniens. La 
superficie des terres agricoles arabes 
en Cisjordanie représente 
220 000 hectares. Sur le reste, les 
autorités israéliennes soutiennent 
qu'un tiers représente des biens do- 
maniaux. — ({ntérim.) 


© Auenar contre le consulat 
d'Israël à Svdney. — Une explosion 
s'est produite le jeudi 23 décembre 
dans les locaux du consulat d'Israël 
à Sydney. en Australie, blessant au 
moins crois personnes. Les dégâts 
sont considérables aux 1rois étages 
atteints par la conflagration. — 
14.8.) 
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politique 





Le P.C. etla C.G.T. répliquent vivement 
à une « petite phrase » de M. Pons (R.P.R.) 


M. Bernard Pons, secrétaire géné- 


ral du RP.R, avait peut-être cru - 


faire un bon mot, trouver une 
formule-choc, une image frappante, 
en inventant un de.ces. ra] 

ments bardis, mais d'un goût dou- 
teux, auxquels se laissent parfois ak. 
ler les hommes politiques. M. Pons.. 
en déclarant Je 12 décembre, lors 


des assises de la fédération R_P.R..' 


des banques : « Krasuckl est le seul 
Polonais ‘qui “oi encore 


comm 
niste », æ en tout cas déclenché une’ 


tr de réactions à retardement 
qu'il ne prévoyait- 

L'Humanité du mardi 21: décembre 
a tout d'abord dénoncé cette - ab- 
jection » et reproché à un journaliste 
de France-inter d'avoir « goulüment 
cité cette phrase. Il est vrai que 
dans ce même numéro le quotidien 
du P.C.F. dénonçait - {a campagne 
d'inraxication eï de falsification » 
des médias et - exigrair la liberté 
de l'information ». 

Le lendemain, le bureau confédé- 
ral de la C.G.T.. dont M. Krasucki 
est le secrétaire général, exprimait 
son « indignation -,et assurait que 
la centrale syndicale toit entière 
« se considérait agressée -et dénon- 















sûrement pas.” 


çait cette « dégradalion des 
mœurs - qui + porte en germe la 
mise en cause des libertés publiques 
et individuelles » Jeudi 22 décem- 


. bre, l'Humanité publiait une lettre 


de M. Georges Marchais à M. Henri 


. Krasucki, où fe secrétaire général du 


P.C.F. dénonçait «/a haine de 
classe », e1.« l'injure raciste» et 


ans laquelle-il considérait que cette 


- manifestation supplémentaire de 
la nature de la droite» devenait 
« un acte inadmissible, condamna- 


ble, répréhensible lorsque le service 


public de l'information s'en fait 
complaisamment l'écho». Pour 
M. is, ce sont donc « /es £ra- 
vailleurs eux-mêmes que la radio 
nationale insulte ». 


Enfin, le même jour, la Fédéra- 
üon générale des syndicats de police 
C.G.T., rappelant l'action d 
M. Henri Krasucki dans la Résis- 
tance — il fut déporté à Bnckenwald 
— écrivait dans un communiqué : 
« C'est bien la bourgecisie la plus 
rétrograde, la plus bête, que repré- 
sente M. Pons, qui s'installait dès 
d'êté 1940 pour collaborer avec l'en- 
nemi. » 


A LIRE IMPÉRATIVEMENT AVANT FIN 82 


1982: DES RAISONS 
DE S'EN SOUVENIR 


Et si c'était l’année de la prise de conscience ? Dans un grand docu- 
ment qui clôture l'année Jean Daniel, Roger Priouret et Franz -Oli- 
vier Giesbert en font la démonstration à travers un certain nombre de 
constats qui mettent fin aux illusions lyriques. 


A LIRE SANS FAUTE AVANT 1983 


Oobsérateur 


An vene partout ls you hui 


LA PRÉPARATION DES ÉLECTIONS MUNICIPALES 


Blois : la gauche sans tête de liste 


Blois. — La gauche sera unie pour 
la bataille municipale à Blois, ville 
où M. Pierre Sudreau (app. 
UD.F.), maire depuis 1971, bri- 
gucra un troisième mandat Mais 
avec quelle tête de liste ? Ce vérita- 
ble casse-tête secoue depuis près de 
deux mois le parti socialiste, qui, 
mjéritaire au sein de la gauche à 
Blois depuis 1977, doit conduire la 
liste d’anjon. 

Dans un premier temps, le 1e oc- 
tobre, la section du P.S. élit son can- 
didat, M. Marc Chesnot, un militant 
C.F.D.T. qui étudie depuis des an- 
nées les dossiers de la ville. Celui-ci 
l'em dès le premier tour face à 
M. Bernard Valette, un Blésois de 
pus fraîche date à l’accent du Sud- 

et à M. Jean Billeau, venu du 
P.S.U. et homme du cru. 

MM. Chesnot et Valette (le pre- 
mier en 1979, le second en 1982) se 
Sont présentés, sans succès, aux élec- 
tions cantonales, battus chacun par 
un adjoint du maire de Blois dans 
des cantons qui ne votent tradition- 
nellement pas à gauche, 

La fédération de Loir-et-Cher du 
PS. (mitterrandiste) ne voit pas 












De notre correspondante 


d'un bon œil la candidature de 
M. Chesnot (rocardien ei, de sur- 
croît, accusé d'individualisme). La 
fédération n'entérine donc cette 
Candidature, et le comité directeur 
du P.S. demande à la section de vo- 


* ter une seconde fois. *-" 


Le 3 décembre, les militants doi- 
vent donc choisir entre les trois 
mêmes candidats. M. Chesnot arrive 
de nouveau en 1ête au premier tour, 
mais il n'atteint la majorité ab- 
solue. Au second tour, après le re- 
trait de M. Billeau, c'est M. Valette 
qui l'emporte. Dès le lendemain, la 

édération départementale entérine 
ce vote *« à titre indicatif », À 
t-elle, le dernier mot devant revenir 
au bureau exécutif. Deux fois de 
suite, le 8 et le 15 décembre, on va 
attendre — en vain — une décision 
des instances nationales du P.S. Le 
bureau exécutif entendra bien, le 
15 décembre, MM. Valette et Ches- 
not (celui-ci a adressé à Paris un 
dossier pour sa défense), mais il ne 
prendra aucune décision. 

En fait, le bureau exécutif souhai- 
terait pour affronter M. Sudreau un 
candidat plus solide. C'est dans ce 
but qu'est sollicité, à la fois par la 
préfecture de Loir-et-Cher et par les 
instances nationales du parti, 
M. François Mortelette, député de- 
puis juin 1981 er, depuis 1977, 
maire de Saint-Sulpice, commune 
suburbaine de Blois. 

En examinant les chiffres, les so- 
cialistes de Paris ont pu constater 
qu'aux élections législatives, face à 
M. Jacques Blot (U.D.F), M. Mor- 
telente a obtenu plus de 55% des 
voix sur La seule ville de Blois. 

Le député, jusqu'à maintenant, se 
fait prier. « Il est tout aussi honora- 
ble d'être député et maire de Saini- 
Sulpice que d'être député et maire 
de Blois ». dit-il. Les démarches se 


M. JACQUES COURBIN 
DIRECTEUR DU CABINET 
DE Mse YVETTE ROUDY 


M. Jacques Courbin, administra- 
teur civil. est nommé directeur du 
cabinet du ministre délégué auprès 
du premier ministre, ministre des 
droits de la femme, en remplace- 
ment de M. Jacques Durand, inspec- 
teur général de l'équipament, qui, 
lui, devient chargé de mission au- 
près de Mme Yvette Roudy, 

[Né le 27 mars 1947 ä Mirande, dans 
le Gers, M. Courbin est adminisirateur 
civil 1" classe). Licencié en droit et en 
sciences économiqes, diplômé de l'Ecole 
nationale des impôts, ancien élève de 
YENA {promotion Guernica, 1976). il a 
été de 1976 à 1979 chargé de la mission 
«relations internationales » ä la direc- 
tion de ka population et des migrations 
du ministère des affaires sociales. De 
1979 à 1982, il a été Conseiller pour les 
affaires sociales près de l'ambassadeur 
de France à Alger et était conseiller 
lechnique au cabinet du secrétaire 
d'Eiat auprès du ministre des affaires 
sociales chargé des immigrés depuis le 
le septembre 1952. 








poursuivent en sa direction, et, le 
22 décembre, M. Mortelette a 
confié qu'il sera assurément candi- 
dat aux élections municipales, mais 
qu'il ne sait pas encore dans quelle 
commune... 

En attendant la décision finale, 
qui permettra aux socialistes de 
commencer leur discussion avec le 
P.C.F. pour la constiturion de la liste 
d'union “ Lésobrauen du PE 
gramme, la querelle lois a 
au sein de la section du P.S.. et de la 
fédération, quelques plaies et ran- 
cœurs qu'une campagne électorale 
ne suffira peut-être pas à effacer. 


BÉATRICE HOUCHARD. 


M. TOUBON (R.PR. : une 
énorme concession des 
socialistes, 


M. Jacques Toubon, député 
R.P.R. de Paris. candidat dans le 
treizième arrondissement : + Socia- 
listes et communistes iront donc aux 
élections ensemble et les commu- 
nistes obtiennent finalement deux 
têtes de liste à Paris. Cette énorme 
concession des socialistes démontre 
encore une fois qu'ils sont prison- 
niers de leur ailiance pour le pou- 
voir. Et je m'étonne que le parti 
socialiste ait été réduit À cette extré- 
mité. alors qu'il y a deux jours à 
peine, M. Quilès déclarait solennel- 
lement qu'il n'était pas question 
pour lui et pour son parti d'abandon- 
ner une seule tête de liste au parti 
communiste. 





{Publicité} 


Après l'accord P.S.-P.C. 


LES SOCIALISTES D'EVREUX 
RENONCENT 
AUNE « PRIMAIRE » 


Les responsables socialistes et 


communistes d'Evreux (Eure). où .. 


les dirigeants des deux partis avaient 
prévu la présentacion de listes dis- 
tinêtes, sont finalement parvenus à 
un accord, jeudi 23 décembre, sur la 
constitution d'une liste d'union au- 
tour du maire communiste sortant. 
Le député socialiste. M. Luc Tin- 
seau, qui briguait la tête de liste { le 
Monde du 24 décembre), à indiqué 
qu'il figurera en deuxième position 
sur la liste, dont k1 composition tien- 
gra compte des progrès électoraux 
u P.S. 


En Seine-Saint-Denis et dans les 
Yvelines, où sont prévues plusieurs 
*< primaires + dans des villes dirigées 
par le P.C.F. les maires commu- 
nistes concernés ont réaffirmé, 
jeudi, leur volonté d'union. 


RECTIFICATIF. — Dans l'arti- 
cle sur l'accord P.S.-P.C.F. pour les 
élections municipales (/e Afonde du 
24 décembre), la proposition défen- 
due par M. Michel Charzat, pour 
Paris, était que le P.C.F. conduise, 
outre celle du dix-neuvième arron- 
dissement, « /es listes des deuxième 
et dix-seprième Îet non « dix- 
neuvième] arrondissements, dé- 
tenus par l'opposition et considérés 
somme hors de portée de la gau- 
che ». 








YOUSSOF ARDALAN, REPRÉSENTANT DE L'ORGANISATION 
RÉVOLUTIONNAIRE DES MASSES LABORIEUSES DU 
KURDISTAN D'IRAN (KOMALA), A L'ÉTRANGER 


Monsieur Prez de Cuellar 


le secrétaire général de l'Organisation des Nations unies. 


Nen-Fork - Erat-Unis. 


Je vous informe qu'au contraire des prétentions du régime de la 
République islamique sur les arrestations massives et la découverte de 
- maisons de groupe » de l'organisation Komala. et de l'union des 
Combattants communistes à Téhéran et dans d'autres villes d'run. 
annoncée le 21 décembre 1982, au cours du mois de novembre, 
quelques-uns seulement de nos camarades ont été arrêtés hors du 
Kurdistan et sont actuellement sauvagement turturés. 

Parmi eux se trouve le docteur Y'azdun Said, membre du comité 
central de notre organisation. Notre organisation est prête à procéder 
à un échange de prisonniers de guerre, en particulier celui du 
camarade docteur Yazdian contre des éléments du régime de la 
République islamique qui se trouvent actuellement détenus dans les 


prisons de Komala. 


Monsieur le secrétaire général. je vous prie de bien vouloir faire 
tout ce qui est en votre pouvoir afin d'empècher la 1orture et 


l'exécution de nos camarades. 


Veuillez agréer, Monsieur le secrétaire général. l'expression de 


ños salutations respectueuses. 


Phorocopies destinées à : 


YOUSSOF ARDALAN 
Paris. le 231282 


— La Commission des droits de l'homme de l'ONU : 


La Croix-Rouge internationale : 
L'Amnesty International ; 


Le Comité imernalional contre La répression. 


Me COTTA. 71. rue Lafayette, 75009 PARIS 
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Miroirs et masques d'une vie 


ss emo: Péri ï » icati, : i "les ivai tre ans plus cest une l’homme durant les quatre dernières 2 
De tant d'images. de témoignages Pere Aneer Se est l'année où Eu Pabileston des FI9419 ou faire conganre les grands écrivains QT “explosion ne Aragon de le scène, En 1979) do 
a ane Reed où CE ue fera son sppartuion en 1919, à Pas. Voyageurs de l'impériale en Améri- Peu_après, éclate la bombe du apouant £té renversé, en janvier pre pes de le sur le petit res à 
Déte légendaire que des témoins auquel se Roindront Breton et Sou- que 41942), au Canine à Elsa, des XX° Congrès. On déstalinise. Ara- TA par une voiture qui Lleees où Aurélien, avait été porté l'annêe 
voient 12ntôt blanche. tantôt noire, peut - Qui viennent de découvrir eux d'Elsa, puis du Musée Grévin  gon, promu Prix Lénine de La paix, J . L'accident pec te, dans six émissi ñ 


Le récédent émissions 
tantôt malingre, tantôt bénéfique, — écriture automatique, — Aragon et (1943), Conlinuation d'Aurélien, écrit la Semaine sainte, dont il se pas, certe année. sortie de deux P! avec Jean Risur D' 
seul un ordinateur pourrait ürer la Eluard. guées Rita! 


reprise à la libération. de la direc-  défendra avec insistance, par la portantes : Un roman EE eucement MRSQUÉ. puis à Vi 
plus juste synthèse, Qui étair-il. le Un an plus tard, tandis qu'Aragon lion de Ce soir. qu'il laïsse peu après suite, d'avoir voulu en faire l'anti- a EE ES découvert, il se. FACOREE, S'expliqtee 
surréaliste des années 20. leroman- publie son premier recueil de à J-R. Bloch. el qu'il assumera de  thêse des Communisres. Some OR nt «ie Eat u sc-défend. Mais on a relevé des 
cier réalistes des années 30, le poète poèmes. Feu de joie et son premier nouveau en 1947, à la mort de ce « J'abats mon jeu, écritil en 11 ee portée À sn comble ” et trous, des silences, voire des men- 
patriote des années 40, l'iconogra- roman Anicer où le Panorama, c'est dernier. 1959, dans un titre quelque peu fé deux jers tomes d'une entre. SOnges dans ces dits er non 


fé 





be des Communisres, l'inquisiteur la naissance du parti communiste, à La période qui s'instaure alors cynique, et, {a même ann : ine qui s'ou d'Aragon. , 
£e la Libération, l'écrivain libéré Tours. Aragon et Breton vont enter figure parmi les plus controversées faut appeler les choses par leur E Te ee Par de H s'occupe encore de son œuvre. 
d'après les années 60, le fou d'Elsa ? de s'y inscrire, l'année suivante, de l'existence d'Aragon. Certains nom » tes : uvre poétique complète, et qui est En 1977, il 2 remis au CN.RS. où À 

Ce que l'on peut retenir de sa après avoir rompu avec Dada, Ara- laissent entendre que lorsqu'il La déstalinisation se poursuit. La Lien aütre chose : les véritables un fonds spécial a été créé — fait 6 # 
naissance, le 3 octobre 1897. à Paris, Bon, qui a alors abandonné ses remonte à Paris, en 1944, la liste coexistence pacifique a succédé à la Mémoires d'Aragon a toujours 5205 Lt — ses archives, ses Te ° 
est quelle fut illégitime. Son père études de médecine. travaille un noire établie par le Comité national guerre froide. EL tandis que l'AISé refusés d'écrire. 31 laisse cette œuvre manuscrits et le legs littéraire d'Elsn ses 
était {e préfet de police Andrieux. A 1emps comme secrétaire du Théâtre des écrivains épurer les colla- rie acquiert son indé] QUE magistrale, fnachevée, au tome VII.  Jriolertr. Le. Mentir vrai on 1980 


défaut de son nom, il lui donna qua- des Champs-Elysées. avant de se  borateurs est déjà prête. Mais il ne paru 
tre prénoms : Louis, Marie, Antoine,  Consacrer, ainsi qu'André Breton, fait pas qu'épurer a profession, il remplace Khrouchtchev et que les anges 1936-1937. C'est un grand : unes sont inédites. Toujours membre 
Alfred et un pseudonyme: Aragon. aux colections de tableaux et de l'enrichit. Aragon, adulé par de ricains commencent à bombar- Gommage. Car À travers ces textes. du comité central, il. 

Mais, fait Plus remarquable, sa livres rares du couturier Jacques jeunes prosateurs et poètes qu'il sou- der le Vietnam du Nord, Aragon un autre âge et la voix plus aux séances, mais on signale 
mère ne le recnnut pas davantage, Doucet, dont ils sont les «conseil tient, fait figure de prince des let- rédige une Histoire lèle des G'aujourd'hui qui les commentait se encore sa présence j 
aux yeux du monde, Comme son fi lers » artistiques. ires, Ii érige, tranche, excommunie  Éfars-Unis er de l'URSS, avec  jiiSuit saisir, mieux PArLOUT aie Ÿ 

mais Comme son 1rès jeune frère. 1924 voit les surréalistes prendre OU récompense. Lorsque la guerre André Maurois, édite ses Œuvres leurs, cette grande figure de poète, 


l'on assassine Kennedy, que lon en 1977, et qui lui recouvre les recueille ses nouvelles dont quetques 








Louis Aragon vécut ainsi sa prime des contacts avec les intellectuels froide s'installe et que les commu- croisées avec celles d'Elsa Triolet, 4e prosateur, qui a accompagné. bruit s'estompe, sauf celui des [ 
enfance entre Lois SŒurs, don! lune communistes el Aragon Entrepren- nistes sont exclus du gouvernement, publie le Fou d'Elsa et la Mise à Chanté et ais modelé notre hommages qu'on lui rend. II a été, Dr ee 
était sa mère et les deux autres ses dre la lecture d'Engels et de Lénine il soutient les thèses de Jdanov en mort. temps. en bre dernier, le héros de la . sé 


tantes. On ne peut imaginer plus soi. 


gneuse préparation aux jeux des 
miroirs et des masques, 

De l'imagination, il semble que ke 
futur auteur de Je n'ai jamais 


a Que ce fut un prince, ça se 


la grâce la plus aiguë dans la dia- 





çon dont il lançaït ses traits, du 
bout des lèvres. avec une imper- 
tinente moue ; ses fines mains, 
ses fines oreilles, ses fines 
jambes, il n'était que finesse, 
mais finesse de fouet ; il pétait 
sec comme le beau Jésus aux 
merchands du Temple : ça cla- 
quait, depuis le claquement de la- 
langue jusqu'au claquement des 
talons (l'esprit n'est que claque- 
ment} ;: c'est peu de dire il mar- 
chaît : il piaffait ; c'est peu de 
dire it parlait : il mordait ; tous 
ses muscles, tous ses nerfs, tous 
ses cils, tous ses Sourails étaient 
sans cesse en travail ; il n'était 
que crocs, griffes : coups de ta- 
lon, coups d'œil, aussi féroces 
les uns que les autres : féroces et 
charmants, assassins et 
amants ; son insukte appelle la 
caresse, comme son soufflet le 
baiser. 

Quant à la tête... sa fine tête 
haut perchée à bout de col, un 
cou à crans comme le cou des oi- 
seaux, sa tête fnsée, œillée, den- 
tée. à propos de quoi il faut bien 
évoquer la tête du serpent {ce 
serpent d'ailleurs amateur de pa 
radis terrestre} ; aussi la tête de 
tel de ces insectes qui croquent 


fExrrait de La Deltheillerie. 





Grasset, 1968.) rience. On le retrouve délégué Naïître et mourk 
: gué pour p b mourir sont m6m 
la France au premier congrès des magnéfer Vs Superbe moenes fe 5 Et le soir un autre matin 
écrivains soviériques : secrétaire, en A moi le langage ténébreux des suppliciés sur la chaise ë L'homme ne vit que de partir : 
appris à écrire en ait, en effet, reçu 1935. avre Jean-Richard Bloch. q : re … [électrique Et de traverser l'ennemi. .… 
plus que sa part, À neuf ans. il avait André Chemson. Malraux, de la sec- À moi le tangage ténébreux des suppliciés sur le vocabulaire ultime Voici le lieu de ton martyre 


déjà ecrit soixante romans. Et il se 
consacrait à la poésie. A treize ans, 
nourri de lectures. il rédigeait son 
premier pastiche. d'après Nick Car- 
jen Télémarque allait suivre. plus 
tard. 


Études de médecine 


Après ses deux bacs (1916, il a 
dix-neuf ans).il commence des 
études de médecine. Mais c'est la 
guerre, Mobilisé au Val-de-Gräce. il 





(lequel devait mourir cette année- 
Jä), en même temps qu'il publie le 
Libertinage. À la même époque, il 
utilise, dans le pamphiet collectif 
contre Anatole France. Un cadavre, 
la fameuse expression : + Moscou la 
géteuse », qui lui vaudra des 


marées, Lournants. purges, procès et 


son unité, Elsa va s'en charger, 

_ Les premières années seront diffi- 
cles. Élle fabrique des colliers de 
verroterie. Il les vend, dans une 
petite malente de placier. Puis se 
situe, en 1930, le Voyage à Kbarkov, 
où Aragon est délégué, avec 
Georges out, à la conférence des 
écrivains révolutionnaires, pour y 
défendre les thèses surréalistes ! 
Patatras! Il se rallie aux thèses 
soviétiques. Froid chez les surréa- 
listes, qui ira s'aggravant avec le 
poème Front rouge, jusqu'à la rup- 
ture en 1932. 

C'est alors que commence une 
période que j'on pourrait qualifier 
de raisonnable par rapport à la 
période folle du surréalisme. Aragon 
a jeté sa gourme. Ses détracteurs 
disent qu'il l'a troquée pour une 
- gourmette ». Î] devient journaliste 
à l'Humanité, il fonde la revue 
Commune, avec Paul Vaillant- 
Couturier. 11 dirige la Maïson de la 
Culture. 11 mène une triple activité, 
qui ne cessera plus. de jounaliste. de 
militant et de romancier-poëte. I] 
publie Hurrah l'Oural ! ei le pre- 
mier des grands romans de Ia série 
Le monde réel : les Cloches de Büle 
(1934). dans lequel il règle ses 
Comptes avec le milieu de sa jeu- 
vesse (sa mère tenait une pension de 
famille, pour étrangères. dans le sei- 
zième arrondissement. et il fré- 


des romans de certe série sont ins- 
pirés directement de cette expé- 


tion française de l'Associalion inter- 
nationale des écrivains pour la 
défense de la culture: lauréat, en 
1956, l'année du Front populaire. du 
rix Thécphraste-Renaudot. pour 
les Braux Quurtiers : vovageant 
ensuite en Éspagne. où vient de 
débuter la guerre civile, pour y por- 
ter les dons de l'association, enfin, 
codirecteur, en 1937. avec Jean- 
Richard Bloch. du nouveau quoti- 
dien communiste Ce soir. 


matière de littérature et d'art, Il 
découvre André Stil un nouveau 
Egmont, et en Fougeron, un péintre 
de l'avenir. 

C'est alors que, de 1948 à 1951, il 
écrit les Communistes, fresque en 
l'honneur du parti. qu'il écrira 


Tant de fidélité à la ligne brisée 
du parti trouve sa récompense en 


En 1967, l'année de Blanche ou 
l'Oubli, il est élu à l'académie Gon- 
court, mais il démissionne l'année 
suivante jgsres que son poulain, 
François Nourrissier, n'a pas obtenu 
le prix qui est allé à Bernard Clavel. 
1968, qui voit la révolte étudiante en 


socialisme plus ouvert, à la 


Vers le silence 


En rassemblant ces textes anciens ‘Le 19 novembre de l'année précé- 
Aragon les ue, les restitue gente François Mitterrand luÿ avait 
de la Légion d'hon- 
ingt trois ans Ara- 


mélés avec le parti, Ce qui ne Cependant entièrement en 1966, à France, le printemps de Pragueetsa;  grossit et entre les les arti- étai r ? On en reste 

l'empéchera nullement d' hérer l'heure du « réalisme sans rivages +. répression LE 1e troupes soviéti, Cles, les conférences d'autrefois, se Fe La minceur de certe distinc- 

UN PORTRAIT en 1927. en com je ce Breson, Las à Lattes Frans ues. intervention ‘condamnée par le pisse. frame et taire ion n'échappe pas à Jean Dutourd 
uard, Bunuel, Perez plupart es çaises » .C.F., voit également sou n'en i la commenta an article mi- 

PAR JOSEPH DELTEIL de ceux-ci ne feront que passer. Ara- “ tenir les T'chécoslovaques dans leur toujours refusé d'écrire. igue mi-raïsin de France-Soir. « À 
gon, lui, restera, à 1ravers vents, lune et se faire le défenseur d'un mon avis {ce ruban} ne fait honneur 


L'œuvre poérique publié au Livre ni au ment Ti au poète. 








communiste est l'ouverture aux Cette même année. Il semble 


Un tempérament si fougueux, une volonté se tenace ? d'universalité si 
insatisble, un Savoir-faire si sdroh, peuvent-ils s'accommoder de mots 
d'ordre, fussent-ils à première vue librement suivis ? Aragon a peut-être 
côtoyé Dads, le surréalisme, la poésie « engagée », une certaine forme du 
stalinisme en poésie : i! n'a abéï ni à la lettre ni à l'esprit étroit des disciplines 
qu'il a traversées, sens jamais les laisser intactes au passage. Plus d'un 
derni-siècle de lyrisme se prête ainsi à sa fantaisie et à sa cassante autorité : 
ce n'est pas Aragon qui lui emprunte ses métamorphoses. Quand il est 
dadeiste à ses débuts, avec Feu de joie {19 19 ou le Mouvement perpétuel {7 
c'est que l'impertinence de ce nihilismebà lui convient ; il ne songe point à 
s'y plier. ll donne naturellement des gifles & la bourgeoisie, & son écriture 
logique, à ses idoles souffreteuses. D'autres, comme Tzara, railitent ; lui 
pes : au lieu de chanter, il grince sans effort ni isme. 

— Qu'est-ce que parier veut dire ? 
Serner des cailloux blancs que les moineaux mangeront. 
Que radoutez-vous de plus au monde ? 
Certains animaux lents qui se promènent après minuit autour 
[des arbres de lumière : les autobus aussi. 
Qu'auriez-vous voulu être ? 
Le passé, le présent, l'avenir. 
Qu'appelle-t-on vertu ? 
— Un hamac de plaisir aux branches suprêmes des forêts. 

Peut-il être un locataire de tout repos du surréalisme ? Sans doute est-il 
un trop grand prosateur — et un trop grand consommateur de réel — pour sa 
contenter d'images, fussent-elles merveilleuses, pour vivre uniquement de 
rêves, pour abdiquer son intelligence féroce au profit du subconscient. 
laisse à Benjamin Péret les paroxismes, à Robert Desnos les jeux de mots, à 
André Breton les théories et les manifestes. Comme Eluard, il pressent que 


gentiment leur brave mäle pen- quenta, mais en fils pauvre, les éta- | sa poésie peut devenir plus largement — plus rationnellement aussi — révolu- ctcerème L Jour us Sins 
dant le coït, pour ne pas perdre blissements scolaires privés de | tionnaire. Les poèmes rassamblés à l'époque surréaliste, dans la Grande cr _. sembla br NCÉ, -. 
leur temps. Neuilly. Nombre de personnages | Gaké (1929/ ou dans Persécuté persécuteur {1931}, sont d'ardentes compo- MOIS par le tarnpe junte : 


sitions sur la rage et l'exaltation d'être vivant ; si les images s'y bousculent 
parfois, ce n'est pas pour offrir à Aragon une échappatoire : c'est pour 


Îdes guillotnés 
L'existence est un cail crevé 
Que l'on m'entende bien un œil qu'on crève à tout instant 
Le harakiri sans fin 
J'enrage à voir le calme idiot qui accueille mes cris. 


Une étrange Trinité 


Ce refus, ce plaidoyer aussi, marquent, avant même la période commu- 
niste la plus littéraire, un toument : Aragon refuse l'aspect onirique et ésot6- 
rique du surréalisme. L'antifascisme fe requiert, pendant toutes les 
années 30, et si la romancier s'y épanouit, le poète risque d'y perdre son 


seuls, aCCom- neuf cenu qu'à Aragon d'entrer 


: pro 7 | ten même temps, sous le manteau, cpéiques nouvelles et moins ortho- qu'après ce deuil Aragon eut de plus de notes dues à Jean l'Académie française. Thorez, me 
nee | Mn Re TS Ge lomnus US pement Rev mm de on din € myiei d 
ae ‘ n ù vec le ur avoir re ui! à 4, S 
danse, la mere ed Je cree des Le sinovenbre dela meme dessin de Plrasso jugé PEU respec- vie. On le voit vêtu de blanc lilial, dits des Adieux qu'après une grave eut rejailli sur tout le parti One 
re ee ue | Kovsky er. le 6, Blsa iriolet Rencon  tueux pour la mémoire du - pére des  cheussé de vert bouteille er cravaté maladie, Aragon a encore entendu nisre. Mais en füt pour ses 
je. l'insolence du perso dE les: en plein marasme, Peuples ». Cellesci ne l'empécho- de garance. F boucle sa boucie. Plus chanter en lui et qu fou quelques frais. Aragon préférait orgueilleu- 
“nage; le chic d'une chausserte | RTE ES dondonces surréas Ont pas. en 1954, d'être appelé au que jamais les jeunes écrivains, les mois plus tard l'o une À sement n'être rien que lui Et il 
Le | Mu Mn Son CSOTtS Re RL RS Eau dep ph 2 EE moe 
ï ul Ur s emploie, la COJECLION « LT Li # 
proie verbale ou physique : la fe. | Communiste. Il est à la recherche de TatLes soviétiques » qu'il a créée, à  d'Élsa. complètement à partir de 1978 et JACQUELINE PIATIER, 





Le grand souffle d'un poète 


l'ère khrouchtchévienne, ne sont exempts de facilités, de prosaismes, 
d'explicitations pour lecteurs un peu simphstes. Comme le dissait Aragon lui- 
même à cette époque. la postérité aurait à faire son choix, des livres tout 
entiers méritant peut-être la poubelle. : .: - . 

C'est avec la Fou d'Elss, inmense poërmu épique de quatre cent cin- 


. quante pages. qu'Acagon se renouveile,-an.1963. L'affirniation et le parti pris 


avaient été jusqu'ici des habitudés ;"on n'imaÿinait pas un Aragon miné par le 
doute ou laissant au mystère une grande place. Môme douloureux, à parve- 


de l'écriture, de la parole, du poème. des problèmes modernes de l'art poéti- 
que. Ces thèmes convergent, s’enrichissent les uns les autres et refusent une 
unité trop évidente, comme ils refusent une synthèse visible. . 

. Ami de jeunes écrivains d'avant-garde, il est normal que, de manière 
dévorarte et majestueuse, Aragon leur montre que, lui aussi, sait être un 
poëte de la recherche, dela difficulté, du possible, du relatif, de l'identité 
soudain éparpilée: La démonstration est éblouissante quand elle n'est pas 
volontairement trop complexe. « Je'n'ai jamais ‘dissocié le faire du réver », 
proclame Aragon dans cette gigantesque contre-attaque, son livre le plus 
riche d'imterrogations, où l'on découvre aussi un Aragon Spiritusliste, sinon 
proche de la mystique, füt-ca pour ne pas 58 priver d'un frson nouveau pour 
lui ; +y s 


O maison de Dieu tu commences: 







Je t'ai mené dit le Prophète 
A l'exträre de ton destin 








ÿ fera la rencontre — déterminame De g Ce soir » à la Résistance | ecrans hi : Sté orné ñ it à cetre à ces frémissements, À ces audaces, à ces 
1 sen Û spiration la plus pure. il doit bien le savoir, car entre Persécuté persécuteur manquait : Se 
Breton et de. Philippe Spa Vient le pacte. germano- | etle Crève-Cœur, qui paraît en 1941, soit dix ans plus tard, ne donne plus Proférations, un ton plus & ose à eoaNE fou Ans QU ArEOR 88 


Triumvir qui aiguise ses armes. 
Affecté ensuite à des unités du 
front. il est décoré de la croix de 
guerre, en août 1918, avant de parti- 
giper à l'occupation de la Sarre et de 


soviétique. Ce sair est interdit. Ara- 
on se réfugie à l'ambassade du 

hili où il termine {es Fovageurs de 
l'impériale. Mobilisé, en 1939, dans 


un groupe sanitaire, il invente une’ 


Qu'un seul recueil, sans doute le plus prossïique er la plus proche du tract qu'il 
sit publié, Hourra l'Ourel. L'espèce de sacrifice qui consiste, pour Aragon, à 
écrire comme on écrit en Union soviétique, des poèmes d'utilité immédiate, 
ne peut lui convenir. Du moins retient-il de cette expérience de solidarité, 
deux lecons : pour communiquer, il faut être clair, et, pour pénétrer les 


è rauque, soucieux d'économie. Les Chambres 
11963) ont une sincérité vollée et non point ostentatoire, qui émeut presque 
Plus que les trombones anciens de souffrance au grand jour. Un Aragon mal 
dans s8 peau et dans 505 MOIS, voilà qui est étrange 8t envoûtent. Un autre 
grand poète s'y révèle. ” *"" EL 


la Rhénanie et de commencer L pour dégager les rs gteints mémoires. il faut revenir à la rime. Toutes les chambres de ma vie 
ans les chars, et reçoit les lélicita- |}, ; L tk M'eurent étrangié de leurs murs 
n ANGES 1: guerre, l'occupation, la souffrance, la clandestinité, font d'Aragon un auron ngre ge ‘à U 
NE 2 modèle. se le guerre qui grand poête traditionnel : l'un des plus émauvants que la France ait eus en ce loi lès mumurés s'étouffent 


que. scra à nouveau décoré de la 
croix de guerre, se repliera de l'Eure 
à la Dordogne. sera fait prisonnier. 


domaine, et, par instants, l'égal de d'Aubigné et de Hugo. Jamais chronique 
d'un malheur national n'a été aussi ample et aussi fulgurante. Avec le Crève- 
Cœur, les Yaux d'Eisa (1932), Brocéliande (1942), En français dans le texte 


Les cris ga cassent 





mais s'évadera une heure plus tard | 11943), ls Musée Grévin (1943) et la Diane française (1945), Aragon écrit A grands pss vides 
à t ! ce qu'it a racomté dans Je Mire à | sas chats-d'œuvre : sss chef-d'œuvre publics, A l'inspiration nationsle Cakes qui gardaient leurs spectres-anciens 
Vient de paraître un Catalogue À morri. sera de nouveau cité. et, | s’ejoutent l'amour d'Elss et la dévotion au parti communiste : catté étrange Les chambres d'indifférence Es. 
de 64 pages de 2 630 livres an- }| décoration plus rare, recevra la mé | er simple trinité, il va la glorifier de manière indissoluble pendant près de : ° 
ciens ou épuisés sur l'ASIE. daille militaire. quinze ans. Les chambres de le fèvre at celle que... 
: Le poète est mûr pour les travaux” « Rien n’est jamais acquis à l'homme Ni sa force J'avais installée afin d' y froidament mourir . 
Envoi contre 20 F de l'occupation : projets de résis- Ni sa faiblesse ni son cœur Et quand il croit Le plaisir loué Les nuits étrangères... 


tdéductibles du premier achat}, 


LIBRAIRIE 
LE TOUR DU MONDE 


9. rue de La Pompe, 75016 PARIS 
Tél : 288-54-06 — 288-73-59. 





tance intellectuelie qui verront le 
jour avec le Comité national des 
vcrivains el les Lettres françaises. 
Reprise de concact avec le P.C. clan- 
destin. Mais auparavant, en 1941, it 
autorise la parution, duns La N.R.F. 


! de Drieu ia Rochclie. sous contrôle 


allemand. d'un fragment d'uréfien. 
C'éait à vrai dire, avant l'entrée en 
guerre de la Russie contre F'Allema- 





Ouvrir ses bras son ombre est celle d’une croix 
Et quand il croit sérrer son bonheur il le broie. 
I n'y a pas d'amour heureux. 
En possession désormais d'un large public. et occupant au comté central 
du parti communiste une position .enviée, Aragon est conscient de 368 
devoirs. sans jamais taire sa diversité, voire ses fendénces frondeusos. Mais, 
s'il sait rester lui-même, il affecte néanmoins de jouer le jeu : pour l'istent, 
i celui-ci s'appelle le jdanovisme. Ni les Yeux et la Mémoire (1954) ni le 


| Roman machevé (79661, ni même Elsa (1959), malgré la libéralisation de 


: Touge. 


Un dernier recueil important, es Acieux (1980j, donne une image plus 
rassérénée d'Aragon. Les audeces y-sont comme rabatéés, au profit d'une 
chanson un: peu sourde qui ié.ramëne à eg premières émours de jeunesse : 
Cet Henry. Batañlé qu'il aimait pour sa señtimentaüté, füt-elle mibvre et par- 


fois trop explicite. Un partisan-et un lutteur saisi-par la-tendreése 7 C8 Hvre, . 


bin des ambitions frecassantes, nous restitue un Aragon 8852 imprévu : la 
fleur bleue dans sa puraté et mélgré quelques pirouettés; qui écarte la fleur 




















D ù gouverne! 
voyait à l'œil nu et de haut en blâmes. 1950 où il est élu suppléant du Garaudy, dont il a soutenu les thèses club Di . s'achèvera en 1981 Cette promotion a l'air d'un guer- “ 
bas. L'élégance lui pétilleit de : Comité central. 11 est entré en 1949 dans la préface qu'il a donnée au avec le quinzième volume. Mais en , comme si on avait profité . 
partout, mais si naturelle (le seul La rencontre d'Elsa aux Lettres françaises, dont il Réalisme sans rivage. Mais lorsque 1978, au milieu du tome IX, la voix d’un moment d'inatiention de la vic- 
dont l'élégance n'offusqua pas) : ÿ deviendra le directeur en 1953, Garaudy est condamné par fe parti, qui se souvenait de la terrible année . rime, comvne .si.on avait entendu 
la prestance de sa silhouette, les 1928 est peuttre l'année crue  Juand meurt Staline. Dès lors, son etexclu. en 1970, Aragonestabsent. 1978, s'est soudain arrétéc. Désor” qu'elle füt 1rop vieille pour se 

| pouces à le couture du pantalon, | Ciale. 11 a publié le Trairé du style. le à la tête de l'hebdomadaire Elsa Triolet meurt le 16 juin de mais les textes, les grands textes défendre (…) près la guerren. ÿ 
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son 





part dans la coulaur des années 20 :. 
est Anicer ou fa Panorame, une me- 
ière d'anti-roman dont l'héroïne, 
tette étrange Mirebelle, de l'aveu de 


.‘ T'autsur, est la « beauté moderne ». 
- C'est un ouvrage qui date d'avant le 


surréalisme proprement dit, et qui, 
ès sa rédaction, introduit. à l'une 
des graves préoccupations de l’écri- 
- vain : le roman s’accompagnent de ia 
“ démystification du roman. Jusqu'au 
terme, la réflexion sur ts romanesque 
et son écriture ne cessera de s'impo- 
ser : dl n'est que de recourir aux pré- 
:ifRone At. Post-faces “dites Pour 1& 

lection Œuvres romanesques 
croiséés, à cet essai fondamental qui 
8 Pour titre Je n'ai jamais appris à 
. écrire,ou encore eux Contes des qua- 
rante années. 

En 1926, ce sera le Paysan de 
. Paris, qu'il n'est pes outré ni msofite 
de tenir pour un ‘« romen > véritz- 


: promise Br ASE s'y dévaloppe 
et surtout lieu romanesque élu, 


Eng prQr u rpme  pr4 
Monde 


toute le série des ouvrages du 

réel. En 1930, pour Aragon , un 
choix s'impose ; On sait comment il 
va le trancher et quelles options poli- 
tiques Ë va choisir. Son orientation 
nouvelle, et décisive, si elle le place 
en marge de la bourgeoisie, er en op- 
position avec elle, le détourne égale- 
ment de l'attitude anti-bourgeoise 
qu'incarne le surréalisme : iya là un 
. ndividuglisme qui ne convient pas 
{ou plus) à cet Aragon qui vient de 
procéder à une révision totale de ses 
iiées politiques, morales et esthéti- 

_—. 


Cette crise, intensément vécue, 
fait de lui un écrivain réaliste et le dé- 


les Cloches de Bôäle, en 1934’; ls 
Beaux Quartiers, qui lui vaudra, en 


Aragon romancier prend son dé- 


Sur tous les chemins du roman moderne 


1936, le prix Théophräste- 
Renaudot ; les Voyageurs de l'impé- 
sisle, en 1939, mais qui ne paraîtra 
qu'en 1942 : Aurélien en 1944 : en- 
fin, es Communistes, dont le cycle 
verra le jour de 1949 à 1951, en six 
volumes. Toutefois, cette fresque de- 
meurs inachavée : il en paraît seule- 
ment la première partie — et encore 
Ssra-t-elle réécrite en 1966. Sur 
cette rupture it s'est expliqué : « Je 
n'ai pas continué à écrire les Cornmu- 
nistes, parce qu'à aurait fallu les 
écrire comme on les entendait, et 
non cornme je les portais en moi, des 
êtres de chair et de sang. » C'est as- 
sez dire que, dens ces années-là, où 
Aragon abandonne le Monde réel, tel 
qu'il avait été amené à le concevoir, il 
connsït une nouvelle crise morale. il 
s'en explique : « Dans ces années 
que je dis, où j'écrivais les Commu- 
nistes, Peut-être pour cela même, et 
encore les années tout de suite 
après, j'étais la prois en même temps 
de cette certitude qui était ma vie, et 
d'un doute affreux, qui venait je ne 
sais d'où. » Ce qui, en apparence, 
nous renvoie à la politique. 


Une méditation sur l'amour 


{il reste cependant cette certitude 
Sont il parle, et dont on voit bien, à la 
lecture, qu'elle anime toute la suite 
du Monde réel et persiste à éclairer 
les romans de la fin. Dès les Cloches 
de Bâle, elle est affirmée avec éclat : 
c'est ie règne de la femme. « avenir 
de l'homme s (comme il disait). Dans 
les cinq romans de la série, en effet, 
se développe une méditation, parfois 
hasardeuse, souvent dramatique, 
“toujours aiguë, -qui-e l'amour pour 
objet, lequel est contrarié par les 
pouvoirs de l'argent, mais découvre 
son salut et son garant dans l’idée 
d'un bonheur non plus individuel, 
mais commun aux femmes et aux 





hommes de Ia cité. L'unité de cette 
fresque, qui évoque la pénode 1889- 
1939, est là — si bien qu'Aragon a 
pu, légitimement, dire, que les Com 
munistes sont < l'abounssement des 
quatre romans qui précédent ». « La 
différence, ajoute-t-il, y est seule- 
ment de l'expérience acquise à les 
écrire. » Et cette expérience, il faut le 
souligner au passage. recouvre celle, 
aussi, de l'historien : la documentsa- 
tion bressée, le souci de l’exacritude, 
incontestable vérité des détails, 
confondent le lecteur. 

Le le Monds réel est marqué par 
cette hantise du vrai, à partir de quoi 
peut s'épanouir ce mensonge qu'est 
le roman. 

Pour le doute {affreux} dont il par- 
lait, comment aurait-il pu s'en dé- 
tourner. Il était vif à tressaillir aux 
événements, et surtout il se refusait 
à transgresser ce que s8 condition 
d'écrivain exigeait, du point de vue 
de la vérité et de l'honneur. | a 
glissé, dans une de ses préfaces aux 
Œuvres croisées, cette petite phrase 
qui résume admirablement la ques- 
tion : «La morale d'écrire, avant 
qu'on ait pu se retourner, avait 

de nature et de sans. » 

Lorsqu'il publie, en 1956, la Se- 
maine sainte, Aragon inaugure une 
nouvelle phase de son œuvre roma- 
nesque. On peut dire que, riche des 
cinq romans qui composent /s Monde 
réel, il renoue avec sa production des 
année 20. Avec les ouvrages qui 
vont suivre: la Mise à mort, en 
1965 ; Blanche ou l'oubli, en 1967 ; 
Henri Matisse, en 1971... Théâtre 
roman, en 1974, il va retrouver, sin- 
gulièrement enrichie et avivée, la no- 
tion initiale, celle du roman comme 
recherche. II le dira clairement : « Le 
vingtième siècle ne sera pas seule- 
ment le siècle de {8 bombe atomique, 
mais aussi celui où le roman sera de- 
venu non plus l'affaire de quelques 
hommes, se contentant après tout 





Le paysan de Paris 


« On ne m'appelle pas monsieur, 
on m'appelle Aragon. Si vous voulez, 


A erpi yrS 


voulu en finir. C'était à Venise, en 
1927, la femme s'appelait Nancy 
Cunard. Aragon a commandé des 
huîtres, il faut que chacun en mange 
exactement le même nombre sinon 
ce n'est pes de jeu. Il les compte, les 
recompte, raconte 58 vie : # À douze 
ans j'avais tout lu, le meilleur et le 
Pire, mais je n'ai jamais confondu. Le 
poète que je préfère ? Peut-&tre Hô!- 
derlin, mais pour des raisons que per- 
sonne ne percers. » 

U parle d’une voix un peu théä- 
trele, étirant les syllabes comme 
Pour vous empêcher de l'interrompre 
ou peut-être parce qu'il cherche un 
mot plus rare, inhabituel, if a tous les 
mats pour lui, ce fabuleux don de la 
parole. « Ma bttérature estorale. 
Simplement je fais attention aux 
hiatus. J'essaie ma phrase sur cer- 
tanes consonnes. C'est parce que 
j'écris oralement que j'ai du mal à 
Couper. Le différence entre la Gttére- 
ture du dix-neuvième et du vingtième 
siècle c'esr la voix. » 

H jongie avec les Souvenirs, l'his- 

. toire, La guerre que tout à coup 
évoque interminablement. A Dunkér- 
que devant la pluie de bombes il rafu- 
sait de se coucher. | cherche par 
tous les moyens à vous persuader 


que c'était plus intelligent, mais es- . 


sayer de faire changer d'avis Aragon 
c'est songer à détourner un fleuve. 
Avec plaisir il revient à toutes ces 
femmes qu'il a connues. La Bérénice 
d'Aurélien, «avec elle j'aurais pu 
être heureux... Comme vous savez : 
dla première fois qu'Aurélien rencontra 
Bérénice, il la trouva franchement 
laide, mais elle avait quelque chose. 
er elle était très intelligente. Elle a fin 
trotskiste, ça évidemment. Elle a 
confié à sa cousine : dans le fond j'ai 


: tout raté, j'aurais dû épouser Aræ 


gon.» Déflent d'autres femmes, 
celles de Drieu. de Max Ernst, 
- d'Eluard, les amies de sa mère avec 
qui 1 a couché, le femme du percep- 
teur quand il avait treize ans, la com- 
pPagne de Modigiiani, À se souvient de 
13 robe verte, de la tresse rousse qui 
l'amène à parler de Fellini, de Chariie 


‘Paris’ à tôuté ‘allure. « Sa 


par : FRANÇOIS-MARIE 
BANIER 


Chaplin qu'il a présenté à Picasso, de 
Géricault, on arrive enfin à André 
Breton, - leur première promenade, 
ces trois noms sur lesquels leur amni-: 
tié s'est fondée : | Janv, Apollinaire, 
Rimbaud. - 


: Le restaurant ferme, il faut sortir. 

H quitte les lieux, remercie avec une 
éxtréme Courtoisie pour arpenter 

vez-vous 
Pourquoi je me suis inscrit au parti 
communiste un 6 janvier ? A l'épo- 
que j'étais surréaliste, et le 6 janvier 
c'est le jour des Rois. » il est ravi de 
vous essouffler et de parler sans ar- 
rêt de ses projets — trois livres qu'il 
‘écrit, Théâtre-Roman s'intitule pour 
l'mstant/' Homme de théâtre. Pas 
étonnant qu'il ait rêvé la nuit dernière 
d’avoir été sur la scène de la 


nous n'arrivions pas devant cet en- 
droit du boulevard Raspail où autre- 
fois le paysage était bouché. « Le 
boulevard finissait là, dit-il en mon- 
trant la pointe de ses chaussures, là 
je te dis ! », crie-t-il comme si on le 
contrariait. » Enfin il redémarre. I est 
3 heures du matin : « Tu n'es pas fa 
tigué j'espère, dit Aragon, mainte- 
nant si on-allait voir de quoi la Seine 
à l'air à l'autre bout de Paris ? > 


Rue de Varenne 


A chaque couple, chaque passant, 
un roman peut commencer : « 7u 
vois ces gens, comme ils Se tiennent 
par la main, ils sont gentils, mais ils 
vont se quitter, c'est sûr, c'est immi- 
nent, elle ne croit pes qu'il l'aime et 
lui ne sait pes dire son amour. C'est 
comme ça. Que veux-tu que j'y 
fasse ? x 


Rue de Verenne, chez lui. Passé le 
porche. une cour avec un mur aveu- 
gle sur lequel des fausses fenêtres 
sont peintes. H avait pensé demander 
à Picasso de peindre des person- 
nages, des natures mortes ou pas 
mortes, derriëére ces fausses fenë- 
tres. On monte un grand escalier de 
pierre jusqu'au premier étage et là on 
trouve un petit escalier qui tourne. 
Tapis rouge par terre, un rail Suit la 
courbe du mur, si on veut on peut 
s'asseoir sur la chaise posée pour 
Elsa. 

Dans son bureau, cent cinquante 
photos d'elle. Des livres, et beau- 
coup de tableaux. Dans la salle à 
manger, les Colombes de la paix, 
dans plusieurs états dessinées par Pi- 
casso, et des tableaux de Tanguy, 
des dessins de Matisse, des collages 
de Max Emst, des photos de Man 
Ray. Un sof rouge, des meubles 
noirs, une très {ongue table. Dans le 
ue d'Elsa, sur une vitre, un cœur 

en pierre est collé: « Je l'ai 
donné à Else, on l'a fixé là. ce cœur 
ne partira qu'avec la maison. Tu sais, 
ici, c'est peuplé de fanrômes, chaque 
objet 3 une histoire. Ce seau à cham- 
pagne, je l'ai acheté au restaurant de 
da tour Eiffel. J'achetais tout ce que 
je twouvais marqué E.T.». On le 
laisse, il va écrire toute la nur. « Je 
ne veux pas être l'écrivain d'un livre, . 





5 


alors je les déroute avec un autre li- 
vre. » 


« Un de mes vices est d'éduquer 
ceux pour qui j'ai de l'affection », dit- 
il venant frapper chez vous à n'im- 
porte quelle heure parce qu'il a vu un 
film japonais aussi beau que le Chien 
endelou ou une exposition. « J'ai peu 
d'amis », avoue-t-il, refusant de voir 
ceux de naguère, if n’y a pour lui que 
la jeunesse, « si peu de jours à vi 
vre », dit-il depuis si longtemps. Un 
jeune écrivain lui téléphone, Aragon 
- demande qu'il vienne immédiate- 
ment: « Je voulais te dire qu'il y a 
un défaut chez toi: tu te juges. 
L'écriture, c'est écrire et puis voir 
après, et tant pis et même tant 
mieux s'il y a des fautes , des fautes 
de goût. Ce n'est pas si mal le mau- 
vais goût. Tu te retiens, tu 2s peur de 
ne pas retomber sur tes pieds, tu te 
regardes dans les yeux des autres, tu 
ne Sais pas cire merde. L'état violent 
dans lequel tu te trouves maintenant 
esr l'état idéal pour écrire. Je crois 
savoir ce dont je parle. » 


Sa magie des mots, sa fabuleuse 
mémoire, ses jeunes amis poètes, 
l'ont sauvé d'une fin triste. I voutait 
se faire écraser par une voiture, il n°y 
a jamais réussi, Les mots l'ont em- 
porté, il y 8 quatre ou cinq ans, la fo- 
Lie l'a rejoint. |! a dans l'œil quelque 
chose de changé, l'air ni absent ni fu- 
rieusement occupé, plutôt sombre, 
qu'a-t-il fait aujourd'hui ? « J'ai éré 
à Saint-Amould — sa mai son de 
campagne, dans le jardin Elsa est en- 
terrée et elle attend. Les gardiens 
étaient tous contents de me voir. lis 
me regardaient aller et venir, 
contents je te dis, contents aussi de 
me voir partir. La vie. ce n'est rien ! 
Voilà, j'attendais des gens, ils ne 
sont pas venus, c'est ca la vie. Et les 
jours s'amassent, tout le monde 
court, tout le monde croit mais pes 
moi, Est-ce qu'on n'a pas eu tort de 
ne pes mourir ? Toutes les choses 
sont mauvaises, y compris le bien 
qu'on en attend — il prend un livre de 
Maiakovski et [it — Celui-là savait ce 
qu'était un vers. » 

Depuis qu'il n’écrit plus il a posé 
deux bustes sur son bureau : Balzac 
et Lamartine. Tantôt il parle tout seul 
à des femmes qui seraient à côté de 
lui, tamôt il s'adresse à Stendhal en 
anglais, tantôt à Flaubert, à Chateau- 
briand. 1 leur donne rendez-vous. il 
est toujours question de rendez- 
vous, de randez-vous manqués, ils ne 
sont pas venus ou lui-même à traïné. 
Ce matin, il entendait Mallarmé chan- 
ter sur le toit, Rimbaud était vivant. 


En traversant une rue, il a soudain 
frémi, on lui a demandé ce qu'il res- 
semait : « Des oiseaux subreptice- 
ment se posent sur mon dos. » Au 
coin des rues Bonaparte et Jacob, à 
un ami qui le voit partir, qui voudrait 
te retenir, il dit, pour s’en aller plus 
vite : « Ne bouge pas, je fais ser 
blant de partir. » C'était il y a quatre 
mois. Et dans son long manteau, 
coiffé d'un chapeau à large rebords il 
s'en va d'un pas définitif. Chez lui, 
sans l'intention de sortir, il endosse 
tout à Coup son manteau Puis l'en- 
lève et dit à lui même comme pour 
justifier ce geste bizarre : « Le de- 
hors, le dadans n'existent plus. Mais 
que fait Elsa ? Qu'est-ce qu'elle at- 
1end ? On va encore être en retard. » 


de le développer de facon linéaire, 
mais une sorte de gigantesque entre- 
prise comparable à la science. » Et, 
du même coup, la thèse {trop répan- 
due. et bien douteuse) selon laquelle 
il existerait, opposés l'un à l'autre, un 
Aragon surréaliste et un Aragon mar- 
xiste perd sil de sa vi 
Qgueur démonstrative: c'est, au 
contraire. l'étonnante continuité de 
l'auteur, qui, dès lors, requiert, et qui 
s'exprime par certe remarque : 
« C'est un fait du roman moderne 
que l'entrée de la recherche dans le 
roman. » 


Le « mentir-vrai » 

Les réflexions qui accueilirent la 
publication de {a Semaine sainte 
contrarièrent fort Aragon: trop de 
gens prétendaient qu'il avait écrit du 
temps passé pour donner son juge- 
ment sur le 1emps présent Et c'était 
faux. Le débat entre l'art et la vie 
dont le personnage central, je peintre 
Gencauit, est l'occasion, loin de ren- 
voyer au passé, « n'est. dit l’auteur, 
qu'une grande quête de l'avenir », — 
mais aussi, hic er nunc, une médita- 
tion sur la valeur du romanesque. Ce 

qu'il faut mettre, à ce propos. en évi- 
dence, c'est l'avertissement dont 
Aragon a fait précéder le volume, et 
qui précise avec force : « Ceci n'est 


ayant vécu, 
noms, de lieux, de dérais, ne peut 
être l'effet que d'une coïncidence, et 
l'auteur en décline la responsabilité 
au nom des droits imprescnptibles de 
l'imagination. » Qu‘on objecre 
l'exactitude, au contraire, des dé- 
tails, et l'écrivain riposte que le ro- 
mancier crée. Nous rejoignons le 
« mentir-vrai ». 

Avec la Mise à mort, le propos ro- 
manesque d'Aragon (ce qu'il faut 


Les œuvres 
essentielles 
© Poésie 


Le mouvement perpétuel, 1926 
(N.R.F.) 

Hourra l'Oural, 1931 (Denoël) 
Le Crève-cœur, 1941 (Gallimard) 
Les Yeux d'Elsa, 1942 (Ed. de la 
Balonnière) (Suisse) 

La Diane française, 1945 (Se- 


Les Yeux et la mémoire, 1954 


(Denoël) : 

Elsa, 1959 (Galimard) 

Le Fou d'Elsa, 1963 (Gallimard) 
e Romans 

Le Paysan de Paris, 1926 (Galli- 
mard) 

Les Cloches de Bâle, 1934 (Galli- 


mard} 
Les Beaux Quartiers, 1936 (Gat- 
fimard} 


foyageurs de l'impériale, 


944 
Les Communistes, {6 vol.} 1949- 
1951 (Livre de poche) 
La Semaine sainte, 1958 (Galli- 
mard} 
La Mise à mort 1965 (Gall- 


mard) 
Blanche ou l'oubli, 1967 (Galk- 
mard) * 


Théâtre Romans, 1974 (Galli- 
mard) 

e Essais 

Traité du style, 1928 ifGalti- 
mard). 

Pour un réalisme socialisme, 
1935 (Denoël et Stesle). 

L'Homme communiste, 1953 
(Gallimard). 

La Lumière de Stendhal, 1954 
(Denoël). 

Collages, 1964 (Hermann). 

Je n'ai jamais appris à écrire, 
ou les incipits, 1969. 
© Traducion 

La Chasse au snark, de Lewis 
Carroll {Seghers). 

D[De nombreux ouvrages 
d'Aragon ont été repris en Co 
lection de poche.] 
© Sur sa vie et sur son œuvre 

: Du surréalisme 









C'est d’abord faire un tour dans cette 
véritable caverne d'Ali Baba qu'est 
«Le Dépôt-Vemte de Paris » où sont 
déposés sur 2400 m2 les objets les 
Plus insolites comme les meubles 
anciens et d'occasion voire les pianos, 
Evres de poche ou réfrigérateurs. 

Le Dépét-Vente de Paris, 
81, rue de Lagny, Paris 20° 













bien nommer son réalisme) s'ouvre 
absolument. Il n'y à pas, à vrai dire, 
de sujet à ce livre-ci Plusieurs lec- 
tures en sOnt possibles, mais qui, né- 
cessairement, se combinent entre 
elles — si bien que le roman piège 
son lecteur et se referme sur lui, 
l'obligeant à affronter {es thèmes su- 
perposés de l'amour, du vieillisse- 
ment et de la mort. En un sens, C'est 
le roman du romancier se mélan- 
gesnt jusqu'à l'intime avec le roman 
de l8 création romanesque — mais 
qui se détourne de l'abstrait au profit 
de la touffeur des choses et de Ia sa- 
veur de l'écriture. Le poète, ici, tient 
seul la plume. Comme il la tient seul 
dans Blanche ou l'oubli, ce livre de 
l'amour dans la maturité de l'âge. Le 
héros de Blanche va redécouvrir la 
vérité oubliée, par le truchement de 


ce mensonge qu'est la création ro- ‘ 


manesque : ce Qui est, uès exacte- 
ment, ce qu'Aragon avait soutenu et 
mertait en pratique depuis les an- 
nées 20. Henri Matisse, « roman », 
devait donner une touche ultime à ce 
propos constant. 


Triple présence 

Vint ensuite Théâtre roman, qui 
est roman du miroir {de ce miroir si 
souvent rencontré dans les œuvres 
précédentes, et qui a troïs faces) et 
roman du double. Le genre romanes- 
que, ici, explose, devient poème et 
confession impossible, aveu et désa- 
veu : « J'ai de moi comprends-le, fait 
en tour le Théâtre et ce livre n'est 


rien que ce théâtre-là que je taille au_ 
couteau dans l'écorce à l'arbre de' 


moi-même et je crie et je crie et per- 
sonne n'entend n'a jamais entendu 
ce que j'écris à en crever Per- 
sonne ! ». Il fallait, après les romans 
de la certitude, puis ceux du dépouil- 
lement, ce vaste panorama de mots 
presque sans ponctuation qui drape 
l'ensemble, rétrospectivement, dans 


ce climat vrai, qui est celui du pathé- 
tique. 

Aragon, qui s'était voué un temps 
à rédiger des textes courts {on en 
trouve une partie dans fe Liberti- 
nage}, n'était pas cependant 
l'homme du come et du récit. IE lui 
fallait un espace plus ample pour éta- 
blir son théâtre. Les circonstances de 
le dernière guerre et les épisodes de 
l'occupation lui servirent d'occasion 
à une nouvelle gerbe de textes brefs. 
IF en ajouta quelques autres, au fil 
des années, et le tout, repris en un 
seul recueil, devint le Mentir-Vrai, pu- 
blié en 1980. Le volume vaut surtout 
pour la préface {repnse des Œuvres 
croisées) : l'auteur y livre, avec la 
plus grande clarté possible, ls méca- 
nisme de son romanesque et la Sin- 
gularité de son rapport au monde. 

La place tès particulière, et sans 
aucun doute dominante, qu'occupse, 
en notre temps, l'œuvre romanesque 
d'Aragon tient à sa triple présence. A 
première vue, et c'est vrai absolu- 
ment, elle est l’un des reflets les plus 
aigus et les plus complets de l'épo- 
que, non seulement parce qu'elle 
abonde en détails exacts et remar- 
quablement rendus touchant aux 
événements ef aux hommes qui illus- 
trérent ce temps, mais encore parce 
que son déroulement même rend 
compte des débats d'idées dont no- 
tre äge fut occupé. Ensuite, et c'est 
un mérite plus grand, il est incontes- 
table que la réflexion sur le romanes- 
que, à quoi elle mtroduit, ne peut que 
jouer un rôle capital d'incitateur pour 
la littérature qui se fait et qui se fera. 
Enfin, et c’est pourquoi elle ne tom- 
bera pss dans l'oubli, elle dévoile au 
vif cet homme, Aragon, qui est par- 
tout en elle, avec cette insolence qu 
est le propre des grand poètes : 
même sous Un masque,ne S'avoue 
pas qui veut ! 





HUBERT JUIN. 





Jugements 


© ANDRÉ BRETON 

« Nul n'aura été plus habile dé- 
tendeur de l'insolite sous toutes ses 
formes : nul n'aura été porté à des 
réveries si grisantes sur une sorte de 
vie dérobée de la ville... Aragon était 
en ce sens étourdissant — y compris 
pour lui-même » 

(Dans Entretiens. Gallimard). 


e PAUL CLAUDEL 
« Je n'ai qu'une chose a en dire: 
c'est qu'Aragon parle vraiment le 
français comme sa langue naturelle 
et l'oreille se prête avec délice à cet 
idiome enchanteur. » 
(Dans la revue Étoiles) 


,e ANDRÉ GIDE 


+ Un nouveau fascicule de Poé- 
sie 41 m'apporte de surprenants 
poèmes d'Aragon. C'est, en poésie. 
ce que j'ai lu de mieux depuis long- 
temps et de plus authentiquement 
neuf, J'éprouve le besoin de l'écrire 
ici, car je n'avais pas du 1out poùlé 
ses derniers livres et craignait qu'il 
ne füt désormais à peu près perdu 
pour nous. » 

{Journal 1941) 


e GEORGES LIMBOUR 
-« Aragon nous donne un exemple 
de l'essor offert à l'imagination par 
le réalisme, quand il est soutenu par 
assez de génie. » 
(Dans Critique n° 145 - 1959 — 
(Propos de {a Semaine sainte}. 


e FRANCOIS MAURIAC 


« Qui est ce poète d'Efsa ? Que 
nous dit-il ? Rien qui rappelle le po- 


tit surréaliste insolent de l'autre 
après-guerre, ni le communiste - in- 
vivable - de la Libération. C'est le 
visage inconnu et démasqué d'un en- 
fant romantique, plus proche de 
Musset que de Lautréamont, mais 
que son amour n'aura pas trahi. » 


{L'Express du 5 mars 1959). 


e PABLO NERUDA 


« Aragon est une machine électro- 
nique de l'intelligence, de la connais- 
sance, de la virulence, de {a rapidité 
éloquente. » 


(Dans J'avoue que j'ai vécu. Galli- 
mard). 


e CLAUDE ROY 


« Aragon était la plaie et le cou- 
teau. Tout ensemble, l’Auguste qui 
fait rire et le clown blanc cruel qui 
le martyrise + 


(Dans Somme toute. Gallimard}. 


© PHILIPPE SOUPAULT 


« Je suis en train de relire tous ses 
livres. C'est un phénomène prodi- 
Bieux. incroyable de fécondité, de 
virtuosité. Ce qui me trouble le plus, 
c'est son côté historien (n'est-il pas 
inimaginable qu'il ait pu écrire un 
roman historique de 800 pages que 
les historiens ont décortiqué sans 
trouver une erreur !}, je ne peux le 
comparer qu'au côté historien de 
Victor Hugo dans Notre-Dame de 
Paris. » 


{L'Express du 28 janvier 1960). 


ARAGON 
SEGHERS 


LES YEUX D'ELSA 


LA DIANE FRANÇAISE 
suivi de . 
EN ÉTRANGE PAYS DANS MON PAYS LUI-MÊME 


LE VOYAGE DE HOLLANDE 


et 


AUTRES POÈMES 


IL NE M'EST PARIS QUE D'ELSA 


LEWIS CARROLL : LA CHASSE AU SNARK 
(traduction ARAGON) 


ARAGON 


par GEORGES SADOUL 
(«Poètes d’aujourd’hui») 
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Les 11 et 12 septembre, la fête 

de l'Humanité célébrait Aragon, écri- 
vain, journaliste, responsatte politi- 
que. appelé, en quelque sorte, à tra- 
vers les expositions et le spectacie 
qui lui étaient consacrés, à témoigner 
d'une histoire — |a sienne autant que 
celle du communisme français — avec 
laquelle à n'en finissait pas de s'ex- 
pliquer, sans jamais cesser d'être f- 
dèle au « parti». Cet attachement 
était réciproque et fait d’une indul- 
gence mutuelle. On auraït dit qu'Ara- 
gon et le P.C. ne pouvaient se passer 
d'un de l'autre. 
- Le début de cette histoire pourrait 
être daté de janvier 1921, lorsque 
Louis Aragon et André Breton 
s'étaient rendus au siège du parti, 
tout juste créé, dans l'intention d'y 
adhérer (1), mais elle commence plus 
sûrement six ans plus tard, quand 
Aragon, après Eluard, avant Breton, 
Péret et Unik, décidé, sérieusement, 
cette fois, de s'inscrire au parti com- 
muniste. Pour les cinq surréalistes, 
qui menaient depuis plus de deux ans 
un débat avec les intellectuels com- 
munistes de la revue Clarté (dirigée 
par Henri Barbusse) et, à travers eux, 
avec le part lui-même, il s'agissait, 
d'une part, de montrer qu'ils ne racu- 
laient pas devant l'engagement poli- 
tique et, d'autre part, de continuer, 
au sein du parti, leur combat pour 
leur conception de la révolution. 

Au sein de cet engagement collec- 
tif, Celui d'Aragon à une signification 
particulière. En 1925, lors du rappro- 
chement entre communistes et Sur- 
réalistes contre la guerre du Rif, l'au- 
teur d' Anicet, du Libertinage et du 
Paysen de Paris, était alé plus loin 
que ses amis. Les intellectuels, 
écrivait-il dans Clarté, forment un 
« prolétariat de l'esprit », qui doit se 
reconnaître comme tel et adopter {a 
< morale de classe » inhérente à une 
situation historique. Aragon n'en 
adhère pas moins aux positions de 
Breton dans le débat qui oppose les 
surréalistes aux écrivains commu- 
nistes. Ceux-ci croient, en attendant 
Ja révolution, en une littérature de 
combat, qui s'emploie à hâter sa ve- 
nue. Pour les surréalistes, au 
contraire, — Breton l'explique, 
en 1926, dans Légitime défense, — 
la lutte doit être à la fois politique et 
spirituelle ; autant que des 
contraintes économiques. l'homme 
doit être libéré des mensonges du 
conformisme esthétique, intellectuel 
et moral; moins que toute autre 
chose, l8 révolution ne peut donner 
lieu à quelque forme de littérature 
que ce soit. 


Les surréalistes 
tenus en lisière 


C'est là que se situe, pour Aragon, 
la difficulté de ses rapports avec les 
surréalistes. Ceux-ci le convainquent, 
à la fin de 1927, de détruire un ro- 
man, dans lequel il cherchait une is- 
sue aux contradictions dont il est ha- 
rassé. [1 publie, cependant, l'année 
suivante, Traité du style, atraque fe- 
roce des valeurs bourgeoises et dé- 
fense, en même temps, de l'idée que 
le surréalisme n'est rien d'autre que 
l'inspiration, conçue «non plus 
comme une visitation inexplicable, 
mais comme une faculté qui 
s'exerce ». À travers cette théorie de 
l'inspiration, Aragon entend justifier, 
par rapport au surréalisme. une écri- 
ture romanesque que ne Chercherait 
pas à décrire une réalité exténeure, 
mais à traduire une expérience inté- 
rieure. 

Cependant, les communistes tien- 
nent les surréalistes en lisière. lis se 
méfient de leur prétention à être des 
interprètes de la vérité révolution 
nare, au même titre que les commu- 
nistes eux-mêmes, et à voir recon- 
nues par le parti leurs conceptions en 
matière d'art et de lirtérature. Le 
P.C. croit aux vertus d'une certaine 
limérature édifiante pour gagner les 
espris à son combat, randis que Bre- 
ton reproche à l'Humanité de « créti- 
niser 2, par exemple lorsqu'elle pré- 
sente + comme folles facilités » les 
a admirables difficulrés > auxquelles 
sa heurtent les communistes saviéti- 
ques. En second lieu, le P.C., dans la 
mesure où il cherche l'appui des in- 
tellectuels, ne tient pas à lier son sort 
à des gens qui passent leur temps à 
dénoncer les impostures du monde 
littéraire et qui, lorsqu'ils défendent 
la psychanalyse, par exemple, heur- 
tent les idées établies. Bref, les com- 
munistes ont le sentiment que les 
conceptions des surréalistes obseur- 
cissent les évidences du combat poli- 
tique, auquel ils devraient, au 
contraire, soumettre leur activité, 
celle-ci devant être, pour le P.C. 
d'ordre strictement littéraire, 


Le Second manifeste du surréa- 
heme, que Braton publie en décembre 
1929, vise à clarifier la position des 
Surréalistes par rapport au Commu- 
rusme. Ce texte est aussi une tenta 
tive, de la part de Breton. pour chalo- 
Quer, psr-delë le P.C. français. avec 
l'internauonalé communiste. Quel 
ques mois plus tard, Bréton &t Are- 
gon sont interrogés par les Soviéti- 
ques sur leur atulude en ces de 


SES RELATIONS AVEC LE P.C.F. 


Une fidélité sans faille 


guerre contre l'URSS. lis réporr- 
dent qu'ils se mettront « au service 
de /a révolution ». Cette formule, qui 
inspire le nouveau titre de la revue la 
Révolution surréaliste, devenue le 
Surréslisme au service de la révolu- 
#ion, tourne sur leur gauche les intel- 
lectuels réunis autour de la nouvelle 
revus de Barbusse, Monde, et soute- 
nant le P.C. sur la base du pacifisme. 


Le suicide de Maïakovski 


Breton, Aragon et les surréalistes 
qui les suivent mènent donc. avec les 
communistes, un débat politique. et 
non pas seulernent idéologique, dont 
l'enjeu — leur propre engagement — 
met en cause l'orientation du parti 
français, voire celle des Soviétiques 
{la gravité des affrontements, à Mos- 
cou, sur ce terrain, est manifestée, 
en ce printemps 1930, par le suicide 
de Maïakovski). En ce sens, ce débat 
et ses péripéties prennent, avec le re- 
cul, un caractère exemplaire. Ils an- 
noncent tous ceux qui auront lieu par 
la suite. jusque et y compris en 
1968. La présence d'Aragon, au dé- 
but du mois de mai de cette année- 
là, place de la Sorbonne, et sa joute 
verbale avec Daniel Cohn-Bendit sont 
symboliques de cette répétition, à 
ceci près que les jeunes qui sont, 
alors, en face de lui sont, pour beau- 
Coup, 4 revenus » du commmunisme 
orthodoxe et que la cause qu'il dé- 
fend n'a plus, auprès d'eux, le pres- 
tige qu'elle pouvait avoir aux yeux de 
l'écrivain découvrant en 1930 
f'Union soviétique. 


Le congrès de Kharkov 


Cette découverte se fai à travers 
un voyage et par le truchement 
d'Elsa Triolet. Celle-ci, romancière 
russe, sœur de Lili Brik, la compagne 
de Maïakovski, proche des imellec- 
tuels qui, à Moscou, cherchent leur 
place dans la transformation de la 
société, va mener Aragon, du com- 
munisme rôvé des surréalistes au 
communisme réel des Soviétiques et 
du part, A J'auromne de 1930, Ara- 
gon et Georges Sadoul (le futur his- 
torien du cinéma) se rendent, en tant 
Que membres du P.C. et en tant que 
surréalistes, au congrès des écrivains 
révolutionnaires, organisé à Kharkov. 
Croyant avoir marqué des points, au 
cours de ce congrès, contre Barbusse 
et ses amis, ils acceptent de signer 
Un texte autocritique, dénonçant, no- 
tamment, le Second manifeste... le 
treudisme et le trotskisme. Aragon 
expliquera, à son retour, qu'il espé- 
fait assurer ainsi les liens entre les 
surréalistes et l'Union internationale 
des écrivains révolutionnaires. La 
création de la section française de 
cette union devient l'enjeu des com- 
bats qui se mènent l'année suivante. 
Les communistes français veulent 
éviter que cet organisme ne soit di 
rigé par les surréalistes. 


Avec Front rouge. texte dont la 
violence {« Feu sur les ours savants 
de la socisl-démocratie.. »} lui vaut 
des poursuites en janvier 1932, Ara- 
gon tente de se rapprocher des 
conceptions communistes — en écri- 
vant ce que Breton analysera comme 
un « poème de circonstance » —tout 
en conservant la liberté créatrice du 
surréalisme. C'est l'échec. et la rup- 
ture avec Breton, l'occasion en étant 
fournie par un texte pornographique 
de Dati, qui vaut à Aragon de compa- 
raître devant une commission de 


" contrôle politique du P.C. Breton en- 


tend faire état publiquement des 
propos échangés au cours de cette 
Séance ; Aragon s'y oppose : Breton 
passe outre, 


La lecon de Thorez 


Après un nouveau séjour à Moscou, 
Pendant un an, Aragon Cévient jour- 
naliste à l'Humaniré. Thorez, secré- 
taire général du P.C. depuis deux 
ans, encourage l'écrivain, dont les 
Cioches de Bäle vont consacrer l'en- 
gagement littéraire. Aragon devient, 
à travers le revue Commune, notam- 
ment, l'un des artisans du rapproche- 
ment entre des intellectuels d'hon- 
zons différents et les communistes, 
principale force de résistance au fas- 
cisme. « Mon paru m'2 rendu les 
couleurs de Ia France ». écrira-t-i 
Plus tard à propos de la résistance, 
mais cette phrase peut s'appliquer à 
son évolution dans les années 30. Au 
moment où le P.C.F.. sous la direc- 
tion de Thorez. méne une politque 
d'union et reprend à son compte 1Out 
ce qu'il considère comme progres- 
siste dans F'histore et les valeurs na- 
tionales, Aragon renoue avec une 
traction littéraire, rejetée par le sur- 
réalisme er, aussi. avec un certain 
nationalisme, auquel l'influence Ce 
Barrès, dans sa jeunesse, n’est sans 
doute pas étrangère. 


Aragon représente donc particuli- 
rement bien ia pohtiqué du P.C.F. 
dans ces annsës, telle que l'illusire 
notamment le congrès rèum à Aries 
en décembre 1837. Une France « # 
bre, forte et heureuse ». voilà, selon 
Thorez, le bui que s'ässigne le parti. 





Evoquant, en 1946, «ies songes 
que lui rapportait le vent qui vient 
d'Anes s, Aragon en résumera ainsi 
le sens: « C'était la grande leçon 
thorézienne : unir !'unir ?'urur ! » 


Cette politique d'union est, 
d’abord, une politique communiste, 
déterminée par les impératifs de l'in- 
ternationalisme. Aragon ne l'oublie 
pas. Directeur de Ce soir depuis mars 
1937. il justifie, dans le dernier nu- 
méro diffusé, le 22 août 1939, la si- 
gnature du pacte germano- 
soviétique. Mais, un an plus tard, 
lorsque. dérnobilisé, Aragon rejoint 
Pierre Seghers à Carcassonne, il pose 
les bases d'une résistance intellec- 
tuel et littéraire, dans la ligne d'union 
des années 1934-1939, sans arten- 
dre les directives d’un parti qui hé- 
sie, à ce moment-là, entre l'atten- 
tisme et la lutte contre l'occupant. 


Le témoin des martyrs 


Aragon ne retrouve le contact 
avec le P.C. qu’en 1941 et à l'été, à 
intervient, avec Elsa Triolet, pour in- 
fiéchir, dans fe sens de l'ouverture, 
une ligne politique qui, vis-à-vis des 
intellectuels au moins, se caractérise 
par un certain sectarisme. L'orienta- 
tion que privilégie "Aragon donne 
naïssance aux Lettres françaises, diri- 
gées per Jean Paulhan et Jacques 
Decour, et au Comité national des 
écrira 


Aragon, souligne Pierre Daix, est 
« un organisateur de la Résistance », 
au-delà même de l’ « organisation 
des étoiles », don 1 est l'un des 
principaux animateurs. En 1942, 
Jacques Duclos lui fait parvenir, par 
l'intermédiaire de M. Joé Nordmann, 
des témoignages sur les otages fu- 
sillés à Châteaubriant, à charge pour 
Aragon d'en faire « un monument ». 
Ce sera le Témoin des martyrs. Si le 
P.C. est reconnu comme le principal 
parti de la Résistance — en fait le 
seul parti en tant que tel, — il le doit 
pour besucoup à Aragon. 


Entré dans la clandestinité à la fin 
de 1942, avec Elsa Triolet, Aragon 
en sort, à la Libération, couvert de 


entrés dans la Résistance dès l'été 
de 1940 ou issus de la lutte de libé- 
ration, il dispose d'une influence qui 
pourrait faire de l'ombre aux diri- 


geants repliés àä Moscou Ou qui ont. 


passé la guerre dans la clandestinité. 
Plus profondément, dans le parti, un 
chvage se dessine entre ceux qui 
croient en un communisme national 
qui a fait ses preuves pendant la 
querre, et Caux qui Se méfient d’un 
œcuménisme, dont la finalité politi- 
que leur parañt incertaine. Les deux 
tendances vont s'opposer sourde- 
ment jusqu'à ce que le départ des 
ministres communistes, en mai 
1947. paraisse donner raison à la se- 
conde. 


En un sens, la grande époque poli- 
tique d'Aragon s'achève certe année- 
là, ll va mettre son nom, son in- 
fluence, sa plume av servie d'une 
politique qui n’est plus celle dont il se 
sentait le plus proche. Thorez de- 
meure, pour lui. un phare, mais qui 
émet alors de cruels signaux. Aragon 
y répond, malgré tout, en se lançant, 
avec une apparente conviction, dans 


La chanson 
populaire 


Ceux qui ne l'ont pas lu savent | 
quand même parfois Aragon par 
cœur, ont de toute facon en tête 
quelques refrains : « Est-ce ainsi 
que les hommes vivent /Et leurs 
baisers au loin les suivent » ou 
bien « H n'y à pas d'amour heu- 
reux a (chanté par Brassens}. 

Avec un bonheur égal, comme 
Si les vers d'Aragon n'atter- 
daient que la musique, randant 
vain l'éternel débat de la poésie 
banalisée ou non per la mise en 
chanson, Léo Ferré, Jean Ferrat, 
Léonardini. Philippe Gérard. ont 
écrit les mélodies de l'Affiche 
rouge. Que Serais-je sans toi ?, 
Nous dormirons ensemble. Main 
rénant Que là jeunesse. 

Déjà en 1938. Aragon était au 
répertoire d'Agnès Capri. De fa- 
con minterompue, il sera en 
suite, à partir des années cm 
quante, en tête des tours dé 
Chant d'interprètes comme Ca- 
therine Sauvage. Marc Ogeret, 
Hélène Martin, Monique Morelli, 
Yves Montand, comme le meit 
leur des poêtes populaires. 

DISCOGRAPHIE 

— Les chansons d'Aragon 
chäntées par Léo Ferré : Barclay 
480 138 M}: 

— Ferrat chante Aragon : 
Barclay (80 443} : 

— Monique Morelli chante 
Aragon : Chant du monde {LDX 
74337); 

— Marc Ogeret chante Are 
gon : Vogue (400 675). 


le stalinisme à la française, sans s'in- 
terdire aucun excès, à commencer 
par l'adhésion au mensonge selon e- 
quel l'écrivain Paul Nizan, qui avait 
quitté le P.C.. en 1939, en raison de 
son désaccord avec la ligne « kommin- 
temienne » de la direction et qui 
avait été tué à Dunkerque. était un 
espion de !a police. 

L'ardeur dont fait montre Aragon 
n'empêche pas qu'il demeure sus- 
pect aux yeux de certains. L'absence 
de Thorez, qui se fait soigner en 
Union soviétique de 1950 à 1953, 
expose Aragon aux effets des ran- 
cœurs provoquées par sa relation rs 
vilégiée avec le secrétaire général. Le 
portrait de Staline par Picasso 
qu'Aragon publie en page 
des Lettres françaises, après la mort 
du dirigeant soviétique, est l'occe- 
Sion, pour M. Auguste Lecœur, de 
faire prononcer per le secrétariat du 
parti une condamnation publique. 
Aragon, membre suppléant du co- 
mité central depuis 1950 — ä de- 
viendra titulaire en 1954, — s'incline 
et publie, dans son hebdomadaire, 
les lettres de protestation que Île se- 
crétariat encourage les militants à lui 
envoyer. Il estime avoir fait une er- 
reur en acceptant de Picasso une 
image de Staline — jeune, passionné 
— qui ne correspond pas à celle que 
la propagande répand depuis la 
guerre. 


L'épreuve de la déstalinisation 


La déstafnisation est, pour Ars- 
gon une épreuve ambiguë. D'un côté, 
elle ébranle certains dogmes, notam- 
ment en Matière d'art et de littéra- 
ture. Aragon, qui était délibérément 
coupé de tout ce qui ne peut pas être 
ramené au «réalisme socialiste », 
semble, avec Elsa Triolet, dans les 
Lettres françaises, découvrir son 
temps : Beckett, Jonesco, Genet, de 
Staël... Mais, d'un autre côté, La dé- 
nonciation, par les dirigeants soviéti- 
ques eux-mêmes, des crimes stali- 
niens, oblige les communistes à un 
réexamen de ce en quoi ds avaient 
cru. Aragon choisit le fidélité au parti, 
notamment face aux intellectuels qui 
protestent contre les événements da 
Hongrie, en novembre 1956, mais il 
exprime dans ses écrits ses interro- 
gations et ses déchirements. 


Cette attitude prête à la caricature 
— Aragon, l'éternel écartelé.. — et à 


la critique.: l'écrivaia.n'est-l pas, 1à 


encore, la caution d'une politique sur 
laquelle il ne Peut aucunement pe- 
ser ? La liberté de certains de ses 
propos est-elle autre chose qu'un 
leurre ? En fait, depuis son article de 
1925 sur le eprolétariat de l'es- 
prit», Aragon à toujours conçu les 


- "epports entre les intellectuels et la 


Classe ouvière, au sein du « parti» 
de celle-ci, comme une alliance, 
terme qui résumers, jusqu'en 1980, 
la politique du P.C.F. dans ce do- 
maine. Une alliance se négocie, et 
Aragon, à sa manière, aura passé 
une bonne partis de sa vie politique à 
renégocier, explicitement ou implici- 
tement, son engagement dans le 
Parti. 

Ainsi les communistes 
apprennent-ils, en 1966, que le pré- 
Sencs d'Aragon à leur o5té doit se 
payer de la dénonciation, dans J'Hu- 
menité, du procès Smiavski-Daniel en 
Union soviétique, puis, en mai 1968, 
d'un numéro spécial des Lettres fran 
çaises, ouvert aux étudiants révoltés, 


et, encore, d’une préface au roman . 


de Milan Kundera, Ja Plaïisanterie, 
dans laquelle Aragon dénonce la 
« normalisation » en Tchécosiova- 
quie. L'écrivain peut considérer, 
aussi, comme uns victoire person- 
nelle la résolution du comité central, 
réuni à Argenteuil au printemps de 
1966, selon laquelle le parti ne peut 
imervenir dans la recherche scientif- 
que et la création artistique. Ce texte 
est une sorte de codification du prin- 
cipe de l’« alliance » entre les intel 
lectuels et la classe ouvrière au sein 
du part ; il consacre l'autonomie des 
intellectuels dans leur domaine d'ac- 
tivité, maïs aussi, réciproquement, 
celle des dirigeants du parti dans 
l'élaboration de La ligne politique. 

Fidèle à cette conception, Aragon 
se garde de critiquer, même si, tant 
qu'il dispose d'un journal, il prend 
des distances par rapport à tel ou tel 
aspect de la politique du parti. La 
disparition des Lettres françaises, en 
1972, met pratiquement fin au rôle 
Politique qu'Aragon avait hérité de ja 
période thorézienne. Celui qui, dans 
Je dernier numéro de i'hebdomadiire, 
parlait — comme s'i lançait un défi à 
ses détracteurs — de Sa vie « gËchée 
de fond en comble », reste le compa- 
gnon d'un pari, dont les congrès et 
les fêtes étaient chaque fois, lors de 
la visite de l'écrivain, l'occasion de 
mesurer la popularité d'Aragon chez 
les communistes. 


PATRICK JARREAU. 


{1) Cet artick s'inspire largement 
de le biographie d'Aragon par Pièrre 
Daix, qui fut rédacteur en chef des Ler- 
tres françaises de 1947 à 1972 : Aragon, 
nue à changer ; Edibions du Seuil, 





LES RÉACTIONS 


RUE DE VARENNE 
Les adieux de M. Marchais 


Dans ls rue de Varenne glacée 
et désertée, ce vendredi Z4 dé- 
cembre, seuls quelques automo- 
bilistes avertis ralentissent et re- 
gardent au fond de la cour du 56. 
le très bel hôtel perticufer où 
Louis OCcupait un appar- 


vi 
Avant 10 heures, quelques in- 
tümes ont pu franchir le porche. 


BE erphel nique ne y pren 
par le ministre des: transports, 
M. Charles Fiterman, et par 
M. Guy Hermier. Plus tard, re 
arrivés M. Jesn-Louis Bianco, 
crétare général de l'Éyeée, et et 
M. Régis Debeay, Chargé de mis- 
sion. 

Peu après 10 h 30, 

Georges Marchais 


de ms part. Ce n'est pas le cas. 
pe al pm 
première en comme je 
venais d'être élu au comité cen- 


: © M. PIERRE MAUROY : un 
de sourciers de la langue française. 

‘+ Louis érait d'abord une 

voix. Unie voix qui, tout au 
long du siècle, dans une langue à‘la 
Jois simple et puissante, a chanté la 
vie, l'amour et le malheur des 
hommes. Un des plus grands ar- 
tistes de notre modernité, et l'un des ‘ 
sourciers Les plus féconds de la lan- 
gue française. 

» Artiste, il le fut totalement : ro- 
mancier, critique d'art, poète, 
amoureux de musique, rien de ce 
qui touche l'expression des ‘formes 
ne lui demeura étranger. Artiste, il 
le fut aussi dans. sa vie, celle que 
l'on nomme privée, et Are Le ga 

ut Un, le 
“in "Elsa roue œuvres croi- 
ses, 4 coupfe qu'ils formèrent res- 
tera légendaire, et se voubiet-cümme : FOR 

M 


« Louis Aragon était, ‘enfin, un 
militant, un homme engagé, qui a 
traversé Jes épreuves, les joïes et les 
difficultés du part communiste 
français. Le combat politique était 
pour lui inséparable .de la vie, 
comme l'action de la pensée. » 


© M. PIERRE DAKX : 

: L- DRYTRE 
son chant s'éleva 
# APRES à JL: 
contre la démence du 

siècle. _: * -. 
M. Pierre Daix, ancien rédacteur 
en chef des Lertres françaises : « Je 
De EU NO Rae penser ent 
poète. C'est ün des plus grands 
poètes de notre langue et de noire 
temps que nous perdons. Et c'est 
Par ses mois mèmes que nous vivons 
aujourd'hui sa mort, parce qu'elle 
n'a plus cessé dé le hanter depuis la 
maladie et la mort d'Elsa. Je pense 
à son poème les Mots de La fin dans 

Théätre/ Roman : 

Fattends mourir comme un mauvais 
ont fermant 
Toujours en retard aw rendez-vous : 
A cet affreux carrefour de l'absence 
Dans ce tieu sans espoir même d’une 
$ - _‘ {parole. 





Ou bien en 1969 : ; ‘ 
fera si beau mourir quand ce sera 
Le soir d'enfin mourir d’enfin * ” 
D'enfin mon amour d'à mourir le. 





{soir d'enfin *! 


M RS 
Un soir pile comme 1 terre. de - 
se taire 
Un sair si beau que je vais croire. 
…, Dusqu'au bout. 
Dormir du sommeil de tes bras” 
Dans lé pays sans nom sans éveil et - 
aûs rêve. 
» Laissez-moi croire qu'en. “cette 
veïfle de Noël ce fut lä.sa dernière 
chanson, comme la musique de certe 
vie Si tragique. Nul tant qu'Aragon 
n'aura tenté d'i son: chant 
contre la démence du siécle, les 
deux guerres qu'il avait dû pu 
mais aussi le crimé à l'inmtéri 
même de'son espoir du Die 
nisme. : 
Je l'écoute encore : 
EU 








(siècle Ainsi 
Nous n'aurons rien pu faire 

épouvantablement 

Que voir le martyre et le meurtre 

J'avais pourtant Cru j” ‘avais cru. 
= C'est cette voix-la qui retentira 
aussi longtemps que le français. La 
voix d'il n'y 2 pas d'amour heureux, 
la voix qué n'a cessé de: nous 
confier : je suis le guetteur dépoer. 
vante.» PSE 





tra. Depuis, il a toujours joué un 
grand rôle auprès de mai, Par 
en 1968. quand, avec . 


Aragon 
tement et où brille La lumière du. - 
ul : 


avec tout ce qu'il était ».… 

Dans l'entrée de l'immeuble, 
. On a aussiinstallé une table et un 

ji : celui des hommages 
ne Déjà quelques in- 
connus sont venus y inscrire un 
dernier mot. 

JOSYANE SAVIGNEAU. 





. e M. JACK LANG : une des fr 
pue les plus marquantes des lettres 
+ Qui d'entre nous n'a eu 
Le bonheur de croiser l'œuvre incan- 
descemte de Louis Aragon. poète, ro- 
mancier, essayiste, critique d'art, 
Jüt-ce à la fugitive occasion d'une 
chanson entendue qui reprenait un 
de ses poèmes ? Témoin ei acteur 
d'une longue histoire politique ei 
critique à riche en drames mais 


es et en ‘espoirs, 
Foster du Eos Re 


nt la conscience du ci- 
yen, le pouvoir du créateur et la 
fdélhé de l'amour. Aux heures les 
Plus brélanies er les plus lourdes de 
menaces pour la France, Louis Ara- 
sn Comtme certains de ses 
ns de Ia lirérature 
inprit gle'la générosité 
“du éœuret d'esprit lui dictait de 
s'engager dans le combat politique, 
dans la guerre. Mais aussi, en tant 
qu'artiste, parce qu'il savait que 
rien ne saurait être définitif, lui qui 
créa la révue surréaliste, n'eut de 
‘cesse d'arperer les voies de la créa- 
sion littéraire et artistique dans leur 
Joisonnement, leur richesse, parfois 
leurs contradictions: + La vie se 
poursuit. de oiroirs ‘miroirs », 
avait-il écrit.’ Par ces miroirs infinis 
qui sont les regards de l'auteur 
continuera à vivre l'œuvre de Louis 
Aragon. qui für l'une des figures les 
‘plus marquantes des lettres fran- 
Saises de notre siècle. » 





e.M. JEAN D'ORMESSON : 
en'écrivain de génie. 

-. «Avec Aragon disparait ‘le plus 
grand poète français, un romancier 
immense,‘ un'critique de premier. 

rang; un écrivain de génie. Sa faci- 
né était-déconcertante. [l était ca- 
pable de tout faire. ‘Surréaliste, ro- 
manfique,. patriotique, 

Communiste, net Hitre 
versé le siècle en l'épousant er en le 
fascinant. Dans sa vie privée et 
dans sa vie publique, il a donné à la 
Jois l'mage de toutes les variations 
et. de la fidélité même.’ Là aussi. 
commen littérature, il érait capa- 
- Hedetout.» . 












e M. LÉO FERRÉ : La musique 
Ja parole. - 

L -< La musique de la parole, 
lorsqu'elle rencorire sa camarade 
- sur un clavier ou dans un souffle de 
-violenie ou de hautbois, vous donne 
‘La raison de vivre en marge d'une 
société à. laguelle nous n'avons ja- 
mais droit, tellement cette société se 
défait comme de l'étoupe ou comme 
-n crépuscule éteint déjà. » 


‘e M. JEAN FERRAT : « Pour 
moi, Aragon restera l'homme qui a 
7 Jaire ou à des millions 

‘hommes poésie n'était pas 
une chose inaccessible, mais qu'elle 
pouvail être comprise et aimée par 
tous. quand elle était faite pour 
sous. Je ruis. très afecté par la mort 

du poète. + 


®e LE PARTI DES FORCES 
NOUVELLES (extrême droite) : 
«Les. mots nous manquent pour 
crier notre joie: nous ne sommes 
Pas de ceux qui, comme. les libé- 
raux, verseront des larmes de croco- 
dile sur la mort de.cet.anrifrançais. 
Au contraire, nous attendons avec 
impatience que ses nombreux com- 
plices le rejoignent: Après Mendès 
France e1 Brejnev. c'est vraiment un 
&el: diver, pe none . 
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ÉDUCA TION 


APRÈS LES DÉCLARATIONS DE M. SAVARY SUR L'ENSEIGNEMENT PRIVÉ ET PUBLIC 
Les partenaires de l'enseignement catholique 


Après les. déclarations de 
M. Alain Savary, ministre de J’édu- 


Sation zationale, précisant, À propos | 


des chapitres de 
tion du système éducatif » (le 
Monde a ue é réac- 
tions se font en nuañ- 
cées. Dans un communi te com- 


mission permanente du Comité : 
national l'enseignement catholi- | 


que déclaré :‘« prendre acte de la 
éclaration de M. Savary. (.….) 


Comme préva, l'enseignement ca- M. 


one js dilbées À dés. 
en érer et à 
der de la suite à donner». Cette 
re PRE ER 

semaine prochaine, tonte- 
Tenseignement catholique auront 
une rencontre «informelle ». L’ob- 


«M. Savary ne pouvait être très 

is», Sinon <i/ n'p aurait pas 

' de négocier ». « Est-ce que ‘nos 
contre-propositions, s'interroge 
Ë où sortir du cadre 
tracé par le ministre, en particulier 
sur le statut juridique (des établis- 
sements privés) ? Sf ouf, él y aura 


‘négociation Sinon, le ministre et 


le. »- Le président de UN, 
souhaiterait en savoir davantage sur 
révolution envisagée pour l'ensei- 


gnement public. Il demande, d'autre 
part, aux pareus d'élèves de l'ensei- 
gnement privé de « garder beaucoup 
de calme et de sans-froïd ». 
L'Association parlementaire pour 
la Hberté de l'enscignement, que 
préc M. Jacques Barrot, député 
.D.F. de la te-Loire, estime 


que «par des paroles apaïsantes, 
M. Savary a tenté de faire oublier 
ses itions qui entraïneraient 


sn, leversement de la législation 


‘en vigueur. C'est aux actes et no- 


iomment à l'accueil rés aux 
contre-propositions des responsa- 
Dies Au secteur privé que l'on devra 
juger », estime l'association. 

La CFDT. qui considère que 
l'existence en son sein de deux syn- 
dicats, l'un de l’enseignement public 
{le SGEN), l'autre du privé (la 

, montre « à l'expérience, que 
des secteurs m£ vivre e- 
semble ». La fédération relève 
trois aspects positifs dans les propo- 


adoptent une attitude prudente 


sitions ministérielles : M. Savary 
< n'a pas d'a priori idéologique », il 
« refuse l'uniformité + ex « évite les 
décisions auioritaires ». 


Dans la presse nationale, il ne 
reste que le Figaro pour crier à la 
« guerre de tranchées », « Le minis- 
tre, explique ce quotidien, dans ces 
éditions du 24 décembre, a refusé la 
main tendue par les responsables de 
l'enseignement catholique {.—) La 
situation semble donc bloquée. >» Le 
Quotidien de Paris écrit que le mi 
nistre, « ri mais surtout ha- 
bile », a fait + quelques ouvertures 
assez floues en direction de l'ensei- 
gnement carholique ». Enfin, le quo- 
tidien catholique _ Croix 
Sur ses positions jours pré 
dents en précisant : - Du côté de 
l'enseignement catholique, on se dé- 
fend d'avoir voulu couper les ponts. 
On se prépare même très activement 
à négocier sur des bases nouvelles. » 





SCIENCES 


Un rapport soumis à l'examen du Conseil supérieur 
| _de sûreté nucléaire 


Que faire des combustibles irradiés dans les cen- 
trales nucléaires ? Comment les retraîter ? Que faire 
radioactifs 


aussi de tous ces déchets 


a | l'énergie stomique 
E.A.), après avoir acquis. 
trise industrielle du Teiraitement des 


terme, qui n'ont pas été remises en 
AE . | 


Il estime que « les capacités de 
retraitement-prévues de huit 
cents 1onnes par an pour les usines 
UP2-800 et UP3-A — en cours de 
construction à Le Hague.{Menche) 


+ devraient, sauf imprévu, être res- . 


pectées », constate que l'examen des 
niveaux d'exposition des personnels 
aux rayonnemems ionisants et de 
l'impact des rejets ‘d'effluents ra- 
TR Re 
pas fait a, ;'« grûve sujet 
« arts progrès» soient ef- 
k pour les nouvelles usines de 
retraitement. 

© La sureté a Jong terme des dé- 
chets : Si ies rapporteurs formulent 
an avis généralement positif sur les 
techniques de stockage des déchets 
À court et à moyen terme, ils se sont, 
en revanche, beaucoup interrogé sur 
la sûret£ à long et très long terme de 
teiles opérations. Personne n'est 
mesure aujourd’hui de faire la 
preuve que les techni actuelle- 


voie de la prudence et à ne rien en- 
gager qui ne soit irréversible. 

Me sioMer ler amangies de 
sances, rioutes Îles L 

combustibles irradiés, 


vision 
de temps se mesurant en milliers de 
siècles, des déchets situation 
d'enfouissement profond» ; 
Aussi le rapport suggère-1t-it que 
les études de « caractérisation = de 





pages que le professeur ing, membre 
de PAcadémie des sciences, vient de remettre au pré- 
sident du Conseil de nucléaire 


(CS.S.N.), le professeur Louis Néel, prix Nobel de 


tandis  physique,-et. membre, hi aussi, de l'Académie des 


- : Aussi faut-il que des « études al- 
dant jusqu'au ir-{aire industriel 
tres que le retraitement immédiat » 
tout maintenant l'acquis indus- 
triel et Le potentiel de du 
C.E.A. sans lesquels ne pourrait être 
maîtrisé industriellement avant la 
fin de ce Ds Se 
POUSSÉ » AUXQ songent Îles rap- 
porteurs, c’est-à-dire celui qui re- 
gun la séparation des éléments 
cagnes périodes (actatiee) 
de très 3 ï 
et le conditionsement amélioré de 
tous tes déchets. 

De tels Ge de tels engage 
ments avenir, ne Sauraient 
être Fr de manière confidentielle 
où restreinte. Eu termes mesurés, Les 
autents du rapport recommandent 
donc de rompre avec une Certaine 
Len d'éner y Rain des per 

F4 ir le c per- 
sonnes.informées ou consultées sur 
les données techniques de la gestion 
des combustibles irradiés. Un enga- 
gement dans ce sens serait, 

t-ils, serait «utile» à la 


com) 
saires élaborer un 
de reberche et de développement 
dans ce domaine. de l'in- 


oactifs ? 
: = ; 
ST en diton dé grd ue 


.. Ce rapport, dont la rédaction 
avait été réclamée en décem- 
bre 1981 par le gouvernement, fera 


examen le par le CS.S.N. 

avant d' transmis au garer 

mnt, response de seuil rie. 
activit 

tives aux matières nucléaires. 


JEAN-FRANÇOIS AUGEREAU. 


. Fobjet, le 11 js vier prochain, d'un 


© Le réacteur nucléaire de re- 
cherches de Neuheberg, installé près 
de Manich, vient d'être arrëté aprè 
dix ans d'activité. Cette décision. 
prise pour des raisons d'ordre budgé- 
taire, devrait permettre d'économi- 
ser quelque 2 millions de marks par 
an. Ce réacteur était uiilisé pour des 
expériences sur la sécurité des cen- 
trales nucléaires. la protection 
contre les radiations ionisantes, la 
biologie des radiations et les pro- 
bièmes de santé liés à l'atome. 


e Le Centre d'études spatiales 
(C.N.E.S.) et la Société pour le per- 
nent des nee et équi- 
pements patiaux pemea 
viennent de créer une filiale un 
mune Intespace. Cette nouvelle 
firme, au capital de 6 millions de 
francs dans laquelle le C.N.E.S. et 
la Sopemez auront la majorité avec 
chacun 45 % des parts — le reste 
étant partagé entre Matra, 

De cie de alone 08 2e 
aura la charge de r ses ac 
tivités commerciales dans le do- 
maine des essais, notamment spa- 
tiaux, de l'ingéniérie et des movens 
d'essais correspondants, Intespace 
devrait entrer en activité au 1* jan- 
vier 1983. 





FAITS ET JUGEMENTS 


Une protestation 
de la direction 
dos Bains-Douches 

La direction des Bains-Donches, 
l'établissement de nuit parisien, 
fermé, mercredi 22 décembre, pour 
trois mois, par décision du préfet de 
police pour trafic de cocaïne, a pré- 
cisé, jeudi, « que la mesure admi- 
nistrative dont elle a été frappée 
concerne l'arrestation d'un dis- 
quaire en remplacement et re tra- 
vaillant que 1rès épisodiquement 
dans son établissement ». 

Dans un communiqué, la société 
Les Bains-Douches, ajoute : « ceci 
ne saurait mettre en cause l'honnë- 
teté et la rigueur du reste du per- 
sonnel. II s'agit d'un seul et unique 
incident survenu à ce sujet depuis 
F'ouverture de la discorhèque, il y a 
quatre ans Ceci prouve. à notre 
sens, ajoute le texte, {a vigilance 
dont la direction a fait preuve à 


ê ligardde ce type de problème ». 


disquaire mis en cause, Lenice 
D'Arnais, 30 ans, avait été interpellé 
le 10 novembre dernier et déféré au 
parquet (Le Monde du 24 décem- 
bre). Le préfet de police, M. Jean 
Perier, à l'issue de l'enquête de la 
PJ. a décidé de fermer l'établisse- 
ment, estimant «que ce trafic de 
stupéfiant n'aurait pas dû échapper 
, l'exploitant normalement vigi- 
arte ». 


Les ravages 


-de l'héroïne 


Sept personnes sont mortes à Mi- 
lan (Italie) entre mardi 14 et jeudi 
23 décembre, c'est-à-dire en l'espace 
de neuf jours, des suites d'injections 
d'héroïne. Selon. la police, cet ac- 
croissement brutal de décès peut 


. étre causé soit par le froid, qui affaï- 


blit la résistance des toxicomanes, 
soit par la mise en circulation d'h£- 
roïne coupée avec un produit 10xi- 
que. 

.Ces décès sont intervenus alors 
qu'au Pakistan les brigades anti- 
drogue viennent de réaliser une im- 
portante prise en saisissant 396 kilos 
d’héroïfne pure au poste de douane 
de Peshawar. La marchandise, éva- 


néces- |. luée à près de 200 millions de dollars 


(environ 1 312 millions de francs) 
sur le marché occidental, se trouvait 
à bord d’un camion pakistanais qui 


: l'avait chargée dans La petite ville de 


JUSTICE 





M. Marchais porte plainte 
contre un syndicat de policiers 
après la mise en cause de son fils 


Au nom de M. Georges Marchais, 
secrétaire général du parti commu- 
niste français, député du Val- 
de-Marne, Me Charles Lederman a 
demandé jeudi 23 décembre à 
M. Marcel Caratini, président du 
tribunal de Paris, de faire cesser, en 
référé, La diffusion par le répondeur 
de la Fédération professionnelle in- 
dépendante de la police d'accusa- 
tions « gravement diffamatoires et 
mensongères » visant le fils, âgé de 
treize ans, de M. Marchais, Le ma- 
gistrat a décidé que les débats au- 
raient lieu à buis clos parce qu’un 
mineur était impliqué dans cette af- 
faire. 

Le numéro de téléphone en cause 
avait paru dans le numéro du 11 dé- 
cembre de l'hebdomadaire Minute, 
où il était indiqué que « le fils d'une 
haute personnalité du P.C » avait 
fait partie d'une ; ne de voyous 
surprise en train de violer une jeune 
fille .. 

Ces fes nent -confirnée a 
même amplifiés par le répondeur 
l F.P.ILP., et M. Marchais avait fait 
transcrire par huissier le texte de la 
bande magnétique, 


Au nom de M. Marchais, M: Le- 
derman a assuré que ces allégations 
sont totalement fausses et absolu- 
ment dénuées de fondement ; que le 


fs de M. Marchais avait été em- 
mené, le 26 novembre, au commissa- 
riat de Champigny pour vérification 
d'identité avec des garçons de son 
âge occupés à jouer dans le local af- 
fecté à cet effet dans l'ensemble im- 
mobilier où il habite ; qu’il est venu 
l'y chercher à la demande du com- 
missaire ; que cette descente de po- 
lice avait pour origine un appel télé- 
phonique au commissariat d'une 
jeune fille de seize ans déclarant 
avoir été importunée à la patinoire 
(fort éloignée de cet ensemble im- 
mobilier) ; que son fils ne se trouvait 
absolument pas parmi les garçons, 
sans doute plus ägés, qui avaient 
chabuté avec la jeune fille ; que cet 
incident auquel son fÙs n'a pas parti- 
cipé était, au surplus, certainement 
bénin, aucune plainte n'ayant été dé- 
posée, 


Devant M. Caratini, le défenseur 
de la F.P.I.P. M: Pierre-Marie 
Guastavino, a affirmé que la bande 
magnétique en cause n'est plus dif- 
fusée au numéro de téléphone de la 
fédération, pour la bonne raison 
qu'elle a été effacée. Le magistrat 
lui en & donné acte, estimant que le 
référé n'avait plus d'objet. L'affaire 
sera cependant examinée au fond 
devant la première chambre civile 
du tribunal de Paris, le 19 février. 


Des méthodes totalitaires 


Qu'un syndicat de policiers en 
vienne à mettre an cause un ado- 
lescent de treize ans, pour atteir- 
dre son père et le parti qu'il di- 
ride, montre que les méthodes 
totalitaires ont encore leurs 


Le groupuscule syndical dit 
Fédération professionnelle indé- 
pendante de la police (F.P.LP.) a 
obtenu 2,83 % des suffrages 
aux demières élections profes- 
sionnelles. C'est dire son impor- 
tance, y compris au soin de la 
police. 

Rien ne lui interdit toutefois de 
détester M. Georges Marchais et 
le parti communiste. Tout lui fait 
défense, en revanche, de s'ap- 
puvyer sur un incident concement 
son jeune fs, de surcroît plus 





Agissant ‘sur commission ro- 
gatoire délivrée par M. Patrice 
Maynial, juge d'instruction à 
Paris, une force d'intervention 
composée d'une soixantaine de 
personnes a investi, la mardi 
21 décembre, vers midi, une 
ferme de Bassoues (Gers), le 
centre Adréou, un centre d'ac- 
cueil pour drogués en voie de dé- 
sintoxication, géré par l'associa- 
tion Le Patrisrche (1). 


Venue à bord de plusieurs hé- 
Hicoptères depuis l'aéroport de 
Tarbes-Ossun {Hautes- 
Pyrénées), cette force, placée 
sous le commandement du com- 
mendant Beau, directeur de la 
section parisienne de recherches 
de la gendarmerie, était compo- 
sée de gendarmes affectés à 
cette section, de gendarmes du 
groupement d'imervention de la 
gendarmerie nationale (G.I.G.N.) 
et d'inspecteurs de la police na- 
tionale (2}, Le substitut du pro- 
cureur de la République d'Auch 
les accompagnait, 


Landi- Kotal, non loin de la frontière 
afghane. 

Selon les autorités pakistanaises, 
l'héroïne avait été fabriquée dans un 
laboratoire clandestin en Afghanis- 
tan. Cente prise est le plus impor- 
tante dans cette partie du monde de- 
puis mai 1981, date à laquelle les 
Iraniens avaient découvert 420 kilos 
d'héroïne dans la région désertique 
au Kévir, — (AF.P.) 


ALens: 
Un cambrioleur tué 


Dans la nuit du 21 au 22 décem- 
‘bre, un commerçant en électroména- 


été réveillé er trois heures 

te-cinq du matin per le signal 
d'alarme de son magasin. E a alors 
saisi un pistolet de calibre 22 lorg ri- 
fle et a tiré à une dizaine de reprises 


LES ALÉAS DE LA LUTTE CONTRE LE TERRORISME 


Opération commando 
contre un centre de postcure 






L'opération, qui avait pour but 
de rechercher un éventuel stock 
d'armes, voire la présence (ou le 
passage) au centre Andréou de 
personnes appartenant à des 
mouvements terroristes, s'est 
soldée par un échec, aucun in- 
dice n'ayant été découvert au 
terme de deux heures de perqui- 
sition, Trois pensionnaires de 
Tétablissement ont été momen- 
tanémént interpellés et entendus 
par la gendarmerie locale, mais 
devaient être relchés rapide- 
ment. 
















(1) Directeur du centre de Le 
Bohère, à Saint-Paul-sur-Save 
(Haute-Garonne), M. Lucien En- 
girls «le patriarche », est 

l'origine de La création de cette as- 
sociation qui compte actuellement 
quatre centres de posteure. 

(2) On précise, à la direction de 
la gendarmerie nationale, que 
toutes les affaires concernant Le tre- 
fic d'armes dans le cadre de la lutte 
antiterroriste étant centrelisées à 
Paris, c'est à des gendarmes et fonc- 
tionnaires parisiens qu'A incombait 
de mener cette opération. 


















sur une voiture où s'engouffraient 
plusieurs individus et qui a disparu 
au coin de la rue. Les Cambrioleurs, 
vraisemblablement au nombre de 
trois, avaient dérobé plusieurs ob- 
jets, dont un magnétoscope. 

Deux heures plus tard, une voi- 
ture était découverte abandonnée 
sur un parc de stationnement du 
CHR. de Lille. A Fintérieur se 
trouvait le cadavre d’un homme tué 

balles. Il s'agissait de M. Julien 
Étri Sartori, âgé de vingt-trois ans, 
dit «le ous », bien connu des 
services police pour avoir parti- 
cipé à plusieurs cambriolages. 

Les policiers établissaient aussitôt 
un lien entre cette mort et le cam- 
bricolage qui s'était produit ä Lens, 
M. Quilliot affirma qu'il avait tiré 
dans les pneus du véhicule. Cepen- 
dant les policiers estiment comme 
- probable » que le cambrioleur ait 
été tué par le commerçant, qui a 
déjà, selon ses dires été victime, à 





que fumeux, pour « nourrir » le 
combat politique. 

HN n'est pas certain que la. 
F.P.I.P. ait eu conscience de 
commettre une vilenie. Assuré- 
ment, alle a craint d'agir en de- 
hors des lois puisqu'elle a, spon- 
tanément, semble-t-il, cessé de 
diffuser sur un répondeur auto- 
matique téléphonique des affr- 
mations douteuses concernant le 
fils de M. Marchais. Avant même ” 
que la justice ne soit légitime- 
ment saisie de cette affaire. 

Quoi que dira la justice sur le . 
fond, le moment venu, elle 
n'aura pes à dire si, oui ou non, 
les policiers de la F.P..P. ont: 
manqué à l'honneur et à la pro- 
bité. C'est pourtant ce qui fut. 

Ph. B. 


quatorze reprises, de cambriolage. 
ne autopsie est en Cours. 
DR ER ERE 
ANR 
du 23 décembre PEER 


Des « antinucléaires » 
de Chooz 
ont 6t6 mis sur écoute 


Après la découverte à Charleville- 
Mézières (Ardennes), par un mili- 
tant C.F.D.F. travaillant aux P.T:T. 
d'une installation d'écoutes t6lépho- 
aiques sur Ja ligne d’un responsable 
du Front commun antinucléaire 
contre la centrale de Chooz, M. Vin- 
cent Leroy, l'Union départementale 
C.F.D.T. a adressé une lettre au mi- 
nistre de l’intérieur par l'intermé- 
diaire du préfet des Ardennes. Elle 
demande à M. Gaston Defferre de 
lui « fournir toutes les explications 
concernant cette affaire et de préci- 
ser la responsabilité de chacun», 
ainsi que de définir sa position en 
matière d'écoutes téléphoniques. 

M. Jean-Paul Marty, commissaire 
de la République des Ardennes, 
nous à assuré jeudi 23 décembre 

ue, «actuellement il n'y a pas 
écoutes téléphoniques qui 
concerne des militants antinu- 

léaires >, mais, reconnaft-il, « {! y 
en a eu Elles étaient pleinement 
justifiées compte tenu des violences 
graves commises par certains mani- 
Jestanrs donc par des considérations 
tirées de la sécurité publique ». 
Cette version de l'affaire — il y a eu 
< construction » d'écoutes téléphoni- 
ques, il n'y en a plus — est confirmée 
À la direction des renseignements gé- 
IÉraux. 

A s'en tenir aux conclusions de la 
commission nationale sur les écoutes 
téléphoniques, qui 2 rendu son rap- 
port au premier ministre en Octobre 
dernier, ce genre d'écoutes n'est pas 
exceptionnel : outre les écoutes judi- 
ciaires décidées sur commission ro- 
gatoire d’un jege d'instruction, d'au- 
tres — dites administratives — 
peuvent être autorisées et contrôlées 
par le premier ministre, dans la me 
sure où la sécurité publique est er 
cause. En clair, dans le cas de Chow 
et des affrontements violents régu- 
liers entres forces de l'ordre et mani- 
festanis, les renseignements géné 
raux font valoir que le pis pourrait 
étre redouté et qu'il importait de 
« savoir, pour pouvoir limiter le: 
dégats ei les risques -. 
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INFORMATIONS « SERVICES » 


LA MAISON 





Gsrnitures scintillantes, 
bougies pailletées d'or et pa- 
rures de table colorées vont 
créer une ambiance féérique 
pour un soir. 

Dans les boutiques Deco- 
menn, spécialisées en fleurs et 
plantes artificielles, de longues 
tresses sont en houx ou en mé- 
tlèze. Des guirlandes japonaises, 
très découpées, sont dorées, ar- 
gentées, rouge ou vert vif: en 
blanc nacré, elles ressemblent à 
des cristaux de neige (de 27 à 
80 F en 2,40 m de lang). D'inspi- 
ration scandinave, les couronnes 
de sapin ornées de pommes 
rouges, de pommes de pin, de 
rubans et de bougies se suspen- 
dent au plafond ou se posent au 
centre de la table, de 45 à 
185F. 

L'éditeur de tissus Patrick 
Frey a imaginé pour Noël des ac- 
cessoires en tissu, découpés et 
prêts à coudre. Les couronnes de 
bienvenue, à accrocher à la mode 
anglo-saxonne sur la porte d'en- 
trée ou sur un mur, sont impri- 
mées d'un éclatant feuillage 
rouge : le kit pour faire une 
grande couronne et deux petites, 
77 Fenviron. 

Pour décorer la table de réveil- 
lon, la boutique Fleurs et pay- 
sage a créé des centres de table 
en fleurs de tissu, dans des co- 
Joris à harmoniser à la nappe et 
aux assiettes. Ces compositions 
sont rondes [une grosse fleur et 
d'autres plus petites, 44 F) ou de 
forme allongée, mélant fleurs et 
pommes de pin dorées, à partir 
de 100 F. En complément, des 
anneaux en fleurs de tissu pour 
ceinturer des bougeoirs. 

Pour illuminer la table de fête, 
les bougies toujours originales de 
Point à la ligne sont présentées 
dans leur magasin du boulevard 
Saint-Germain et diffusées dans 
des boutiques de cadeaux. 
Hautes de 20 ou 30 cm, elles 
sont de teintes douces ou habil- 
fées d'or (de 8 à 12 F]. Des bou- 
gies de longue durée, noires, 
blanches ou rouges, sont toutes 
pailletées de fines étoiles dorées. 
A disposer dans une coupe, au 
centre de la teble ou sur un meu- 
ble, des bougies en forme de ci- 
trons, oranges, mandarines, avo- 
cats ou ananas, composent une 
symphonie en or ou en blanc na- 
cré, de 33 à 145 F selon le fruit. 

Pour une parure de table d'un 
soir, des sets éphémères sont en 
carton joliment décoré. Ceux de 
Boudy-papier sont ractangu- 


PARIS EN VISITES 


26 DÉCEMBRE 

« Au marais +. 15 heures, 62, rue 
Saint-Antoine, Me Legrégeois. 

< Les crèches +. 15 heures, entrée 
de Saint-Sulpice, M# Pennec. 

« Château de Maisons-Laffirte », 
15 h 30. entrée, côté parc, M Hu- 
lot (Caisse nationale des monu- 
ments historiques). 

« Henri Fantin-Latour ». 10 h 30, 
Grand Palais (Approche de l'art). 

« Hôtel de M de Miramion», 
15 heures, 47, quai de la Tournelle 
(Me Barbier). 

« Clemenceau en sa maison ». 
15 heures, 8, rue Franklin (M= Fe- 
rand). 

« Hôtel de Soubise =. 15 heures, 
69, rue des Francs-Bourgeois 
{Ms Hauller). 

+ Salons du ministère des 
Finances », 10 h 30, 93, rue de Rivoli 
{More Hager). 

« Hôtel de Rochechouart -, 
15 heures, 110, rue de Grenelle 
(Histoire et Archéologie). 

« La Seine », 14 h 30, devant la 
Théâtre du Chätelet (Paris autre- 
fois). 

« Hôtel de Roquelaure -, 
15 beures, 246, boulevard Saint- 
Germain {Paris et son histoire}. 

«Le Märais », 15 heures. métro 
Saint-Paul (Résurrection passé). 

« Salons du ministère des 
finances +, 15 heures, 93, rue de 
Rivoli (Tourisme culiurel). 


27 DÉCEMBRE 
« Exposition Oudry». 12 h 30, 
Grand Palais, Mw Garnier-Ablbers. 

«La mosquée présentée aux 
jeunes», 14 h 30, place du Puits- 
de-l'Ermite, Me Hulot. 

« Les Invalides +, 15 heures, cour 
d'honneur, Mr Allaz 

« La bibliothèque de l'Arsenal ». 
45 heures. 1, rue de Sully, M Ver 
mecrsch (Caisse nationale des 
monuments historiques). 

« Jean-Baptiste Oudry -. 14 h 30, 
Grand Palais (Approche de l'art}. 

«Exposition  Fantin-Latour *, 
15 h 15, Grand Palais (Ans ct 
curiosités de Paris). 

“Le Pére-Lachaise-, 15 b. 
entrée, boulevard de Ménilmontant 
{Connaissance d'ici et d'ailleurs). 

- Mobilier royal au Louvre», 
15 b, métro Louvre {Mr Hauller). 


Au réveillon 









laires, à bord découpés, en tons 
nacrés, or ou argent. Tout nou- 
veaux, des sets ressemblant à de 
grosses feuilles rondes sont noirs 
mouchetés d'or (48 F la paire). 
Des bougeoirs en carton plastifié 
— dsehlies ou camélias — sont 
assortis à tous les sets, dessous 
de verres ou de bouteilles (Gale- 
ries Lafayette, rayon post- 
scriptum; au Printemps, à La 
boutique noire). 

Les « Décorelies » sont des 
sets rectangulaires en papier 
(rose, parme. rouge, vert doux, 
bleu nuit, gris). encadrés d'une 
bordure de ton plus soutenu et 
ornés d'un gros nœud découpé 
dans un angle (26 F les quatre) : 
sous-verres, Menus et _marque- 
places complètent la collection. 
Les « Décorelles » sont vendus 
chez Marie-Papier (26, rue Vavin, 
75006 Paris) et à l'Espace vé- 
rands. Cette nouvelle boutique, 
située dans l'îla Saint-Louis, est 
consacrée à l'environnement de 
la table : nappes et fleurs en 
tissu mais aussi des sets dé- 
coupés en forme de gros chat 
couché, en carton argent ou doré 
(18 F pièce). De nouveaux sets 
rectangulaires Sont en papier re- 
liure plastifié, dans des tons de 
bleu, rouge ou vert. 

Touche finale au décor : l’am- 
biance parfumés. Le créateur et 
éditeur de tissus Manuel Cs- 
noves sort, lui aussi, ses parfums 
pour la maison, en trois sen- 
teurs : fleurie, boisée ou épicée. 
Présentés en vaporisateur, en 
huile à brûler sur une ampoule 
électrique et en bougie incluse 
dans un photophore (de 59 à 
250 F1, ils sont vendus dans des 
boutiques de décoration et chez 
Sophie Canovas, dans sa bouti- 
que de linge de maison de la 
place de Furstenberg à Paris. 


JANY AUJAME. 


%* Decomann. 54. bd de Sébasto- 
pol et 175, faub. Saint-Antoine à 
Paris. 









































* Kits de Patrick Frey, au Prin- 
Lemps et aux Galeries Lafayeue 
(stands P. Frey}. Pour la province, 
s'adresser au 47. rue des Petits- 
Champs. 75001 Paris. Tél 297- 
4-00. 









* Fleurs et paysage, 116, rue du 
Bac, 75007 Paris. 

Point à la ligne, 177, bd Saint- 
Germain, 75007 Paris. Pour la pro- 
vince, écrire 15, chemin d'Ornon, 
33170 Gradignan. Tel (56) 89- 
52-22 

% Espace véranda, 45, rue Saint- 
Louis-en-l'île, 75004 Paris. 
















«Salons de l'Hôtel de Ville», 
15 b. devant la poste (Mr Hager). 

- Epiphanies romanes et gothi- 
ques », 15 b, Musée des monuments 
français (Histoire et archéologie). 

«< Montmartre +. 15 heures, métro 
Abbesses (P.-Y. Jasiet). 

« L'Hôtel-Dieu -. 14 h 30, parvis 
Notre-Dame (Paris autrefois). 

« Fantin Latour», 15 heures, 
Grand Palais (Paris et son histoire). 

«Le Marais». 14 h 30, métro 
-Saint-Paul (Résurrection du 
passé). 

« Hôtel Lauzun ». 15 heures, 17, 
quai d'Anjou (Tourisme culturel}. 

- Fantin-Latour ». 15 h 30. Grand 


.Palais (Visages de Paris). 


CONFÉRENCES — 


26 DÉCEMBRE 

14 h 15 : 60, boulevard de Latour 
Maubourg, M. Brumfeld : « Le 
monde de la Bible » : 16 h 30 : 60, 
boulevard de Latour-Maubourg : 
«La Genèse» (audiovisuel) [Ren- 
contre des peuples}. 

15 h : 163, rue Saint-Honoré, 
M. J. Phaure : « L'axe des solstices 
et les deux Saint-Jean » : « Le sym- 
bolisme de la fête de Noël», par 
Natya. 

15 h 30 : 15. rue de la Bücherie, 
M. M. Berthomieu : « La belle Bre- 
landière, ambassadrice du Roi-Soleil 
en Perse + (Les Artisans de 
l'esprit). 
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balades de 


bourgogne 


Si vous ne pouvez acheter sur place 
nos fameux bourgügnes Cuits aux 
aromates, nous vous les expécierons 
en BOITES avec des recettes pour les 
préparer. Quani à nos escargots prêts 
é ete dégustes. les meilleurs de 
Paris. siochez-les, ils se gardent plu- 
Sieurs Semanes Au congélaleur 
Venez en tare provison le dimanche 
matin et tous les jours sauf le iundi a 
LA MAISON DE 
L'ESCARGOT, 
79. re Fondary, 
XV°. M° E.-Zol. 
Bus 80. Tel.: 
575.31.09. 


MÉTÉOROLOGIE 


Evolution probable du temps en France 
entre le vendredi 24 à O beare et le 
di 25 décemb énui 


En ceue fin de semaine. sérieuse of- 
fensive de l'air doux océanique sur 
l'ouest du pays : le froid va battre en re- 
traite vers le Sud-Est. Une zone de 
contact entre les deux où le temps sera 
très incertain. 

Samedi, la France sera partagée en 
deux, les régions de la moitié Sud-Est 
auront encore un temps froid avec des 
Cr genre ire 
sera en bien é, l'a 

mistral 
encore sur La basse vallée du Rhône. 

Sur la Bretagne, la Vendée, les 
de la Loire ct is Normandie, le cel sera 

il fera très doux, 10° le ma- 
uinet il y aura des pluies intermittentes. 
De la Vendée et de l'Aquitaine, à l'ouest 
du Massif Central, au Bassin parisien, à 
la Champagne, la Bourgogne et aux 
frontières du nord-est, une zone iniermé- 
diaire où il fera moins froid que les jours 
précédents, le ciel sera gris et brumeux 
et il y aura encore près du relief quel- 
ques flocons de neige : en plaine, de pe- 
utes ondées locales faibles. Le matin 2 à 
3, l'après-midi environ 5°, 

Pression atmosphérique réduite au ni- 
veau de la mer à Paris le 24 décembre à 
7 beures, 1 024 millibars, soit 768,1 mil 
limètres de mercure. 

Températures (le preraier chiffre is- 
dique le maximum enregistré au cours 
de la journée du 23 décembre : le second 
le minimum de la nuit du 23 décembre 


. au 24 décembre) : Ajaccio, 12 et 1 de- 


: Biarritz, 6 et 3 ; Bordeaux, 4 et 0 ; 
- ler — 2: Brest, 6 et 6; 
Caen, 4 et 1: Cherbourg, 5 et 3: 
Clermont-Ferrand, 0 et — 2; Dijon, 2 et 
— 3; Grenoble, 1 et —2; Lille, 2 et 
32: Lyon e Se Melle 
Marignane, 6 et 0; Nancy, 1 et —5: 
Nantes, 5 et 1 : Nice-Côte d'Azur, 8 et 
3: Paris-Le Bourget, 3 et — 2: Pau, 4e 
©; Perpignan, 6 et 3; Rennes, 5 et 2; 
Strasbourg. 3 et — 1: Tours, 2 et 0: 
Toulouse, 3 et O: Pointe-à-Pitre, 29 et 
24. 
Températures relevées à l'étranger : 
Alger. |1 et 4 degrés : Amsterdam, 3 et 
G; Athènes, 17 et 15: Berlin, 4et — 1: 
Bonn, 1 et — 2: Bruxelles, 2 et — 1; 
Le Caire, 20 10 lee Cabaress TE:et 
13: Copenhague. et 0; Dakar, 23 et 
20 : Djerba, 13 et 9 ; Genève. 2 ex 0 : J6- 
rusalem, 18 et 5: Lisbonne, 13 et 9: 
Londres, 0 et 1 ; Luxembourg, 0 et — 2; 
Madrid, 8 et }; Moscou, 4 et 2: Naï- 
robi, 25 et 13: New-York, 7 et 3; 















SEEN 







Palma-de-Majorque, 10 et 2 : Rome, 10 
et 5; Stockholm, 2 et 1 ; Tozeur, 14 et 
7: Tunis, 11 et 4. . 
Probabilités pour La fin de ia semaine 

L'air océanique continue d'envabir 
une grande moitié du nord-ouest du 
pays. Les régions du Midi resteront dans 
une zone de temps relativement beau 
mais frais le matin. : 


Sur la Normandie, la Bretagne, La 
Vendée, le nord de La France. la région 
parisienne, temps nuageux à couvert 
avec des vents de sud-ouest à ouest mo- 
dérés. Les températures du matin seront 
de 5° à l'intérieur et de 8 à 9e sur la côte, 
avec des maximums qui évolueront au- 


à 
& 
Ë 
î 
£ 
î 
Fg 


Sur le reste de La France, soit 
sillon, la Provence le sud des Alpes, le 
sud du Massif Central, après quelques 
brumes et petites gelées à l'intérieur, le 
temps sera beau. ensoleillé, avec des 

ratures maximales de 12 à 13° sur 
la 5 


{Document établi 
avec le support technique spécial 
-de la Météorologie nationale.) 





BULLETIN D'ENNEIGEMENT - 


Le premier chiffre indique en ceati- 
mètres l'épaisseur de neige au bas des 
pistes ; le second, l'épaisseur de neige 
en baut des pistes. 

ALPES DU NORD 

Autrans : 20-60 : Arëches-Beaufort : 
35-230 ;: Avoriaz : 30-130 : Bellecombe : 
25-40 ; Bonneval-sur-Arc : 80-160 ; 
Carroz-d'Arraches : 20-80 : Chamonix : 
10-130 : Chamrousse : 40-80 : La 


230 : Flumet : 39-50 : Les Denx-Alpes : 
20-250: Les Gets: 20-40: Le Grand- 
Bornand : 30-100: Les Houches: 10- 
60; Les Sept-Laux : 10-80; Les Arcs : 
60-145: Megève : 20-70; Les Me- 
nuires : 31-100: Méribel : 40-140: 
Morzine-Avoriaz : 15-150 : La Grande- 
Plagne : 90-180: Pralognan-La Va- 
aoise : 35-75 : Saint- 
François-Longchamp : 30-100 : 
Saint-Gervais-le-Bettex : 30-70; Sa 
moëns : 120; Val-d'Isère : 55-140: 
saue : 20-120: Val-Thorens : 120- 
ALPES DU SUD 

Allos-le-Seignus : 30-100 : La Foux- 
d'Allos : 40-160 : Isola-2000 : 110-200 : 
Montgenèvre : 100-150 : Pra-Loup : 10: 
Risoul-1850 : 40-110: Le Sau2e : 320- 
100 : Serre-Chevalier : 30-110 ; Super- 
devoluy :10-100 ; Vars : 30-120. 

PYRÉNÉES 

Les Agudes : 40-60 : Les Angles : 40- 
80; Ax-cs-Thermes : —-50: Barèges : 
50-140 : Cautcrëts-Lys : 130-300; La 
Monge : 80-210: Saint-Lary-Soulan : 











Te LR ON TS 


ET NOËL SYMPA ! 


MASSIF CENTRAL 
Le Mont-Dore : 20-40 ; Super-Besse : 


- .i JURA : o 
nee 10-25 : Les Rousses 





VOSGES 

Le Bonhomme : 20-30 ; Gérardmer : 
2 Saint-Maurice-sur-Moselle : 20- 

LES STATIONS ÉTRANGÈRES 

Pour les stations Etrangères, on peut 
s'adresser à l'Office national allemand 
du tourisme. 4, place de l'Opéra, 
75002 Paris, 161 742-04-38 ; à l'Office 
national suisse du tourisme, 11 bis, rue 
Scribe, 75009 Paris, tél 742-4545 ; à 
FOffice national autrichien du tourisme, 
47, avenue de l" 75002 Paris. 1€ 
742-18-57 : à l'Office national itallen du 
tourisme, 23. rue de la Paix. 
75002 Paris, 1EL 266-66-68. 


JOURNAL OFFICIEL 


Sont publiés au Journal officiel 
du vendredi 24 décembre : . 
DES LOIS Us 

© Relative à la formation profes- 
sionnelle des artisans. à 

S Autorisant l'approbation d’une 
convention entre la France et FAra- 
bie Saoudite en vue d'éviter les dou- 
bles impositions. (Textes identiques 
concernant Chypre et le Koweït. 

e Autorisant l'a bation d'une 
convention entre la France et la Bel- 
gique sur l'assistance mutuelle en 
cas de catastrophes ou d'accidents 
graves. - 

© Autorisant l'approbation d'une 
convention entre la France et la Bel- 
gique au sujet de l'amélioration de 
l Lys mitoyenne cuire Deülémont 
et Menin. 


UN ARRÊTÉ 
e Relatif à l'importation et à la 
protection d'animaux vivants. 





Enfants : remontées groiuites 

pour les — de 7 ans. 

40% de réduetion pour les 7/13.ans 
Débutants : 2 remonte-pentes groiuits 


Val d'Isère 


OFFICE DU TOURISME 
BP28- 73150 Val d'Isère - Tél (79) 05.10 83 - Tétex 980 077 F 





S'il est une chute qui est souvent 


des cheveux ! £t pourtont, il ex 
même si le remède 


St : 
24h. sur 24, au 633.49.20, un disque NORGE vous informe 
etses solutions. s 





mal acceptée, c'est bien la chute. 
iste des moyens, des techniques, 
mirocle n'existe pas. 
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drer au grand püblic 
l'atmosphère est üné 

pliquée et de faire 
beaucoup de ces phénomènes 


méme parfois de'celles 
sur le lendemain. :: -. 
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qui portent 


ion-du"futur musée ‘ 
national des ‘sciences et des téchni- 14 
ques de tester sur le public leurs pre- --sni 
mières réalisations. Une cuve tobr- : 
es Couronne, remplié d'eau : 
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eva ! : 
giobé. terrésire lumineux, de 
L ‘80-ceminrièties -de‘diamètre; est ha- 






ién'or- ‘Hô Étriosphé 
be sphère:ñord. Un grand cube transpa- 
du :.Fént, iVisé éu dés, rappellera à 
ct, & l'éraienr*qubliée la ‘com- 
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pannes! k is voir lés,régions ravagées : 
nant des phosos, dés schémias,-des : perleéyclone  :. "7" "7" l 
graphiqués et des textes courts expo- es jours. de: 14 heures à ÆURS 
sent certains aspécis-particuliers de heures, une animation -complè- 
la inétéorologie ou des climats. Des - ter l'exposition. Les 12, 19.et ; 
images transinises presque éntérhps ..26 janvier: à-18.,heures,. des films , 
réel par quatre satellites météordlo- concernant da météorolagie seront ! 
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ÉGYPTE: 
DE QUELLE . 
COULEUR .. 
EST LENIL? 


d'un ami un peu 

esthète : « Tu pars en 
Egypte, raconte-moi au retour la 
couleur du Nil» Cadeau introu- 
vable, désolé. Le Nil, où, quand, à 
quelle heure, quelle saison? Ce 
fleuve n'est qu'un miroir bougeant 
lentement sous le ciel, le long des 
terres, changeant sans cesse au 
gré des lieux, des moments, du re- 
gard, aussi, que l'on pose sur lui 
Pour Gérard de Nerval, de « l'eau 
rousse aux reflets d'ardoise », et 


V'= avant Je départ, la 


Illustres prédécesseurs. Au- 
jourd’hui, des norias de touristes 
vaviguent au petit cours entre As 
souan et Louxor, Louxor et As- 
souan, un jour à l'endroit, un. jour 
à l'envers, comme l'a raconté ici 


J.-P. Péroncel-Hugoz (le Monde : 
du 25 novembré). Libre à -beau- 


coup de se complaire dans Je 
ort climatisé de leurs hôtels 
flottants. Le Nil au ras des quais, 
ce peut être, bien sûr, un égont : 
bouteilles en plastique, bido: 
vides et écorces d'orange. É 


ISRAËL : 
ODEURS. 

DE . é 
SAINTETÉ 


ANS quelques heures, la 
route entre Jérusalem et 
Bethléem sera fermée à la 

circuletion des voitures particu- 
lières. Commencera alors, en 
cette nuit de Noël, la navette des 
autocars eromenant les pêèlerins 
vers la basilique de la Nativité, 
bourrée d'icônes, d’encensoirs -et 
de cierges. Paradoxe : plus This 
toire est simple et pauvre, plus 
elle est couverte d'ors. Pour re- 
trouver Ja < terre sainte », La terre 


re st séjour À ou 2 semaines 











oh 


Le vieux dieu mérite pourtant 
quelque geste de ferveur; prière 
du matin et prière du soir, du soir 
surtout. À Louxor, par exemple, 
un coucher de soletl se prolongera 


durant une longue demi-heure 


dans une profusion de rougeoie- 
-ments, de sulfurations cuivrées, 
d'embrasemenmts violacés 3 déses- 
pérer la palette la plus subtile. 
Les aubes sont blanches, puis, ra- 
pidement, grises comme le ciel 
toujours sans nuages et d'on bleu 
non pas soutenu, comme on l'a 
rêvé, mais tout lavé d'une lumière 
nacrée. : 

- Le Nil:a ces couleurs et aussi 
celle de ses rives. Spectacle sans 
entracte lorsque durant deux jours, 


trois jours, on l'accompagne. : 


D'une rive à l’autre le décor 
change. Il est souvent celui-ci A 
l'arrière-plan, la découpe nette des 
montagnes dénudées, teintées de 
sable et de limon blond; vers 
Tavant, les jets drus des pé 
raies auxquelles succèdent les ter- 
rasses en damiers des fameux 
champs-jerdins nilotes tracés au 
cordeau, bordés de minuscules 
murets de terre, verdoyantis 
comme des A l'extrême 
bord des berges, un pâturage 
étroit où paissent deux ânes 

et un bœuf noir. Au tout premier 
plan, eofin, une felouque et son 
unique voile de guingois, suivie 
d'un vol-de mouettes, Le Nil tel 
qu'on l'a imaginé : ses eaux très 
lentes et la longue trouée verte 
qu'il a créée au milieu des déserts 
qui s’approchent parfois jusqu'à 
ses rives; un illement de .vie 


.et de cris tout au long des villages 


en: brique que l'on devine derrière 
les arbres. 


.. Se méfier des clichés, mais ils 
sont vrais. Se méfier, surtout, 
d'une certaine rapidité du regard 
et de l'intelligence. Ce pays au 
.premier abord tout ouvert, tout of- 
fert, qui en viendra à bout ? 

Sauneron, l'égyptologue, ex- 
pliquait : « Vous qui entrez en 
Egypte, débarrassez-vous de voire 
arrogance, », LÆ”conseil vaut vis 
à-vis des Egyptiens d'aujourd'hui, 
davantage encore à l'égard de Jeur 
immense passé. Trop à. voir, à 


‘s'étonner et si 


ponses à tant LS questions. Un 


‘agent de voyages constate : « La 


du Livre qui donua naissance à un 
peuple, il suffit de faire quelques 
pas bors de Bethléem. 

Les collines environnantes sont 
criblées de grottes, les puits abon- 
dent, les ânes nombreux et les ber- 
gers surveillent les troupeaux de 
moutons. Apparaissent alors sur 
les sentiers rocailleux jes sil- 
houettes de Rachel, de Ruth et de 


.Booz, dont Hugo conte l'idylle 
dans la Légende des siècles. De: 


tions plus tard, David. Et ces ga- 
mins qui se bouscujent autour 
d'une citerne ne s’appellent-ils pas 
Joab, Abisaï et Azaël, compa- 
gnons d'armes du roi psalmiste, 
eux aussi natifs de Bethléem ? Et 
là-bas, près de ce maigre basquet, 
il y a sûrement Joseph parmi les 
hommes qui palabrent. C'est de 
tout cela dont se souvient cette 
vieille bourgade de Judée traver- 
sée aujourd’hui par une route 
asphaitée dont un des embranche- 
ments conduit à Beith-Sahour, le 
« village des pasteurs ». 

Israël, c’est une tentation. De- 
puis que sur cette terre se sont af- 
frontées les civilisations des cités 
de la Mésopotamie et de l'Egypte, 
tout est, depuis des siècles, diffé- 
rent. Rien n'effacera dans l'imagi- 
naire le culte de l'alliance, la poë- 
sie des Cantiques des cantiques, 


les imprécations d'Isaïe, les la- 


mernitations de Jérémie et les Béa- 
titudes... Et le pèlerin ou le voya- 
geur, raëme pressé, ne pourrs être 


qu'envahi par les souvenirs quand, 


il saura que, dans ce pays de’dé- 
serts et de montagnes, le résean 
routier — très moderne — suit, 
bien souvent, les pistes emprun- 
tées par les caravaniers. Et qu’il 
est possible de marcher sur les 
sentiers foulés jadis par les pa- 
triarches et les prophètes, de sui 
vre, aussi, les routes des armées 
æssyriennes, babyloniennes et 
perses, celles aussi des légions ro- 
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moitié de mes clients sont déjà 
venus ici er y reviennent. + On les 
comprend. 

Première difficulté pour le voya- 
geur muni d'autant de bagages 
que peuvent lui en procurer les 
guides les plus patentés : comment 
s'accoutumèer à ceute nouvelle 
échelle du temps ? Trois mille ans 
séparent la construction de Ia py- 
ramide de Sakkarah, dans le ban- 
lieue du Caire, qu'il visitera à la 
fin de son tour, de celle du tem- 
ple de Philae, près d'Assouan, 
gsñl aura parcourue au début. 

rois fois cent ans, une si longue 
durée qu'elle conduisit les anciens 
Egyptiens à oublier, à travers le 
lent piétinement de leur trente dy- 
nasties, leur propre histoire... 


Des « touristes » 
1 500 ans 
avant Jésus-Christ 


Il existe autour de la pyramide 
de Sakkarah les restes d'un vaste 
ensemble funéraire, notre guide 
parlera de «complexe », très in- 
complètement déchiffré par un 
égypiologue français qui aura 
passé sa vie entière à ausculter 
ces quelques arpents de sable et 
de colonnes brisées. Mais déjà les 
scribes du Nouvel Empire (à par- 
tir de 1500 avant Jésus-Christ) 
venaient ici en touristes admirer 
et interroger des ruines millénaires 
dont ils ne comprenaient plus le 
sens. Et ce fut dans la même ré- 
gion qu'un prince du quinzième 
siècle avant notre ère décida un 
beau jour de dégager le fameux 
sphinx de Gizeh dont on n'aperce- 
veit plus que la tête (1). Etonne- 
ment encore que ces chiffres que 
l'on a sus et que l’on ne parvient 
pas à apprendre : cent quatre- 
vingts ans, trois générations, furent 
nécessaires pour construire le tem- 
ple d'Edfou; cent mille hommes, 
on nous l'a dit. furent occupés 
pendant vingt ans à charrier et en- 
tasser les énormes blocs de pierre 
de la pyramide de Gizch, 


(1) Bonne nouvelle : les Britanni- 
ques auraient l'intention de restituer À 
l'Égypte la fausse barbe du Sphinx, 
qu'ils avaient emportée à Londres. 


maines, des cohortes de croisés, 
des fils de Saladin et des soldats 
de Bonaparte. Grands rêves fra- 
cassés. 


Après avoir vécu la Nativité à 
Bethléem, le voyageur gagnera le 
lac de Tibériade. Les rives de la 
mer de Galilée sont calmes et si- 
lencieuses. Lumière douce, pal 
miers, eucalyptus… C’est la 
«terres» de la méditation et du 
Nouveau Testament. Au bord du 
‘lac fut prononcé le Sermon sur la 
montagne. Aucun autre lieu en Îs- 
raël n'aurait pu offrir un tel décor 
aux Béatitudes. Ici, les scènes 
évangéliques abondent. Ecœuré 
par Nazareth, qui ne le reconnais- 
sait pas, Jésus, effet, com- 
‘mença à Capharnaüm, située au 
nord du lac de Tibériade, son mi- 
nistère pour annoncer la bonne 
nouvelle, Il ne reste plus au- 
jourd'hui que des ruines de cette 
cité, jadis très prospère. Dans ce 
cimetière de galets de basalte 
‘plane l'ombre du Galiléen Il 
était, ici, chez lui. Il prêcha dans 
les synagogues. Il guérit les ma- 
lades. 11 choisit ses premiers apô- 
tres parmi les pêcheurs qui je- 
taient leurs filets dans les eaux 
poissonneuses du lac. 


Symbolique juive 


Surgissant de cet enchevêtrement 
de pierres noires, les piliers en cal- 
caire blanc d'une synagogue. Al- 
tiers, majestueux, ouverts à tous les 
vents, les restes de cet édifice domi- 
nent la cité. De style gréco-romain, 
cette synagogue présente toutes les 

istiques de la symbolique 
juive. D’habiles sculpteurs ont des- 
siné sur tes pierres ou sur les chapi- 
teaux des grappes de raisin, des gre- 
nades, des feuilles de vigne, 
d'acanthe et des palmiers au côté du 
bouclier de David ou d'une étoile de 
Salomon. 


Au sud de Capharnaüm, toujours 
sur les rives du lac, voici Tabgha. 
C'est ici, selon la tradition, parmi les 





Au bord du fleuve, dans des 
sortes de mares artificielles, des 
enfants malaxent des pieds et des 
mains le mélange de limon, de sa- 
ble et de paille hachée dont seront 
faites ces briques brunes avec les- 
quelles, depuis cinq mille ans, les 
Égyptiens construisent leurs mai- 
sons et ont bâti leurs palais. De 
ceux-ci, même s'ils abritèrent des 
Ramsès, il ne reste rien. Mais l'or- 
gueil des pharaons et la ferveur 
religieuse de leur peuple ont semé 
à travers le pays une multitude de 
pyramides, temples, statues colos- 
sales. édifiés dans le granit et le 
grès le plus dur. Leurs ruines sont 
là, témoins aussi durables que le 
sont les tombeaux creusés dans la 
montagne de Thèbes et où ont été 
préservées, sinon les trésors, du 
moins, dans une atmosphère par- 
faitement sèche, des fresques et 
des peintures par milliers. 

Admirables, innombrables dé- 
bris ; ils flattent l'admiration et la 
laissent perplexe. Comment choisir 
entre tant de merveilles ? SuriouL. 
quel pouvait être le sens de ces 
gestes si démesurés ? Nos Mallet 
èt Isaac nous ont racomé com- 
ment Champollion perça, un beau 
jour de 1822, les secrets des hiéro- 
glyphes. Ne rabaissons pas fa 
gloire de cet illustre enfant de Fi- 
geac (Lot), mais quelle surprise 
de découvrir sur place qu'une in- 
fime partie seulement des intermi- 
nables litanies d'inscriptions dont 
sont recouverts temples ei tom- 
beaux ont pu étre déchiffrées. 
C'est la seconde déroute du voya- 
geur en Égypte. Cinq millénaires 
d'histoire et tellement de lacunes 
dans la connaissance que nous 
pouvons avoir de cette + multitude 
immobile gonflée d'une clameur 
silencieuse » dont parlait Elie 
Faure. 

Au hasard donc le choix. Aucun 
visiteur ne rentrera déçu : il aura 
toujours trouvé pâäture à son ima- 
gination Même dans les sites les 
plus attendus. Qui ne ressentira 
l'espèce d'oppression tropicale que 
donne la forët de füts pressés 
(cent trente-quatre colonnes de 
grès de 10 mètres de circonfé- 
rence) répandus à travers la 
grande salle hypostyle de Kar- 
nak? Dans n'importe lequel des 
tombeaux où les pharaons, les 


figuiers et les vignes, qu'eut lieu le 
miracle de la multiplication des 
pains et des poissons. Une église by- 
zantine en garde le souvenir. L'édi- 
fice fut détruit au septième siècle, 
maïs le parterre de mosaïque pré- 
servé est un des plus remarquables 
de Terre sainte. La partie située de- 
vant l'autel évoque le miracle par la 
représentation naïve de deux pois- 
sons au côté d'une corbeille remplie 
de pains. 

La domestication de l’eau du lac 
et des rivières a transformé la ré- 
gion, où les plantations de bananiers 
et de dattiers succèdent aux champs 
d’oliviers et d'orangers, dominés par 
des enclos de cyprès majestueux ta- 
chés par le rouge vif des hibiscus. La 
mer de Galilée permet aussi, grâce à 
un réseau de conduites de plusieurs 
centaines de kilomètres, d'irriguer 
les champs dans le désert de la mer 
Morte et d'alimenter en eau les dou- 
ches de Tel-Aviv. 


Piocher la terre, creuser le sable : 
malgré les années. le message 
d’Herzi est toujours d'actualité, 
Pour s'en convaincre, 1 suffit, avant 
de gagner Jérusalem, de filer vers la 
mer Morte. Le paysage, vu des hau- 
teurs environnantes, est lunaire. Les 
eaux, de couleur turquoise, reflètent 
le rose des monts de Judée et l'ocre 
des monts de Moab en Jordanie. 
C'est un désert entaillé par les oueds 
À sec, les falaises abruptes et les 
gorges profondes, où surgissent par- 
fois des oasis. et des hôtels mo- 
dernes. Il existe tout au long de la 
côte de la mer Morte des établisse- 
ments de cures thermales réputés. 
Les stations ne sont qu'à deux 
heures de Jérusalem, trois heures de 
Tel-Aviv et quatre heures de Haïfa. 


Les sites archéologiques sont 
nombreux. Massada, certes, dont 
l'histoire et la situation rappellent 
celle des châteaux cathares. Entre le 
ciel et le désert, c'est une forteresse 
bâtie sur un piton. Grandiose ! Mais 
pourquoi a-t-On instalté un téléphéri- 
que — complètement seugrenu au 
milieu de ces étendues désolées — 
pour gagner le château du roi Hé- 
rode, alors qu'un chemin, celui gravi 


TOURISME 


VOYAGES D'ORIENT 


reines et les nobles de l'empire de 
Thèbes imaginèrent de faire figu- 
rer, en viatique de leur vie future, 
tous les agréments de leur vie Ler- 
restre, ce sont des dizaines de 
Lascaux qui défilent sous les 
yeux. Tombes des nobles : les plus 
belles parce que les plus émou- 
vantes. Moins vastes que celles 
des rois, les guides les éclairent à 
la lumière du soleil par d'habiles 
jeux de miroirs. Les fresques se 
succèdent. aux couleurs vives, des- 
sinées dans ce style abstrait et 
pourtant si familier, malicieux, ca- 
ricatural où tendre que les artistes 
égyptiens ont répété à satiété du- 
rant des millénaires. Scènes des 
rues, des champs ; le dehors et le 
dedans de la vie du peuple et des 
grands. {1 y a toujours un barbier 
au coin d'une échoppe et des 
chasseurs qui brandissent leurs 
prises, des pleureuses de funé- 
railles et, derrière une vache pom- 
melée rousse et blanche. la sil- 
houette bleutée diaphane du 
sycomore. Ils appelaient leurs 
tombes des - maisons d'éternité » ; 
elles vivent encore: pari presque 
gagné... 


L'inventeur 
du dieu Soleil 


A chacun sa préférence. mais 
après avoir visité le musée du 
Caire et celui de Louxor, combien 
rentreront habités par le visage 
tout en longueur et en arêtes (un 
Greco, dit Simonne Lacouture) de 
ce fabuleux Akhenaton. pharaon 
rebclie du quatorzième siècle, fer- 
vent du désert, inventeur du dieu 
soleil et, l'histoire est trop belle 
même si elle n'est pas entièrement 
prouvée, inspirateur de Moïse, 

Toutes ces merveilles et celles 
que contiennent les églises ou les 
mosquées du Caire rapportent, vi- 
sitées par plus d'un million de 
personnes, près d'un million de 
dollars aux Égyptiens des années 
80. lis en ont le plus grand be- 
soin, mais peut-être en attendent- 
ils crop. Il y à déjà trop de ba- 
teaux, et trop vastes, sur le Nil : 
soixante, quatre-vingts, On ne sait 
au juste ? Il y aura demain trop 
de grands hôtels au Caire eu. sans 
doute, à Louxor. Il est vrai que 


par les zélotes, permet d'accéder à 
cette forteresse ? Question: parmi 
les derniers défenseurs de 

se trouvait-il des Esséniens venus de 
Qumran, situé à quelques kilomè- 
tres ? De ce village, il ne reste prati- 
quement rien aujourd'hui, sinon une 
citerne et quelques murs de pierres 
sèches balayées par les vents du dé- 
sert et qui en émergent. C'est ici que 
la communauté essémienne, intransi- 
geante et fidèle à l'alliance, rejetée 
par Jérusalem, s'établit Toute la 
question est de savoir s'il y a corréla- 
tion entre cette secte et les manus- 
crits de la mer Morte découverts par 
des bédouins dans des grottes situées 
près de Qumran, la cité oubliée. 


No plus quitter Jérusalem 


Voici enfin Jérusalem. Dorée, lu- 
mineuse, la Ville sainte s'étire 
comme un bateau échoué. À sa vue, 
Isate s'écria: « Regarde, je l'ai 
gravé sur les paumes de mes mains : 
sans cesse, Les remparts son! devant 
moi!» Jérusalem reste aussi bai- 
gnée du mystère de la Passion et de 
la Résurrection Mais quittons vite 
les lieux saints tenus solidement par 
les représentants des différentes reli- 
gions chrétiennes, jafoux de leurter- 
ritoire, A voir le Saimt-Sépulcre, vé- 
ritable musée Grévin, on regrette 
que quelques bons moines cister- 
ciens ne se soient pas établis en ces 
lieux. un décapage sévère s'impo- 
sant. Plus intéressante est La prome- 
nade dans les souks, dans le quartier 
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les visiteurs, trop nombreux à cer- 
taines périodes. à certaines heures 
sur les quelques sites les plus 
courus. sont harcelés de 1rop de 
mendiants, de vendeurs à la sau- 
vente de vraics ou fausses anti- 
quités, de changeurs de devises à 
tous Cours. L'autre face du tou- 
risme. Il n'enrichit pas toujours 
ceux qui le pratiquent et peut ap- 
pauvrir ceux qui en vivent. + Ve 
changez pas votre argent dans la 
rue, nous demande notre guide, 
«né leur donnez pas de mau- 
vaises habitudes. - Le luxe des 
caravansérails flottants qui sillon- 
nent le Nil a quelque chose d'in- 
solent, parfois d'insultan. Com- 
ment le nier, comment éviter que 
ces tours si bien rodés, si bien 
dorés ne creusent un peu plus le 
fossé séparant ceux qui jouissent 
du superflu de ceux qui quêtent 
le nécessaire ? Question naïve et 
inévitable. Le voyage en Égypte 
oblige à la poser. 

Aucun visiteur des pyramides 
de Gizeh ou des temples de 
Thèbes, si pressé soit-il, ne pourra 
éviter de traverser le Caire. Autre 
renconure. L'entassement, ke grouil- 
lement, le vacarme de cent mé- 
tropale de treize millions d'habi- 
tants (treize Ia nuit, quinze le 
jour) qui vit dans un chantier per- 
manent, ne sait comment se dé- 
barrasser de ses immondices et 
transforme ses cimetières en bi- 
donvilles ont quelque chose de Fas- 
cinant et, rapidement, d'inquiétant. 
Ruines modernes après ruines an- 
ciennes, mais c'est un peuple terri- 
blement vivant qui les habite. On 
peut se plaire à - ce quelque 
chose de délabré, d'avenrureux, de 
lacunaire - qui, disait Claudel, 
-est la marque de l'Orient >». On 
peut aussi commencer à essayer 
de le comprendre. Voici l'Égypte 
d'un autre voyage. 


JACQUES-FRANÇOIS SIMON. 


# Un exemple de cireuit : Luf- 
thansa propose en association avec 
Planète, douze jours, en pie avec 
un croisière de sept jours, à bord de 
“tout nouveau bateau (luxe, confort 


parfait) Alexandre le Grande. sé 
‘jour au Caire dans le nouveau Hilton 


Ramses, en groupe accom] 
gné del uis Parts via Fansfot où Mu- 
nich: 10250 F par personne, pension 
complète pendant la croisière, la mi- 
pension au Caire. Toutes agences de 
voyages, 


“juif en pleine restauration on vers Ja 
citadelle de David. Des vieilles 
portes de la muraille, on aperçoit sur 
‘les collines environnantes les quar- 
tiers neufs qui se multiplient, les hô- 
tels ultra-modernes qui poussent 
comme des champignons et les 
routes qui prennent d'assaut les che- 
mins pour relier entre elles les cités 


naissantes. Une Jérusalem moderne * 
de peu d'intérêt historique et archi- * 


tectural s'installe, prouvant la vo- .. 


lonté des Israéliens de ne plus quit- 
ter la ville. 


Voici, enfin, au cœur de la Ville 


sainte, le mur des Lamentations do- 


miné par l'esplanade du Temple, sur :: 


laquelle se trouve la mosquée El 
Agsa et, surtout, le dôme du Roc, 
chef-d'œuvre de l'art omeyyade, 
construit, selon la tradition, sur 
l'emplacement du saint des saints. 
N'oublions pas que Jérusalem est la 
troisième ville sainte de l'Islam, 


après La Mecque et Médine. Avec 


sa coupole dorée, la finesse de ses 
proportions, son juste équilibre, la 
mosquée d'Omar es1 un édifice par- 
fait L'intérieur resplendit de mosaÿ- 


ques, de tapis, de vitraux, d'orne- .. 


ments en stuc noir. Arrétons-nous 
longuement en cet endroit sacré, où 
la voix du muezzin est si proche des 
« lamentations » des juifs... 


JEAN PERRIN. 
(*) Office dun tourisme israélien, 


14, rue de la Paix, Paris 75002 : tél. : 
261-01-97. 


CHAMBRES A LOUER 
NOEL ET NOUVEL AN 


Chambres agréables. Cuisine soignée. 
Menus de jour à des prix avantageux. 


Recommandé par les médecins. Séjour de 14 jours, pension complète F 625. 
Masseur, fango, sauna et solarium. Skilifts tout près de l'hôtel 2 skilifs. 
Ecole suisse de ski. Ski de fond. 


Renseignements : 
Situation de neige et des pistes : 
Hôtel Kurhaus, 9651 Rietbad : 


1941/74/#21-21. 
1941/74/4412-22 
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Des mousses dans le noroît 


A rafale de vent descend la 
colline, contourne les mai- 
sons de pêcheurs qu'elles en- 

veloppe en miaufant et s'abat sur 
les flots. Au milieu de la baie de 
Morgat, sept coquilles de noix bleu 
et rouge encaissent en frémissant 
ces surventes brutales. Du haut de 
leur huitième année, les capitaines, 
de jaune vêtus, négocient les r8- 
fales avec sang-froid et talent, re- 
gardant sans broncher les étraves 
d’Optimist s’enfoncer dans la va- 
gue en vibrant, une énorme mous- 
tache d'écume «entre les dents ». 


— Nous sommes en classe de 
mer, au centre permanent de Tré- 
beron, en plein mois de novembre ! 
La météorologie donne libre cours 
à sa mauvaise humeur, mais les 
marins en herbe font fi des 
averses et de la tourmente : les 
coques se soulèvent, les gouver- 
nails sortent de l'eau, les vire- 
ments de bord succèdent aux em 
pennages dans une volée 
d'embruns. Les petits canards ne 
sont pas inquiets : deux caravelles 
équipées de moteurs hors-bord 
veillent à feur sécurité. 


Claude Tanniou, l'institutéur- 
directeur du centre, tient à affirmer 
la « différence» de son centre : 
« lci, les enfants viennent de 
quinze jours à trois semaines avec 
feur maître, et vivent au rythme de 
la mer, en collectivité. s Contraire- 
ment à ce qu'imaginent la plupart 
des parents d'élèves — pour qui la 
mer reste synonyme de loisir — il 
ne s'agit aucunement de vacances, 
mais bien de l'approche privilégiée 
d'un milieu étranger. 





« Je témoigne de ce que je 
chante - (Callimaque). 


INTHYMION, le mot grec. 

Andenken, en allemand. 

En italien, ricordo. Souve- 
nirs, en français et en anglais. 
Mais sous la pression du touriste 
latin, «souvenire tend à faire dis- 

e le mot grec du vocabu- 
aire quotidien. Pour l'impéria- 
lisme touristique de nos jours, les 
souvenirs sont peut-être le blason 
le plus éloquent Des magasins et 
des boutiques avec des inscriptions 
telles que «souvenir-shop +. «ori- 
ginal greek arts», «greek popular 
art» etc. - parfois mal orthogra- 
phiées - poussent comme des 
Champignons. Primun vivere, D'ac- 
cord, mais combien de ces maga- 
sios offrent une qualité même élé- 
mentaire ? Certes, forte demande 
et qualité ne peuvent coexister fa- 
cilement. La relation est mathéma- 


CLASSE DE MER 


Etranger, car si la majorité des 
enfants connaissent la mer en été. 
fs n'en ont qu'une vision 1rès in- 
complète. Et fe programme du cen- 
tre de Tréberon est destiné à com- 
bler ces lacunes : visite d'un 
chalutier, suivi du circuit du pois- 
son à Camaret, étude de la météo- 
rologie et construction de certains 
appareils de mesure, fabrication 
d'un aquarium st pêche côtière 
pour ls remplir, circuit d'orientation 
avec boussole et carte focale, 
cours sur l'érosion et la géologie 
avec recherches de certaines 
Pierres, visite de fermes bretonnes 
et cours de voile. De retour au 
centre, les enfants font des ta- 
bleaux d'algues, des fars bretons, 
suivent la Route du Rhum sur un 
gigantesque tableau mural, écrivent 
des poèmes où les « lottes sont ri- 
golotes », « les chalutiers bien 
trempés ». et dessinent avec pas- 
Sion des ssynètes de vie maritime. 


Chaque classe est encadrés de 
son instituteur habituel, qui suit 
donc avec ses bagages, et de 
deux éducateurs syant reçu une 
formation en milieu marin. € 
s'agit d'une formation propre au 
département du Finistère, précise 
Claude Tanniou, qui permet à des 
éducateurs de se spécialiser en mi 
lieu marin, et qui dure neuf 
mois. s Un métier où il faut savoir 
tout faire : réparer une coque 
d'Optirist, régler une grand-voile, 
connaître tous les oiseaux de mer 
et les poissons, expliquer les phé- 
nomènes météorologiques, calculer 
une heure de marée et, par-dessus 
tout, « aimer les enfants ». 


tique : les éléments sont inverse- 
ment proportionnels, ct. à la place 
d'une division, on fait une multi- 
plication. 


Des idoles cycladiques du 
le millénaire avant Jésus-Christ à 
côté des evzones. des vierges allaï- 
tant et une multitude d'icônes en 
compagnie de Zeus. Apollon et 
Aphrodite, des satyres triomphale- 
ment phalliques, Pan et le Mino- 
taure : un méli-mélo de mythes 
païens et chrétiens. Des vases de 
loutes sortes et des staruettes sont 
au coude à coude avec combolof, 
broderies, tapis. bijoux. Autant de 
témoignages de l'annulation du 
temps er de l'espace sur un décor 
chaotique pour une représentation 
strictement mercantile. 


Dans ces lieux de + foire» s'of- 
frent concentrées les traditions 
grecques qui se vendent parfois 


Michèle 
et Jean-Pau 
GRENEAU 


Cheval-bâion. poupées pétries dans la glaise, voitures en fil de fer, 
poissons-crécelles. flütes. osseleis. cerfs-volanis e1 balafons : tous les 
jouets du monde se sont donné la main. 


Depuis 1978. Jean-Paul. Michèle et Ophélie (10 ans) Greneau ont sil- 
Tonné l'Afrique et les Amériques à bord d'un camping-car. à la recherche 
de jouets populaires fabriqués par les enfants. les parents ou les artisans. 


La sympathique Roure des jauets a parcouru 80 000 kilomètres de dé- 
serts. de pistes e1 de montagnes. pour rapporter 2 000 jouets. témoignage 
unique d'un patrimoine en voie de disparition. 


ÉDITIONS ARTHAUD 
20, rue Monsieur le Prince 
75006 PARIS 
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QUAND LA S.N.CF. 
S'ASSOCIE AUX COURSES DE SKI DE FOND 


En 1983, 1a S.N.C.F. s’associera à l'organisation de trois 


grandes courses de ski de fond : 


— L'ÉQUIPÉE BLANCHE, 15 et 16 janvier à LA BOURBOULE ; 

— LA FOULÉE BLANCHE. 23 janvier à AUTRANS : 

— LA TRANSJURASSIENNE, 20 février à LAMOURA-MOUTHE. 

A l'occasion de chacune de ces trois grandes manifestarions, 
un train Spécial Sera ris en Service pour les participants et les supporters 


à des prix promotronnels, 


Car, dans ce centre perché sur 
le colline et ouvert aux colères des 
vents de suroït, tout tours autour 
des anfants. Les instituteurs font 
des journées doubles de celles 
qu'ils connaissent dans leur région 
d'origine : « Mais les contacts avec 
les enfants sont plus profonds, 
Plus continus et nous nous aperce- 
vons alors que nous ne COnnais- 
sons pas vraiment nos élèves. » 
Les éducateurs sont également très 
sollicités, Pour un salaire qui n'est 


EE Set De DU 


enfants font également, pour la 
plupart, l'apprentissage de la vie 
en collectivité : cantine à midi et 
le soir, chambre de quatre pour la 
nuit, et corvée de nettoyage à tour 
de rôle. « Quand ils reviennent 
chez eux, précise un instituteur, les 
Parents les trouvent très sages 
pendant une semaine. » Les fa- 
milles sont également très éton- 
nées par le contenu très élaboré 
de cahiers de classe : belisage des 
ports, dessins d’une ossature de 
chalutier en bois, explications des 
phénomènes de marée. 

Cet enseignement global fait de 
la mer un ensemble cohérent où 
chaque élément interfère sur les 
autres. Ne doutons pas que les en- 
fants passés par le cemtre de Tré- 
beron donneront, cet été, sur les 
plages, de nombreuses leçons à 
des parents à la fois ravis et 


MERCANTILISME ET ARTISANAT 
Le cauchemar des souvenirs 


bon marché, parfois plus cher, à 
la mesure du désir du louriste de 
marquer l'espace et le temps d'un 
voyage, d'emporter avec lui ou 
d'offrir un + petit morceau» de 
Grèce. Alors je touriste sent la né- 
Cessité d'acheter, mais sans ee 
ment connaître le sens de ce qi 
achète, et. s'il le savait. peut. 

n'achèterait-il pas! C'est très 
exaciement celte dimension-là 
qu'exploite le Grec + fabricant», 
dont les démons mercantiles sont 
souvent irresponsables et fidèles 
au principe du moindre investisse- 
ment pour le maximum de gain 
C'est ainsi que les fautes de mau- 
vais goût continuent d'être exploi- 
tées et exporiées sans malheureu- 
sement manquer de clientèle 
locale. Est-on contenu dans ce 
qu'on achète ? Sürement oui. 

L'éventail de la dégradation des 
souvenirs est immense. Et. si le 
« péché de l'artiste copieur se 
résumait en de mauvais plagiats, 
nous pourrions en fermant les 
veux lui pardonner sa production 
de masse, ou sa faible Capacité ar- 
tistique. ou encore la faible ex 
gence qualitative du touriste. 

Mais il y a des cas d'une telle 
distorsion artistique — suriout 
dans le domaine de J'art antique 
— que Ia sensibilité de l'archéolo- 
gue réagit avec justice : comment 
per exemple ne pas ètre irrité par 

vue de peintures murales célè- 
bres de Cnossos comme -< le 
prince aux iys», «le porteur de 
rhyton +. ou les griffons de la 
salle du trône transformées en sta- 
tuettes grossières ? Pourquoi être 
obligé d'assister à la naissance de 
nouvelles gorgones. abâtardies par 
l'assemblage de queues de poisson 
et de statuetles cycladiques en 
marbre, Qui sont la plus parfaite 
manifestation de l'art égéen 
du Ill: millénaire? Et le simula- 
cre du Minotaure ithyphallique 
qui finit un de ses repas en ee. 
lant goulüment la cuisse d’u: 
jeune Athénien ? Quelle perversion 
et quel complexe satisfait le ma- 
riage du phallicisme et du canni- 
balisme” Dans ce cas. celui qni 
aurait besoin d'une analyse ne se- 
rait certes pas l'innocent Mino- 
taure.. 

De tous les domaines de l'art 
antique. celui qui à le plus souf- 
fert est celui de la céramique. 
parce qu'elle offre aux fabricants 
de souvenirs irresponsables de 
multiples possibilités de combinai- 
sons perverses. En violan la limite 
le plus sensible de l'archéologie. il 
se livre à des anachronismes 
inouis : thèmes et motifs d'épo- 
ques différentes se mélangent sur 
un même vase. des scènes mytho- 
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contrits ! Ravis de voir à quel point 
leur enfant est entrée en conni- 
vence avec la mer, mais contris de 
manquer autant de connaissances, 
dans un domaine il est vrai très 
vaste. Le « pourquois traditionnel 
des enfants sera alors remplacé 
par des explications précises sur 
les cumulus, le sens du vent sous 
une dépression et l'mstauration de 
numéros au retour de pêche | 
Même si certains enfants précisent, 
avec humour, que, ce qu'ils ont 
préféré à Tréberon, ca «sont les 
boums {l}», même si Nathalie est 
pressée de «retrouver ses sept 


OTRE promensde. en forêt 
touchait à sa fin. En selle 
sur le pur-sang Jrwin, une 

réforme des courses, nous nous ache- 
minions vers les écuries au pas as- 
sagi de notre monture quand nous la 
sentimes frémir et vibrer sous nous 
sans pour autant broncher d'un 
écart. Puis ce fut un long et déchi- 


saillir comme sous l'effet d'un coup 
de clairon retentissant. Cet appel 


chats », et mème si Chamal pleure | AUi avait sa beauté était à l'évidence 
porteur d'un message. Sa Majesté 
à grossas larmes en descendant de Frwin dait alerter 


-l'Optimist parce qu'il y «3 trop de 
vent », le bilan est globalement 
positif ! Alors pourquoi si peu de 
succès ? « D'abord, répond un ins- 
tituteur. parce que de nombreux 
collèges rafusent de « s’expatrier » 
trois semaines à la mer en hiver. 
Une de nos classes de CM2 n'a 
pas pu venir ici à cause de cela L 

Deuxième frein, l'aspect finan- 
cier : sans subvention de la muni 
cipalité, l'opération est difficiement 
concevable et il faut impérative- 
ment convaincre les instances pu- 
bliques du bien-fondé de ces sé- 
jours, auxquels il ne mangue pss 
grand-chose pour qu'ils soient par- 
fers : Ah! si. Comme le fait si 
bien remarquer Pierre, d'un air 
boudeur, « j'aimerais bien avoir un 
focis. 


rades d’écurie us ail allaient goûter 
le bonheur de les retrouver. lui le 
pur-sang naguère encore roi de là 
piste re ANT 

Certes, le hennissement a son lan- 
gage, ses différents modes d'expres- 
sion dont nous connaissons à peu 
près l'esseutiel. Mais l'aubade Eu. 
sée. i nous parut indispensable, pour 
ranimer nos Connaissances, de puiser 
aux sources du savoir avec Buffon, - 
qui a écrit sur le cri spécifique du 
cheval des pages injustement ou- 
bles ou peu connues du lecteur 
moyen, fût-il homme de cheval che- 
vronné. . 


« Les chevaux : , Observe 
l’auteur de l'Histoire ecrire et 
des juments ‘hennissent moins fre 
quemment que les chevaux entiers. 
ec a eine et 
moins grave. peut tinguer 
dans tous cinq sortes de hennisse- 
mens différents relatifs à diffe- 
rentes passions : le hennissement du 
désir, soit d'amour, soit d'attache- 
meni.. le hennissement d'ailé- 

se. le hennissement de la co- 
ère... celui de ‘tacraïnte. Ce 
hennissement est assez: semblable 
au rugissement d'un lion. Celui de 
la mon us moins un hennisse- 
men qu'ax gémissement ou roule- 
ment de pression qui se fait à voix 


D. GAUTRON. 


* Centre permanent de classe de 
mer — Tréberon — 29160 Crozon 
TéL : (98) 27-05-20. 


chées à la surface des cratères, 16- 
cythes, etc. sans aucune règle. Et 
parfois des scènes en polychromie 
de carnaval occupent toute La sur- 
face d'un vase d'une manière | 
étouffante et prolixe. | 

La tolérance de l'archéologue 
s'évanouit à la vue d'un vase du 
Ve siècle avant Jésus-Christ avec 
une représentation de peinture mi- 
noenne du prince aux Îys 
re av. J. ©) pe pm 
style mélanomorphe du x 
avant Jésus-Christ et devant une 

Série de lécythes blencs du, Ve siè 
cle avec des représentations em- 
pruntées encore une fois-aux fres- 
ques créto-mycéniennes : le_prince 
aux lys, de nouveau, le porteur de 
rhyton, des femmes d'une proces- 
Sion de Tyrinthe ainsi que des f- 
gurations récemment trouvées dans 
les fouilles de Santorin. Quand 
des générations d'archéologues es- 
sayent par des séries de recher- 
ches de reconstituer les trajets dia- 
chroniques de la céramique pour 
l'utiliser comme l'un des plus pré- 
cieux outils de datation, comment 
peut-on Ja laisser sans défenses ? 
De plus, dans la mesure où ce 
charlatanisme dénoncé plus haut 
ne résulte pas habituellement de 
l'ignorance, mais d'une conscience 
mercaruile claire, il est sans appel 
condamnable. 

Il convient de dresser un index 
prohibitorum de ces souvenirs : 
beaucoup d’ailleurs portent une 
bille de plomb certifiant la confor- 
mité avec la pièce originale: C’est 
ce mot «authentiqué » qui ‘aCcen- 
tue encore plus le caractère. de 
tromperie. N’'ayons pas peur des 
mots : il s'agit bien d'une trompe- 
rie qui ne s'effectue pas tant au 
détriment du touriste qu'au détri- 
ment de l’art antique. La création 
et la distribution des copies au- 
thentifiées ont €té entreprises par 
le ministère de la cuiture 
(TAPA). Sur ces copies, la boule 
de plomb a une raison d'être. Sur 
toutes les Autres, non. 

Le problème des souvenirs — au 
premier coup d'œil insignifiant — 
auquel s'ajoutent des. dimensions 
financières. culturelles ‘et sociales, 
n'a pas encore occupé. SE rs 
touristique (EO.T.) et minis- 
têre grec de la culture. Maure 
part, il est fatigant d'excommunier 
hätivement des - sous-produits çou- 
ristiques » ou de s'abandonner à La 
faualité du type «rien à fairc». 
Le moment est venu d'être plus 
dynamique et d'organiser un 
contrôle d'État qui, sans toucher 
profondément aux intérêts com- 
merciaux, devrait mieux tenir les 

; né 
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consacrés au cheval et:à. 

l'équitation vient de s'en- 
richir de deux nouvelles publica- 
tions.-marquées par un même ti- 
tre — le Cheval — et aussi unie 
même évidente: volonté de sé 
‘| rieux. 

Le Cheval de Larousse, d'une 
facture très classique, a vocation 
corrolopédine Les deux ‘au- 
teurs, dont un vétérinaire, 1rai- 
tent très complètement de l'hip- 
pologie, des races, de l'entretien 





moitié de l'ouvrage, L'autre moi- 
tié, consacrée au «cheval d'au- 
jourd'hui », regroupe Téquite- 





équestres... À noter ne partie ju- 
ridique. L'ensemble, très didacti- 
que, est d'une écriture dense et 

Technique également, Pou- 
Lune dénarche plus espece. 
4 plus :« spectacu- 
_laire ».-Les divers aspects du 
monde du cheval sont exposés 
par des « * grands noms» .de. la 
spécialité : Yves: Saint-Martin 
pour les-courses, Jean d'Orgeix 
pour le saut d'obstacles, Domini-- 
_j que rer pour le dressage, 
Anne Mariage pour-la randon- 
"née... Seïize aù total, plis deux’ 


uateur de l'ouvrage. : . 
Les deux livres offrent ane à ico- 





“docteur Jacques Sevestre et Nicèle 


















ILE Live dés ouvragés: |” 












du cheval, etc: qui occupent la |. 







tion Sportive et de loisir. les jeux | 












chapitres signés per le Soordon-, 


nographie abondante: + JL. A. < : 
4 


{*) Le Cheval (Laropsse), pale, à 


Près mer. 
Sans pension. Ti bone : (93) STI. 
Récaverture le T5 ae 


F HOTEL DU PARC **NN, Près mer et 











ÉQUIPÉE BLANCHE 


Prix aller-retour sn coucheries 2*: 270 F. adultes : 135 F. enfants. 
Vente de billets : Dans toutes les gares. Agence x voyages l'Equipe » 
(Tél, (1) 246-92-33), Maison de l'Auvergne. 

Inscription pour ls course : L'ÉQUIPE, Tél. : (1) 246-92-33, Poste 
4313. OFFICE DE TOURISMÉ LA BOURBOULE : Tél, : (73) 81-07-99. 


FOULÉE BLANCHE 

Prix alier-retour en couchettes 2° : 280 F. adultes ; 140 F. enfants. 
Vente de billets : Dans toutes les gares. 

Inscription pour la course : SOCIÉTÉ GÉNÉRALE, Tél. : 
24-73 ; CENTRE SPORTIF AUTRANS. Tél. : (76) 95.31.76. 


TRANSJURASSIENNE 


Prix aller-retour en couchettes 2° : 270 F. sduites : 135 £. enfants. 
Vente de burets : Dans toutes les gares. 
Insenption pour 13 course : HOTEL DE VILLE DE MOREZ. 
Tél. : (84) 33.23.37, 
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PHILATÉDE BÉLGE | 
EN NNTÉRCTQUE. 
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logiques détachées de leur 
contexte initial se trouvent rappro- 


RÉSIDENCES 
Campagne-Mer-Montagne 


CHRISTOS BOULOTIS 
.  farchéologue], 

























Vend particulier à particulier, Nice, 2rès : | Bei Jica 82. | 
RÉSIDENCE PALISSY Br Bus de és ne …. 
Barbotan-les-Thermes mr’. Terrasse plein sud. Vue sur mer. 
15 Suone ne Venere Garage. Deux caves. Très calme. En vedte dans 19us les ki 
AR DRE de créor Immeuble crois ans. : 
Renseignements : IMMOBILIER SERVICE Frais réduits. . 
32750 CAZAUBON. T&: (52) 09-55-34 570 000 F. TEL (93) 20-35.99. 
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De la bouche du cheval 


grave et suif les alternatives de La 
respiration.» 

D'après les observations person. 
nelles du grand naturaliste, les che- 
vaux qui hennissent le plus souvent 
duree et de désir sont les plus 

u sang, donc les meilleurs et 
FE plus généreux. Cette dernière re- 
marque est sujette à caution si nous 
en jugeons d'après le comportement 
-de certains cracks de notre connais- 
sance qui, igoorant totalement le 
hennissement, v'expulsent de leur 
‘poitrine d'autres bruits que de va- 
gues grognements de plaisir et d'im- 
patience à l'heure de Lu distribution 
des rations. Cés couinements s’ac- 
-Compagnent généralement d'Emis- 
sions aussi indiscrètes que malodo- 
Fantes... 

Mais lâchons une fois de plus la 
bride au maître de la pensée éques- 
tre, qui justement écrit : « Dès Ja 
naissance, le mäle a la voix plus 
Jorte que la femelle. A deux ans ou 

ans et demi, c'est-à-dire à 
l'âge de puberté, la voix des mâles 
et des femelles devient plus forte et 
plus grave, comme chez l'homme et 
da plupart des animaux. Lorsque le 
cheval est passionné d'amour, de 
désir, d'appéiit, il montre les denis 
efsemble rire. » 

Dans un ouvrage récemment paru 
sous le titre Psychologie et compor- 
tement du cheval, Danièle Gossin. 
son auteur, avec uge patience de bé. 
nédictin, s'est mise à l'écoute des 
plus infimes manifestations du che- 
val, et naturellement, le: hennisse- 
ment a eu toute son attention. Elle 
ne lui accorde pas moins de neuf in- 

érentes, se payant 
“ainsi le luxe de battre, sur son ter- 
rai, Buffon à | plates coutures. Nous 
apprenons qu'une jument chatonil- 


leuse ne su, partant u'à l'ef- 
Parent re son 
épatle émet un bennissement aigu 


+ bref et d'imensité moyenne », 
un “cheval bennissant à l'écurie 
le grave et à petits coups ré- 


” pétés-alerte son monde qu’un de ses 


voisins de box s’est échappé, confon- 
dant-ainsi ceux qui estiment le che- 
val incapable d'un acte raisonné. 


-_ Noûs savons encore-que la colère ar- 


rache an noble animaf un cri aigu, 
de forte imensité, parfois mourant 
sur üne note grave; que la joie 
donné. .dèns l'aigu, qu'un cheval qui 


à crès longs, puissants, en courbe 
ascépdonte ovec palier. dans l'aigu, 

courbe courbe descendante brève, et 
modulée =. T1 y a encore le hennisse- 








ment très particulier de la coment 


qüi rappelle son poulain, le cri de 
l'étalon défaillant d'amour, le hen- 


- nissement saluant l'arrivée de la 


nourriture, . fe hennissement enfin de- 


. vant l'auge bien'garnie. 


Tant de précisions dans la nota- 


‘tion minutieuse trouble l'amateur 


amené à penser qu'une oreille si fi- 


sement éduquée ne peut appartenir 


qu'à une musicienne, et justement 
Danièle Gossin l’est de’ métier, d'où 


: sans doute le caractère exhaustif de 


son étude, En exergue, elle écrit : 
« Bien que les films en aïe fair 


. une si large urilisarion que, dans la 


croyance commune, les chevaux 
passent leyr.temps à hennir, je dirai 
que ce n'est.pas le moyen d'expres- 
siovr le plus fréquemment employé, 
sauf chez l'étalon, même et surtout 
lorsque les chevaux sont regroupés 
‘en troupeau Gu Pré. » ; 

De certe remarque très perti- 


| peste, nôus ferons notre conclusion. 


ROLAND MERLIN: 


















£asino, plein centre. Park. Gr. parc. 


HOTEL PRINCE DE GALLES » 
-Bord de mer - Jardin - 
Entièrement rénov 
CHAMBRES ET PETITS FSBÉEUNERS 
: , avenue Général-de G: 
Tél : OX ann. 
. OUVERT TOUTE L'ANNÉE 


Moritügne 
( 05490 Di {Hantes-Alpes) 


(925 45-82-08. 


LE VILLARD - 
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TÉL: (90) 75-63-22 
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“P. M. Ü. tous azimuts 


E P.M.U. ie sur. là sellstte: Le: 
secrétaire d'État à l'agricuk- 


il ture, M, André “Ceilard,: a 


--confirmé, l'autre semaine, qu'il peau- 


« Dossiers de l'écran ».. Enfin, la col 
lection € Que sais-je ? » braque elle 
__aussi le projecteur, à travers un 


‘de 21 893 000 F (oui, plus de 
2000 miliards de centimes. … ce 


La loi qui régit Les jeux,on l'occur- 
gence un texte du 2 juin 1891, a 
autorisé les saules sociétés ‘de 


. Courses à prendre des paris sur les 


-Ca sont donc 


- épreuves hippiques. 
. elles, et elles seules, qui sont pré- 


sentes dans toute l'affaire. Elles ont 
été amenées à confier à une 
« antenne » technique, organisée en 


: commun et à leur servicé commun, te 


gigantesque 
. {environ cinq mile employés et pré- 


.Posés à temps complet) au point de 


. masquer les mandents, n'a pas la 
. personnalité juridique. Certes, l'État 
réglemente, 


. son fonctionnement : par exemple, ñ 
arrête les règles des paris et le mon- 
ant des mises, fixe le nombre annuel 


. de tiercés et quartés, autorise 


l'ouverture de nouveaux bureaux, se 

fait octroyer en moyenne 18 % des 

sommes jouées : mais A est infini- 

ment moins présent que ne le croit le 

public, prêt à imaginer.que P.M.U. et 
des 


les statuts actuels, il ne dispose au 
conseil d'administration (car cet 
‘organisme inexistant & tout de même 
un conseil d'administration} que de 
deux sièges sur dix, ot il n'occupe 
pas forcément le fauteuil. 

tiel. Les deux directeurs (car ils sont 
deux, descendants l’un st l'autre des 
premiers organisateurs. — privés — 
de paris, au dix-neuvière siècle} sont: 
investis par les sociétés de courses. 


conjointement par 
l'agriculture et du budget, et ñ ferait 
de le antenne » un. groupément 
d'intérêt économique. 

Les réactions des sociétés de 
courses ne sont pes toutes hostiles. 
Certaines sont même favorables, 


Actuellemam, et en moyenne, les 
sociétés de courses encaissent 
8.63 % des sommes jouées aux 
courses. Mais elles doivent entière- 
ment rétribuer, directement ou à tr8- 
vers la ristourne qu'elles laissent aux 
salariés qui «traitent» les borde- 
reaux de jeux. Or cette dépense, 
comme toutes les charges salariales, 
ne cesse de croître, en absolu et en 
proportion. Elles représentait moins 
de.4% des enjeux — c'est-à-dire 
moins de la recette brute des 


sociétés — voilà dix ans. La part a 
atteint 4,5 % en 1980. Ellé va avoi- 


:siner 5 % en 1982. 


‘Une conséquence logique d’une 
autonomie du: P.M.U. serait que 
Celui-ci assurerait à la source, sur la 


- recette brute, ls financement de ses 


frais de personnel. Le partage ne 
serait plus 8,63 % aux sociétés de 
Courses, à charge pour elles de finan- 
cer le P.M.U., mais : financement du 
P.M.U., qui, ayant peu ou prou 
accédé à la personnafté juridique, 
pourrait être directement partie pre- 


la situation de fait actuelle : 4 à 5 %. 
À court terme, les sociétés seraient 
probablement gagnantes, d'autant 
qu'aux charges du personnel du 
P.M.U. va se superposer pendant 


-Quatre ans celle d'une informatisa- 


tion des paris qui va coûter 300 mit 

Tions de francs. 

.: Mais l'État aimerait bien prendre 

l contrôle du P.M.U. sans prendre 

celui de son personnel. C'est tout 

l'hiatus et le centre sensible des 
en COUrS. 


Ne quittons pes le P.M.U. sans 
évoquer quelques chiffres, rappelés 
par l'auteur de Tiercé et quarté. 

Statistiquement, chaque Français 
joue, en moyenne, 360 francs par an 
aux courses, Ca.chiffre le classe au 
cinquième rang mondial. Le turfiste le 
plus convaincu est l'habitant de 
Hongkong : il engage 1 100 francs 
par an dans l'amélioration d'une race 


pays 
-l'Australie : 1 065 francs par an et 


par habitant. Troisième, la Nouvelle- 


. Zélande (438 francs) et quatrième, 


l'Angleterre (371 francs). 
‘ A l'intérieur de l'Hexagone, les 
sont très différents. 
Paris vient en tête (1 100 francs par 
an'et par habitant), suivi de la Corse 
et des Alpes-Maritmes (667 francs, 
chacun), du Var (520 francs), de ta 
Seiïne-Saint-Denis et des Bouches- 
du-Rhône. Mais les plus gros joueurs 


ne sont pas forcément les mieux ins- . 


Pirés : après Paris, c’est dans le Can- 
tal, la Haute-Loire, le Puy-de-Dôme, 
la Creuse — tous départements rétifs 
eu tiercé, — qu'on observe le meit- 
leur « taux de recouvrement », c'est- 


dans le litige opposant le jockey 
Gérard Rivases à son collègue 
Samani. Le 26 mai 1980, à saint- 


écart du cheval Dom Menotti, monté 
par Samani. Les commissaires infli- 


n: Seaient une suspension à ce dernier, 


coupable à leurs yeux de n'avoir pas 

fait tout son possible pour éviter 

l'incident. Mais Rivases allait au-delà 

et poursuivait son collègue pour bles- 
imprudence. 


Sure par i 


(propriétaire, 

Jockey.) prend l'engagement écrit, à 
son entrée dans la carrière, de se 
soumettre aux juridictions de celles- 
ci. Les juges des prétoires renvoient 
donc, en général, vers ceux des 
pistes les tiges dont on veut les 
saisir. 

Le tribunal de Nanterre s'est 
écarté de cette jurisprudence. !l s'est 


déclaré compétent pour statuer au 
fond sur la plainte déposée par 


‘Rivases. |! 8 condamné Sameni à 


2 000 francs d'amende. Mais, à la 
place de l'intéressé, nous ne nous 
ferions pas trop de souci : la cour 
d'appel va passer par [à et va proba- 
blement revenir à la jurisprudence 
traditionnelle. 


A Vincennes, triomphe, dans le 
Critérium des trois ans, de Noble 
Atout. On est tenté de considérer 
qu'il convient, là aussi, d'attendre 
l'appel : au trot, les meilleurs 
«trois ans» sont rarement, par La 
suite, les meilleurs tout court. En 
attendant, voici Noble Atout gagnant 
de huit courses sur onze disputées et 
titulaire d’un compte en banque 
dépassant déjà le million de francs. A 
chaque année suffit sa peine. 


LOUIS DÉNIEL. 


Philatélie 
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Plaisirs de la table 


Peris ce n'est pas 

seulement la tour Efffel ou le 

Lido, encore moins Maxim's, c'est 
Allard ! 

Admirable destinée que celle de ce 
bistrot-type, né d'un autre premier 
bistrot, celui de Vincent Candré à y a 
un demi-siècle, et d'une cuisinière 
succédant à une autre femme au 
fourneau, Marthe Allard relayant 
Joséphine ! 

Les Allard venaient de Bourgogne. 
Plus tard, lorsque André, fils de Mar- 
the et de Marcel, épousa Fernande, 
cette dernière recuaillit de l’enseigne- 
ment et des exemples de sa belle- 
maman ce qui fait encore ls succès 
de le petite maison. Une maison où 
rien ou presque n'a changé, surtout 
Pas les recettes, surtout pas l'amour 
du travail bien fait et la chaleur de 
l'accueil. 


OUR les Américains gour- 
mands, 


Ne 1771 





UN BILAN TRES LOURD EN 1982 


Sans tenir compte de l'exception- 
nel bloc « Philexfrance», le bilan 
des émissions 1982 est très lourd 
pour les collectionneurs de timbres 
de France. Tous les records, en nom- 
bre et en somme, sont largement 
battus. 

La seule série du type « Liberté », 
avec ses vingt-deux valeurs, à 
laquelle s'ajoutent les timbres-taxe, 
préoblitérés, service UNESCO et 
service Conseil de l'Europe, consti- 
tue déjà tout le programme d'une 
année, par son nombre de trente-six, 
d'une valeur dépassant les 55 F. 

Le programme 1982 et les sept 
hors programme, plafonnent avec 
quarante-neuf émissions. 

En nombre, c’est une fuite en 
avant, et en valeur, c'est l'inflation 
fluide et galopante. Cette hémorra- 
gie, il fant la juguler, car nous avons 
largement dépassé la cote d'alerte. 
Sans cela, cette hémorragie pourrait 
bien avoir son revers en compromet- 
tant ce genre de loisir pour le temps 
libre tant désiré avec le changement. 

La vocation d'un timbre, c'est 
ävant tout d'affranchir le courrier, 
et c'est seulement sa destination 
Seconde d'être conservé à l’état neuf 
‘dans des collections. Sinon, les 
choses ne correspondent plus à la 
notion véritable de « philatélie ». 

Nous espérons encore une vraie 
démocratisation par un changement 
dans le politique d'émission de nos 
timbres. Autrement, nous allons, tôt 
ou tard, affronter une catastrophe, 
en une avalanche de désaffection 
pour nos timbres. 

1! faut laisser le soin à l’adminis- 
tration de reconsidérer cette situa- 
tion avec le concours du nouveau 
service philatélique des P.T.T., qui 
entre en fonction le 1e janvier pro- 
chain 

Le bilan 1982 se monte donc à 
quatre-vingt-sept objets de collec- 
tion pour 199,16 F avec le carnet 
Croix-Rouge, mais sans les roulettes 
et les 40 F d'entrées à l'exposition 
Pour avoir les deux blocs. 

Un simple calcul fondé sur des 
chiffres approchant le plus près pos- 
sible de la réalité, nous a permis de 
fixer le montant considérable que les 
collectionneurs ont versé aux P.T.T. 
durant l’année en cours, soit la 


somme de 176910000 F. C'est- 
à-dire plus de 23,5 % des valeurs 
fiduciaires des quarante-neuf objets 
de collection seulement (1).£€mis au 
titre du, ou hors. programme 1982. 

Dans ces chiffres ne sont pas 
inclus les 24000 000 de F payés 
pour les tickets d'entrée à Philex- 
france, qui ont permis sa réalisation 
sans concours financier des postes 
f = 

En conclusion. tout en restant 
mesuré, mais en défendant résolu- 
ment l'intérêt général, nous ne pou- 
vons nous émmpêcher d'affirmer — de 
nouveau — avec fermeté que c’est 
beaucoup trop pour les philatélistes 
sans risques de 1arir les sources. 

FRANCE: 
Provence-Alpes-Côte d'Azur 

La série des « Régions» sera com- 
plète avec celle de Provence-Alpes-Côte 
die débutant les émissions 1983, 





1,00 F, bleu, orange, vert clair et vert 


Mie Ronnie TS 1 
jar pong TU : dix millions 
d'exemplaires. Hélio, 
ou 

— Les 8 et 9 janvier, de 9 h à 18h. 
par le bureau de poste temporaire ins- 
tallé dans le palais du Pharo, boulevard 
Charles-Livon, à Marseille. — Oblitéra- 
tion « PJ... 

Les fetes. de Bb 3 12 b, au 
bureau de poste de Marseille RP. — 
Boîte aux lertres spéciale pour « PJ». 


e UNE FOIS DE PLUS, la mise en 
service de la « letreposte », annoncée 
pour le 3 janvier, est reportée à une date 
ultérieure, (voir /e Monde. des 30 octo- 
bre et 27 novembre). 


ADALBERT VITALYOS. 


0 Le bloc compte pour 1rois objets 

de collection, étant donné que les deux 
timbres sont denielés, car les éditeurs de 
catalogues et albums réservent une 
place pour chaque objet. 


Allard's 


Fernande Allard, vice-présidente 
de l'ARC, et André, vous ne les ren- 
contrerez pas dans les endroits 
ein; elle ne court pas les cock- 
tails, lui ne «fait» pas Rungis en 
parka de Revillon. La Cuisine de chez 
Allard, c'est le titre d'un Evre signé 
Nicolas de Rabsudy {Lattès édit}. 
Pierre Daninos, dans sa préface, stig- 
matise très justement la déjà vieille 
nouvelle cuisine et les assiettes fiori- 
turées. Cela n’a pas cours ici. Allard, 
c'est l'anti-Lipp, aussi, en queique 
sorte. Quoi, direz-vous, un ivre pour 
nous donner la recette du miroton, 
du canard aux navets (alors qu'aux 
kiwis ça doit être « super» |}, du 
coq au vin, de la faisane aux choux 
ou du lapin aux carottes, est-ce bien 
utile ? Fichtre ! Allez plutôt diner en 
ville, et vous vous en rendrez 
compte 1 Allez faire votre marché, et 
vous en comprendrez [a raison ! 
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Alors ? Alors, vous reste à aller 
chez Affard (41, rue Saint- 
André-des-Arnts ; tél.: 326-48-23) 
eu souverain beurre blanc, aux bour- 
gognes savamment choisis par 
André. Chez Allard, un vrai « trois 
étoiles » {mais il n'en a qu'une au 
Michelin et au in gourmand}. 
Chez Afard, la simplicité dans la tra- 
dition. 

Et da vous faire dédicacer par Fer- 
nande le bouquin-hommage de 
Rabaudy. 


LR, 


PS. — A l'émission de Bernard Pivot 
« Apostrophes », où les cuisiniers 
auteurs étaient invités l'autre soir, on & 
surtout admiré «la cuisinière Fer- 
nande, qui osait répéter : « Moi. je sais 
réchauffer les plats, la cuisire haufe 
Jee est souvent la meilleurel», ou: 
- Moi, je cuisine comme autrefois, et 

‘aime les sauces!» Ah! le brave 
fm: 


Un bouzy pour la mer 





der s'il y avait ici du bouzy de qua- 
Uté. Je suis parti avec on boury 76 


rom Sr Maquis 
avec quelques glaçons), il accompa- 
gna l'assiette de fruits de mer du 
« Pruxier-Elysées » (et en place du 
verre de muscadet, du reste excellent 
compris dans le prix), ne fléchit 


Bien évidemment, les vins, au 
« Prunier-Elysée >», sont plus 


était tentante. Et puis, voici les 
fêtes. 


Miettes 


© Pour votre table : Échiré a fait 
réaliser par les porcelaines de 
Limoges de ravissants petits pots 
pouvant contenir 50 g de son beurre, 


très décoratifs et pratiques, tant au 
restaurant que pour vos réceptions. 
lis seront en vente par trois. 


© Les Compagnons Bochers 
viennent d'agréer un 16° membre, 
Serge Caïleud, du Bell Viandier (25, 
rue du Vieux-Colombier - tél. 548- 
57-83). Tout Paris connaît le chemin 
du 6* arrondissement grôce à Serge 
. à ses chapons de Noël, excaption- 

s. 


e Le Chapon fin, de Bordeaux, 
vient à nouveau de rouvrir {on ne 
compte plus ses successives résur- 
rections). Cette fois, ses attachées 
de presse nous donnent le nom des 
nouveaux propriétaires (MM. Prats), 
du directeur (M. Boucher), de l'auteur 
du dessin de couverture... Mais ne 
citent pas le chef, la cuisine à leurs 
yeux n'ayant sans doute pas 
d’importancs 1 


© Le Temps perdu (54, rue de 
Seine - tél. 634-12-08) semble aux 
déjeuners le gentil rendez-vous du 
monde de l'édition. J'y ai goûté un 
excellent saumon cru avec Gilbert 
Prouteau, qui vient de sortir « Sept 
morts d'amour », tandis qu'à la table 
voisine Jacques Robert parlait 
cinéma. 


© La Grappe d'or, de Lausanne, 
célèbre restaurant d'hier, rouvrira en 
mars prochain sous la direction du 
baron Bodo G. von Alvensisbsn 
Gusqu'ici au Beau Rivage d'Ouchy). 


@ Un sino-vistnamien va implan- 
ter un élevage de canards pékinois en 
Bretagne (à Païmbœuf}, canards 
vendus à 90 jours et qui seront 
abattus et surgelés pour foumir les 
restaurants Sino-vietnamiens, de plus 
en plus nombreux I! n'en faut pas 
plus à un innocent por. titrer 
« canard laqué « made in Paim- 
bœuf ». Croit-il que le canard laqué 
est une race ? Et ne sait-il pas que ia 
préparation, longue et minutieuse, de 
Ce plat, interdit l'usage du surgelé ? 





Rive gauche 


Ily a des femmes 


chez qui on revient 
pourleplaisr | 

Hiitres, fraes de mét, homards, 

Face à la tour Montparnasse, 


1940 à Paris 6°. 
Tél: 548.96.42. 





Grésosr Grass Internallna) (1) B22.41.LS 





Là tranche 

de foie de veau 

n'est bonne 
qu'épaisse, 

très épaisse, 

vraiment épaisse. 

Le Croque aux vins’ 

8 rue Sainte-Beuve 

- Paris 6e —  548.49.80 








Rive droite 









date enter 


Se 1216 


TEMQUS, 


= RÉ - Choucroùs 
Danheqe E Pars 10€ 


TOUS LES JO 
RSS 


"BRASSERIE DE L'EST 
SA FABULEUSE CHOUCROUTE 


LE DELICIEUX JARRET DE PORC - CONFIT DE CANARD POMMES SAUTEES 
7, re du 8 Mai 1945 - 10° - 07-00-94 - Da 5 H OU MATIN À 2H DU MATIN 


- CHARLOT ROI DES COQUILLAGES 
22, piece de Clichy. 874.49.64 et 65 


128 bis, bd de Clichy. 522.47.08 


? LE TURBOT QUE VOUS 
CHERCHEZ HABITE 
CHEZ CHARLOT 


CHARLOT 1° MERVEILLES DES MERS 






(FACE GARE DE L' 


‘ 









Les Maïtres-écaillers de la Porte-Maillot 
vous reçoivent jusqu’à 2 h du matin 


AUBERGE 


Choucroute, rôtisserie, 
desserts maison. 


Plateaux de fruits de mer, la 


161 av. de Malakoff 
NET URSS Er 7: 


AU RESTAURANT 


CRT Congrès 


Viandes grillées à l'os 
au feu de bois. 


ngoustes: poissons grillés. 


80 av. de la Grande Armée | 
RÉEUITASIROR TER y 0) 





CHEFS D'ENTREPRISE 
POUR VOS INVITATIONS 


. le soufflé 
ANDRE FAURE 
- = sabonne cuisine française 





36.r.au MONT THABOR- F.Oim 
268.27.19 






cuisine de qualité 
menu - vin à volonté 
à partir de 45 F S.N.C. 


— ouvert tous les jours — 
150, rue Lafoyette. 79010 Paris Tel 208 74 64 


THE HOLLYW00 
SAVOY 
St SYLVESTRE : Menu 350 F 


MUSIQUE et CHANSONS 


44, ru N. D. des Victoires (2] 236-16-73 











détendez-vous au 


LE SAULNIER; 
1881-1981 
e Cuisine soignée 
e Carte renouvelée chaque jour 
e Ouvert tous les jours 















39, BA Se Surmbours 73010 Pan 770 23.11 A 









Au cœur des Boulevards 
€ gene un cadre rue 












à Cas roman soignée 
e Menu - vin à volonté 
à partir de 49 F S.N.C. 












CR den Ua de Pa DR Laparqe rc 
du rmstourant € Au Peut Fiche s 25, rs Le Poleber. 





#11-P. Ronsed € Livre de cave des ns da Françe 2. 









AUTORDUTE AT) SORTIE BONAMERES) 
ROLLEBOISE Tit : aa cts 


Chateau de br Corniche 
DANS VOTRE CHATEAU HOTEL 


(ai pour gourmets de quatite 
{Noel e1 Sr Sytvesire} 





CES 
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Jeux 


échecs 1001 


UNE PETITE 
LEÇON 
THÉORIQUE 


(Touruoi international de Novi Sad, 
1982) 
Blancs : RIBLI 
Noirs : KURAJICA 
Gambi D. 


bridge 


Ne 998 


BUFFALO 
AUX 
CARAIBES 


scrabble © 153 


EN VEINE 
DE PARLOTE 


Marathon de Paris, 27 et 28 novem- 
bre 1982. Troisième manche Scrabble 
Etoile, 7, rue Le Sueur. Tournois Iundi, 
vendredi et samedi, 21 heures; mer- 
<redi et samedi 14 h 30 et 17 heures. 


les grilles 


du 
week-end 


MOTS CROISÉS 


N° 229 


HORIZONTALEMENT 

L Pour s'alimenter il faut qu'il 
soit alimenté. — II. Chargé d'exécu- 
tion Pour qui sait compter. — III. 
Conjonetion. Sans manière. — {F. 
Ne sentent pas bon. Sent bon. — Y. 
Manqua de mémoire. Se charge de 
da communication = VI. Ne mis 








LE MONDE DES LOISIRS ET DU TOURISME 











L & La réfutation classique : le défen- Cxc6: 16. Dxé4+ et si 14.., Chd7: et si 3. Rgd ou 3. RhS, C64; 4, d7, & +, Rd; 14 RFGS Dal+: 
2 4 FF (2) | 16. dxçé Rs UT ® 15. Ff4. a, GE 47, Cfé+ ; 5. a pge, Rs 1 16. Ff2+, ECH 
LE &|iT W 7 dj Une faute étonnemte de la part #/ Si 16. fS; 17, Dé nt C6: 6 FbG, b4 :7. RES, 378. Rx 15 DE ee Des fs 13. 
4 C3 O) 18. Dxé4 so d'un joueur comme Kurajica (classe. 18. Dxh8 et 18. DéS+etsi 16. Dé6?; b2:9.48 = D+, REZ! Les Blancs mont 16. Dh2 LE 1e Dreste "RE; 
5. DER (6). 66 (0) | 19. C6 Dent ÉLO: 2343) 3. Die Eee. 17. CT. plus d'échec ; "10. FX bi= D; 17 DIS+, EE a Dir Re; 
SE Per (e 2. CU) D'É leur. bien que la suñe 6. ç5!, Dxb3; ol Probablement la meilleure dé- JE DR RES LA DEDE, Res (ei non 19. DR+, RE ee 
& CS (h) D RM) Thgs 72x53 laisse un net avantage de pos fonse. ; 12 ; 5 Btancs gagnent Ia 
9. Fxçd (i) [23 m6 Honaux Blancs. p} Mais aussi la continuation la plus : : 
1 D 0 ie Ted ej Et non 6. çxd5 à cause de 7. 64, simple qui assure aux Blancs une finale 5 
LE RES 08 Méoibaranet HP Malo Pot | 
. gd où 10, FgS et É 
ÉbncMle 6 Jemmenegnne ie Dares en 
quiéme coup ou b6). 
im Ole ST Fxët: 8. Cxét, axés; QU Le ain n'exige même pas ue 
NOTES Pseos DE 3 10 F5 et les Noire #06) En effet, si 28, TuB: 29. 67, N. KRALIN. 
a) Le dèvel nt du EDestsoge À) Menace mateufl. RAGE à 32 REP 32 RE Ts ns77 
RSORRRReRR Re A pu “ina 
Pion-D ou dans le Gambit-D, un , , 5 L 
blème difficile. Le coup du texte, qui SOS De II CA ef Les QUE SOLUTION DE L'ÉTUDE N° 1000 BLANCS (5) : RSS, 8, Ff7. 
met immédiatement en jeu le F-D n'est ités des Noirs continuent. V. KOZIREV (1977) Pb2. bS. 


pas à recommander aux amateurs ; son 
Emploi est aussi rare que délicat, cornme 
L et la pratique le démontrent. 

b} Menace déjà 5. çxd5, éxds : 
6. Db3 avec artaque de deux pions, 


FE) 12... Cxçé n'est pas meilleur : 
13. CbS!, Fb4+ ; 14, RFI, Fa7: 15. Ff4 
où encore 13. Ff4, Dd7 ; 14. dx. 

1] Menace 16. Fxf6 et 17. Dxé4+. 

m} Si 14., Cxd5:; 15. DxdS, 


{Blancs : Rh4, Ff2, Cé2, Pd5. 
Noirs : Rdi, C£4, PS, 87.) 
1. Cf (si 1. Ce37. g5+!; 2 RhS, 
Cfé+ ou 2. Rh3, Cxf2+), Cxç3; 
2 d6, 85+!;3. Rh3 (si 3. RXgS, Céd+ 








NOIRS (4) : Ra4, Cb7, Pa2, b3. 
Les Blancs jouent et gagnent |. 
CLAUDE LEMOINE. . 








A la suite d'une défausse défec- 
tueuse, le déclarant a pu gagner le 
chelem. à Sans Atout, grâce au 
Coup de Buffalo. Mais le chelem à 
Carreau n'aurait présenté aucune 
difficulté, 


vos» 
Ge0U 
Ch cos 





Aan. : ©. don. NS. vuln. 


Ouest Nord Est Sud 
X- BMorin Y… J.PMorin 
passe 1® passe 2% 
passes 2% passe 2% 
passe 2% passe 4SA 
passe 5% passe 6SA 


Si Est entame le valet de Pique, 
comment le déclarant en Nord 








Suite de nos articles n° 147 du 
2 octobre et n° 150 du 13 novembre. 


Parmi les sciences et techniques 
Pourvoyeuses de mors nouveaux 
1983, c'est la biologie qui est fa 
plus féconde, grâce aux 22 formes 
verbales exploitables du CLONER, 
obtenir de nombreuses cellules vi- 
vantes par culture d'une cellule uni- 
que, à CLONAGE {anagramme 
CONGELA/), et à PLASMIDE. élé- 
ment géoétique des bactéries. La 
métallurgie nous offre un mor bien 
cher: EXTRUDER, profiler: l'in 
dustrie du textile, ARAMIDE, ad- 
Jecrif qui qualifie une fibre de qua- 
lité (DEMARIA DAMERAI} er 
LISAGE, analyse d'un dessin pour 
uüssu; celle de la reliure, GALU- 
CHAT, peau de raie ou de squale : 
l'anatomie, l'adjectif PORTAL, re- 
latif à la veine porte, dont le féminin 
PORTALE constitue une belle ana- 

ramme mnémotechnique de 
PARLOTE ; la zoologie, GALIDIE, 
petit carnassier malgache, ex- 
GALIDIA, toujours admis, et EN- 
DOGE, E, qui vit dans le sol (cf. en 
boranique, EPIGE et HYPOGE) ; 
la botanique, COPAIER, arbre du 
COPAHU {sa version luxe, 
COPAYER. reste jouable) et 
AQUACOLE, plus étymologique 
que AQUICOLE. 


Signalons péle-méle: ALPHA- 
BÊTE. dérivé régressif d'ANAL- 
PHABÈTE (littéralement, qui 








pas à l'aise Service militaire. — 
VII. Personnel. Mot de ia fin Pro- 
régea les épouses. — VIII. Impor- 
tan: ou donne {e l'importance. Sim- 
ple ou dauble, ce sont toujours les 
eaux. — IX. Très fäché. Très aima- 
ble. — X Analyse noire Situation à 
la loupe. 


VERTICALEMENT 

L. Pour les marchés communs. = 
2 C'est stupéfiant. Un lien dénoué. 
— 3. Personnel. A l'intérieur et à 
l'envers. Dans la succession. — 
+. L'air dans trois mois. — 5. Long- 
temps. Donna un bal. de bas en 
haur. - 6. Dans six mois ou il y a 


3 9 


10 il 12 33 


aurait-il fait douze levées s'il avait 
déclaré PEUT CHELEM A 


Au contrat de SiX SANS 
ATOUT, Ouest fit l'entame du 2 de 
Pique, pris par Je roi h Sud, Lau es- 
saya l'impasse à la dame de Car- 
reau. Est prit et contre-attaque Trè- 
fle. Le di t mit l'as, puis i 
continua Carreau sur lesquels Est 
crüut bon de défausser deux Cœurs. 
Comment J.-P. Morin, en Sud, a-t-il 
fait le reste des douze levées ? 

Réponse : 

Pour gagner le chelem à Carreau, 
il faut prendre avec l'as de Pique 
pour avoir suffisamment de re; 

cn Sud afin d'affranchir les Trèfles 
(en coupant deux fois) et de les uti- 
liser ensuite. 

Au contrat de six Sans Afout, les 
entames à Trèfle e1 à Carreau étant 
exclues, le choix était entre Pique 
(couleur non déclarée) et Carreau, 

la crainte de faire capturer une 
dame troisième du partenaire (si 
Sud avait un honneur) déci 
Ouest pour lentame mortelle à 
Pique. 






£ 
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connait le À et le B). CARBUROL, 
mélange d'essence et d'un distillar 
de canne à sucre, de maïs, etc. : 
LOGO ou LOGOTYPE, dessin 
d'une marque commerciale : CAL- 
DOCHE, blanc de Nouvelle- 
Caïédonie : CAURI, coquille ser- 
vant de monnaie en Inde, enfin 


un peu plus de trois moïs. Sortie, — 
7. À dû se sortir d'une situation me 
brouillée. — 8. Marquérent une 
pesition Pour jouer. — 9. Se re: h 19 
insupportable. Doit ètre ouvert et 
Jermé. - 10. Enlève l'auréole — 
(1, Mousse. Fait un fromage. — 
12 En dévotion Usiner n'importe 
comment, — 13. Elle n'est qu'un 
murmure. 


Solution du n° 228 

HORIZONTALEMENT 

L Automobiliste. — Il Drapé 
Élaguer. — HI. Abrégés. Hote. - 
IV. Parriciens. OL — V. Tires. Cle. 
Ann — VI Aner. Fluets. — VIL Te 
Ogres. Roma. = VIII Ninas. Ma- 
Jin = 1X Oloron. Topent. — X. No- 
menclatures. 


VERTICALEMENT 

1. Adaptation. — 2. Urbaine. Lo. 
= 3 Tartre. Nom. — 4. Opéraioire. 
— 5. Mégis. Gron. — 6. Er. Franc. — 
7. Besicles. — 8. Il. Elus. Ta. = 9. 
Lainée Moi, = 10. Igis. Trapu — 
11. Suc. Isoler, - 12 Téton Mine. 
— 13. Ereintants, 


FRANÇOIS DORLET. 


ANACROISÉS © 


Ne 229 


Horizontaiement 

1. ACEINOPR (+4). 
2. ACIRSU (+ 3). = 3. ÉEIOSTT. 
- 4. ACNOORS. — 5. EE- 





MEDIUM 
EVANOUIE {a} 


ENGLOBAT 
ARIANISME * (b 


Après le roi de Pique, l'impasse à 
Carreau, la contre-attaque À Trèfle, 
prise de l'as et le « défilé » des Car- 
reaux du mort, Est, heureusement 
jeta deux Cœurs. Sud localisa alors 
Ja dame de Cœur en Ouest, et il exé- 
cuta le coup de Buffalo pour réaliser 
trois levées à Cœur : 


vpss YRI4 


Sud joue l'as de Cœur puis /e va- 
Jet de Cœur couvert par la dame et 
le roi sur lequel le 10 de Cœur 
EE 
cura la douzième levée... 


La dernière dose 


Cetie donne a été jouée en défense 
par le regretté expert hollandais Fi- 
Ent Elle montre par quel raisonne- 
ment un joueur de flanc (Est) peut 
trouver la façon de battre un contrat. 
Cachez la main d'Ouest et de Sud. 


NEUZPRPSNNOZUS ma 
PRE EE 


re die Canne Een ot Cravre ‘Fine Strasbourg, (BE) 39-68-05. 


disponible à l'unité: JOULER 
{= JODLER ou IODLER)], dont la 
forme IOULENT dépannera ceux 
qui n'ont jamais pu trouver TON- 
LIEU : RESONANTE fpas de 
verbe correspondant). 

Qu'on nous permette enfin de c& 
rer un nouveau-né qui nous est 


GINPRR. — 6. AFGLOS. - 
7. AEINPRV. — $. AEILNPSU. — 
9. ACCEEILS. — 10. AEINOSTU 
(4 3). - 11. AEIMNNÜ... 
13, FÉINORT. — 13. ACENST 
(+ 3)- — 14. ABETIOQTU. - 
Îs. CÉELRSU (+ 3)- 


Verticalement 

16. AELOPRT (+1). — 
17, AÇEILSU, — 18. DUR 
(+ 1). = 19. CELOSSU. 
ACEFIRT (+1). - 21. LE 
GNOSX. — 22 BÉEEIRT. = 
AEINSST (+5). — 24. 
AEERTTU. — 25. EINPQSUU. — 
26. AADEEILR (+ 1). — 27. CÉE- 
HILV. — 28. CHEIRRV, — 29, 
CDEENNO (+1). — 30. AN- 
NOSSU. - 51. AENSSTU (+ 1). 


Solution du n° 228 

Horizontalement 
1 AUTRUCHE. — 2. BASALE. 

PSAUTIER (SAPITEUR, 
UPÉRISA D). - 4. OREMUS 
{MEROUS, MŒURS, MORUES, 
REMOUS), — 5. PIGNADE. 
6. ARROSA, — 7. SPIRORBE, ver 
marin, —- 8. ORTEIL (LOTIER, 
TOLIER). — 9, MAIGRI (GRI- 
MAL, MIGRAÏT). — 10, ENONCA. 
— 11. CHEVELU. — 12 INCISIF. 
— 13. PORTAIL. - i4 NOC- 
TULE. chauve-souris (CLOUENT, 
COULENT). — 15. RISORIUS, 
muscle des lèvres. — 16, HU- 
MECTE. — 17, FASCINE 
(FIANCES). 


2VV106 . 


476 
V943 


Se anoss2 
9732 +586 
: 4 


V 
YD10865 
. $RD8 
#AD104 


Ann. : O. don. N.-$. vuln. 


Ouest Nord -Ea ‘Sud 
passe passe T ; contre” 

passe ISA: 2% 3% 
Notre sur les enchères. . | 


. Si Est avait ouvert de «2 Pi- 
ques» avec ses levées d'hon- 
seurs et une main qui vaut bien plus 
de vingt points (en comptant 
valu à de distribution et les plus- 

_ as rois) il aurait joné et 

2 Piques », car il aurait été 

icile ur Sud de faire un contre 
d'appel seulement l'ouverture 
d'un 2 fort renseigne immédiate- 
RER a 


cher: ANACROISES, que la mai- 
son Larousse a eu la délicatesse. . 
d'orthographier sans trait d'union, 


sans doute pour qu'on puisse Le : 


Jouer. Nous nous inclinons.… 

Si vous souhaitez obtenir la lisie - 
compiète des mots nouveaux 1983, 
RE SE 28 CImères etre ar: 


Verticalement 

. 8. APOASTRE, | terme see 

pomie (APOSTERA €0- 

PRAH. — 20. USURPAI. 

CAINE (ICARIEN).. 

OYOTIDE, :gamète femelle. 
SOULAN 


a une vallée. — 24. CLAIRET {AR- 
TICLE RECITAL).-"25 ERIGE- 
RON, plante. — 26. RIPIENO,-en- 
semble ee instrumentis 


“versant_ ensoleillé . 








“oppe 
des Pÿrénées, 75020 Paris : 


perd un point. mt 


#E “L Duguet 840. 





FAIS, DEVIATES, EVIDATES). 


GARDES, GRADES). — 31. IRI- 
: SAT æ 32. ESCULINE, ghucoside 


Bambant pour ua charbon, 


16/17: 18 19/20 2 m 





‘main, mais elle est aussi — et trop 
d’éxperts l'ignorent — un excellent ; 
barrage quand le partenaire n'a rien. 

°: 7 PHILPPE BRUGNON. 


COURRIER DES LECTEURS 
Cadeaux de Jour de l'An 
« Quels sant les livres de bri “ 
récents que l'on peut offrir je “ 


Re Re re de- 


un lecteur J.-C. M. et où 


ù peut-on les trouver ? » 


RE 


-que, ti José Le Dentu, une cr 
que encyclopédie (Edit. Denoë 

La Nouvelle Mejeure cinquième, 7 
de Jaïs et Lebel, ja dernière évolu- 
de. ce système (Edit. du Ro- 
d 

Tactique et Psÿchologie de 
Mollo, SU PE Be FL pa par 
Roudinesco 


Vie du bridge, par Omar Sha- 
rif ER Fryard) Pers ” 
la Boëti qe du Egeur (Eve de 
U , TUG 
Ricieieu, Paris 1 de)". 


timbrée à la FFSe, i37, rue 


NOTES 
(a). L'anagramme . INAVOUÉE 


b). Doctrine hérétique d'Arius \ 
rs siècle). Cf.ARIEN, —ENNE -- 


SP dix 5 supplémen- 
She à Peoust care : TA- 
NAISIE; plante, 13 mTSE, o 

: (c) Unité de température thermody- 
ñamique. : : 

- (4). Met de l'aggloméré entre des 
solives. 

a? Coléoptère ; EMACIONS, 9 G, 


on: “On RUTOSIDE, uconids 
|, même score. 


2 Caro 822. 

+ @: Dimanche 30 janvier, Journée na- 
‘Homale. du scrabble, dans toute la 
France, à laquelle tous les non-classés 
et” nop-licenciés peuvent participer. 
S'adresser à votre cornlté régionäl ou à 
LkEFSc : 

e 3 janvier, tournoi homologué de :: 

ox,” téL (6 06-53-91. 


e Dans notre, prochaine chronique, - 
nous ‘rendrôns: compte: du nôuvean 
Grand.-Dicdonnaire du scrabbleur de : 
Pialat {Larousse}: rss 
‘MICHEL. CHARLEMAGNE. : 


k. Prière d'adresser toute correspon- 

danse concernant celie rubrique à 

M: Charlemagne, F.F.Sc., 137, rue des 
iris 75020 Paris, .. 











‘BONHOMIE, — 28, ACA- 
CEAS..— 29. SEDATIVE (DEVE- 


.30. EGARDS (DEGRAS. 


(LEUCINES). — 33. FLENUE, 


MICHEL CHARLEMAGNE 
et CATHERINE TOFFIER. 


24 26 2% 2 AUM 
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« CARMEN », À L'OPÉRA COMIQUE ‘ AU FORUM DES HALLES 
ere an 
se .… Une réprise attendue Quatuor, de tout un peu le. 
Fennoise, gaictéé dans 16 diclogué. Grau par I ne s'agit que d'une reprise, dessus de la performance, ne sau- 2 P ia- 
Yvan Varco).." Comment ne maïs, comme seuls quelques privilé-  raïent donner plus sur une scène ‘Dans un quatuor, parfois, le Us ‘chante. Un peu de tour, ee 
écouter et ke. “giés avaient pu' voir cette produc- Parisienne que Sur celle d'un ‘périr deuxième violon ressent une lé- de 1our un'peu. Un vieux tube 2 
.’ thoven, joué avec finesse par Ber- | fon {1} lors de sa première et brève  fhéâtre de province où ils se don- gère amertume .de n'être rou- des Beatles, des rengaines cou- a 
À ipiler. la chaîne | apperition à l'OpéraComique au nent déjà sans compter. Jours que le second. Dans le sues main, de leurs huit mains. en 
j printemps.-1980,:er -que-les autres  -Il-existe, ‘depuis-la construction Quatuor — lettre majuscule et Grimacent, s'esquivent, tro- 
avaient dû se contenter de la voir à de la salle Favarr, un problème aucun-nom accolé — le violo- ‘Quent en un clin d'œil leurs ha- Re 
teur,. an Fi : en ow de l'écouter sur d'équilibre entre le plateau et l'or- niste numéro deux n'a pas vis- : fs de moeurs de la grande Fe 
acoustique : rance-Musique, on peut-penser que  chestre, qui cou lement L à-vis du numéro un ce genre de ‘POQUE pour des costumes de e 
l : a reprise ét aitendue, suriout voix. M. Garcia ne jee! rond complexe d'infériorité. Ils sonr Pair, Æ mis Our le grotese A 
ge. are al oe ee peur-êre pas asssez garde, ef l'or- Les Poire et une de n'SOurII _. te fe 2 
| vre mains populaire et moïns solide. ment qu'on Éerait om Soit ie ee Re re Fa mélomanes lassés 2 
à @IuOr compte, comme le l'esprit de sérieux qui imprè- His 
De la distribution précédente, ner ps pates Port de la tôus les quatuors 2 cordes, un 8ne les cérémonies des concerts . 
celle-ci n'a conservé que Teresa Ber- routine du répertoire + devenu clas- altiste e ur violoncellisre. Ce #1 les rituels de la musique de ): 
gansa'dans le rôle ütre; le style vo- ‘ sique. Cette dernière remarque vaut qui est moins courant, c'est de chambre. . - 
: | cal est toujours aussi sobre, presque d'ailleurs l'enserable de cetie voir Fun pousser la chanson En première partie, Denis : 
ie # irp i désincarné. ‘au poiñt que'certaines reprise, d'une bonne tenue sans nette et l'autre jouer, ur instant, F. ner et Son guitariste, : 
ï pas tout. Telles: ps. : ! one. : inflexions qui ne choqueraient pas ‘doine, mais à laquelle manque le de son instrument à l'horizon? HA Proixe, l'autre hyper- 4 
ml pelait. pages lui : niais vides — chez une interprète moins distin «fini» fair tale. Ainsi sont-ils capables de Calme. proposent un numéro de Je 
D pie D à im het a es guée font tache et touchent au vul- et ee faire de la musique — plurôt confection d'un stple, si- # 
ne . : d ne Er ie gare: {le contraste culmine lors de Fe | GÉRARD DÉ bien d'ailleurs — mais ils ne one un contemu @sses Simk 
; tu. la dernière. scène avec les noïes CON sont pas venus Sur SCène pour é 
4 ir ts Lee rie — TER SAN NOR vous. faire seulement écouter MATHILDE LA BARDONNIE, a 
= a : ni aggioni, 'ozart. * Forum des Halles, 21 heures. 
s“ o 2 décors d'Eo Frigerio. ; : + 
. Merc Vemo. (Escamillo) ‘devait ‘ ‘il 
- affrontér la rude comparaison avec le 
Fr NP , . eat décesseur Ruggiero Raï- Su a - ‘ . La 
Due qui ‘eu “ter diner-chez s0i ë son pri 
.. md de chine de: rdre - fait inutile : cela.ne se fait pas, ce mondi ; une partie du public n'a pas EXPOSITIONS “ ° £ 
r ï p n'est pès Pusage, et ce serait peiner | mangé de mardfester bruyamment 
re Toute, 1 repart poprin monde mel jee tuis, qui Be sont pes respansa re pra | PA ‘ - 
, ee son D \ L souffle injuste et laüroit, car si ce bary- | PE . b > 
* ie pee Utinoy, vieux bon groë ma- Dee He de Ps à æ l'an ton n'était pas’ aussi vaillant que JADBÉS, l'Orient sans pareke AU MUSÉE DE LA PUBLICITÉ 
ie tou farceur, à imaginé. uns fable RD ee eme No d'ordinaire,‘ il aurait &t6 plus avisé : L aa 16 = 
re assez jolie, ‘et le preiñier acte . . .….: MACHEL COURNOT, de lui donner des marques d'encou- |. LA.Peimture de René Laubiès, c'est Je : 
TL Donne pee - "x Théâtre dela Madeleine, 20H45: | ragément, la représemation y aurait or rte daonor qu ave l'esprit à ‘ Militer, le dos au mur 
: et mais mer hors soient | Vage o8 mble, ou ter dl 2 RS à Souvent dans la seconde € 
Es ‘ pas. Succédant à Katia Ric- | : 1 Gräpus, c'est quoi ? Une signa % ns la seconde des exposi- k 
se . | ciarelkt dans -Micaëla, Yvonne | Véhémentement, des, couleurs vio- | ture au bas d'affiches pour le FC. tions du Musée de la publicité : & 
… |. Ken a ei plus de chance : ni Tune | lentes — un jaune safran inondant la | hour la C.G.T.. pour des spectacles € L'apartheid le dos au mur ». Là, la ze 
DU THEATRE ARE: à re .* | - nf l'autre n'est'inoubliable, rnaïs le peinture — ou d'un bouquet de | au théâtre de la Salamandre, à la gravité particulière du message, son Fr 
OT 24 parti pris de transformer ceite jeune nusñces irisées. ta figure humaine Maison de la culture de Nanterre. urgence, la nécessité d'informer a. 
” =. ‘n « "* FIRE] BL US .N L le ec franche en une n'y paraît pas. Laubiès nous entraîne Des affiches pertinentes qui, même l’emportent généralement. Les : 
_Zaki ouleymat; ‘an: pion Le &' Cat Ë dd pit ie mare et fe excite | dans un monde où l'éxpression ver- dans les cas difficites de commandes quatre-vingts affiches rassemblées L 
——— À toujours l'indulgene -du public. | bêle n'a pas sa place, un monde si- |" strictes parviennent à dire plus que la (avec 4 collaboration du MRAP) re- a 
Récarb e . | Evil nécessaire de grossir à ce loicloux, Laubiès plan au-dessus de | banalité des sigles et des conven- trace d'une manière très détaillée les 
écambol DS ë Extrème-Orient ente . Sons obligées cuisine graphique différentes aspects - 
chez: Îles So Ep D 2 pe mener bonne partie de l' Flu 7° |"pes trop compliquée est efficace, Ou la politique raciste en Afrique de SU É 
‘é oviets [re ne Le given me © Sa facture — transparence: de la | verte à la fantaisie, ce qui ne She Le réalisme, l'expressionnisme pri- - 
rique rivalité plus sérieuse | matière, sensation lisse et fluide de | 2: ment, les photographies noires et ï 
entre les deux rôles fénenins:} ? . |. ses vapeurs picturaies, — on ta doit à |: -_ dures et îes longs manifestes l'em- : 
RE a k . | cette particularité de travail du pein- Uncolléctif de graphistes portent sur la recherche graphique. à 
a mp tas iorgio Lambert tre qui n'utilise que le papier, marou- Grapus, c'est qui ? Un collectif de Mais on n'oublie pas les affiches pour É 
devait, chanter I | fé sur toile, comme support. Un sup- histes qui coi ie le boycott des oranges Outspan, où 
uvé doublement le - grapl a mpta trois membres . 
spec- |‘ poit aussi solide ‘que.fa toile | à sa naissance, en 1970 : Pierre Ber. ! 2" VOit une main presser le fruit qui 5 
% un l'on.mur- | ëlle-même et, le temps le prouve, | nard, François Miche, Gérard Paris. 29tune tête de Noir. ; 
et 4à, que les, auditeurs | d'un emploi constant à.travers les | Clavel, et qui en a cinq à présent: - GENEVIÈVE BRÉERETTE. s 
‘sêcles. Pierre Bernard, Gérard Paris-Clavel, x Musée de la publicité, 18, rue de ë 
Sans faire appel à une figuretion | Jean-Paul Bachollet, Alexander Jor- Paradis. Grapus, jusqu'au 7 fevrier. ® 
réellement tellurique — ur hotizon se | den et Marc Dumas (depuis le départ L'a dos au mur, jusqu'au à 
l dëssine à peine dans certaines pein- en 1987 de François Michel. Un col- 31 décembre. o 








tendaïent. qu'une’ défaillance pour lectif que l'on sent plus à l'aise dé- | 
monrer leur hostilité de principe, | Des — A0 Spor personnel. C8 | cormals pu service du culturel que 
* | parence si modeste, permet de trou- . qi 
rer ver le repos. Ces est peint, bion org om ar 
FF voire égal à | peint, avec un calme sourire qui ne | blasriques énoncés en Pologne où 


m Beruard Sobel, directeur du 
de a été élu 


Théâtre 
sideut de PATAC (Association 
Saut Crhéitre Action de Grenoble) et 

















lui-même, il fait partie de ces ar- fait 
tèvtes. la pas appel aux.barbañismes d'une | s'est constitué, comme chacun sait, Em VAN Dec 
àl St “qui plaçant fausse avant-garde. le meleur réservoir d'idées graphi. | cmd Ourier Stern (Maison de le 
we mezs0, est annul É den En SL grand . : ‘PIERRE GRANVILLE. | ques amessées en peu de mots, Peu | sice-présidents, Bernard Mounier 5 
sn pHPeArE Un.« spi ag “été ét x Galerie Weiller, 5, rue Gît- | “”Soitie contraire de ce qui se passe | (Vies de 12 culture de La Rochelle) 





a toutes les chances de:lnisser sa 4 
aan Sans aller aussi-loin que John ‘ le-Cœur. Jusqu'au 31-décembre. 
uston avéc Lettre: du Kremlin | S ES rs < 
(1870), Chat Eastwood montre les sise + £ si re : VO : UGC BIARRITZ (son Dolby — UGC DANTON 
4 : : VF : UGC BOULEVARDS — MIRAMAR — MAGIC CONVENTION {son 
— LES IMAGES {son Dolby} — UGC GOBELINS — UGC GARE 
: DE LYON — ARTEL Nogent — PARAMOUNT La Varenne 





AE SRE RATS AE .. RU A A 1e 70 
FOuont que pur 1 GE. L'rnrique ie AULE LAS JOCeME We 1 Nage > 22 ie Dr Ra 
hs do : RER ; , bé “y: DUR TIT A 
des situations invraisemblables. Mais |: : | Le Se DURE TANT 


-i faut bien F : FT è D'or ñ 
sans NT TT el -en lle Pan ET 
taire» de l'U.R.S.S. que l'on s'en- : La à ; ; 


lé Firefox 

ste tree A die | du retour 
la bang d'éton- 

RES 1 IE à Loire . Par Graham Greene 

de la Gusire des étoiles: Et si ke. héros 

Sn pa CS | 2 

Die cire 2 Ed GE | TE Zazzo, 


ich “FRCaUS SCuR psychologue de la personne 


Ft | Interview par Claude Fischler 


















un film de 
TONY RICHARDSON 


À conte le Roman de Hensy FIELDING 


- ALBERT FINNEY - 
 SUSANNAH YORK 
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SPECTACLES 











théâtre 


Les salles subrentionnées 


et_municipales 
OPÉRA (1742-57-50), 20 h 30 : Casse 


noisetie. 
CHAILLOT (727-61-15) : Grand Foyer 
1$h:les Voyages de Gulliver (Marion- 


netics). 

ODÉON (325-70-32) 20 h 30 : Superdu- 
pont. 

PETIT ODÉON (3257032) 18 h 30 : 


(277-1235,  Cinéma- 
vidéo : 13 h, 16 h. 19 bh : Nouveaux films 
B.P.f.: 15 h. 17 h: Cinéma D.W. Grif- 


fit. 
THÈATRE MUSICAL DE PARIS (261- 
‘la MS joyeuse. 

THÉATRE DE LA VILLE (274-22-77) 
{au Théâtre de Paris), Petite salle, 
20 b 30: la Fuïte en Chine. 

SILVIA-MONFORT  (531- 
28-34) : le Cocu magnifique. 


Les autres salles 


À. DEJAZET (8587-97-34) 20 h 30 : Va- 
ricta : 22 h 30 : les Mirabelles. 

ANTOINE (208-77-71} 20 h 30 ‘Coup de 
soleil. 

ARC (723-61-27) 20 h 30 : Méfaits d'hi- 
ver. 


ARCADE (700-87-38) 20 k 30 : Et pour- 
sum la rivière coule dans le canal, 

ARTS HEBERTOT (387-2723) 21h: 

ASTELLE - THÉATRE (238-3553) 
20 h 30 : le Malentendu 

ATELIER (606-49-24) 21 h : le Nombril, 

ATHÉNÉE {(742-67-27) 20 b 30 : Ma Ek. 

BOUFFES DU NORD D (239-3450) 
20 b 30: La Tragédie de 

BOUFFES PSE (296.602) 
20 h 30 : En sourdine les serdines. 

CARTOUCHERIE. -Théitre da Soleil 
(374-24-08) à 18 h 30 : la Nuit des rois 

Atelier du chaudron (328-97-04) 20 b 30 : 

les Sonpirants. 

CENTRE CULTUREL DU MARAIS 
(272-73-52) 20 h 30 : Boustifilles, 

CINQ DIAMANTS (588-01-00) 21 h : Un 
si joli petit square. 

COMÉDIE CAUMARTIN (742-4341) 
21 h: Reviens dormir à l'Elysée. 

COMÉDIE DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
(7235-37-21) 20 h 45 : Ça ira comme ça. 

COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22) 
20 h 30 : Noblesse e1 bourgeoisie. 

COMÉDIE DE PARIS (281-00-11) 

20 b 30 : Moi. 

DAUNOU (261-69-14) 21 h : La vie est 
trop courte. 

DEUX PORTES (361-49-92) 20 h 30 : les 
Fourmidables, 

EDOUARD-VII (742-5749) 21 h : la Der. 
nière Nuit de l'été. 

ELDORADO 1208-45-42) 20 h 30 : Jes 
Rustres. 

D'OR 


ESCALIER 
ESPACE-GAITÉ (327-9594) 20 h 30: 
Kadocb. 


20 h 30 : 1981. 

ESPACE-MARAIS (271-10-19) 20 b 30 : 
le Mariage de Figaro. 

ESSAION (278-46-42), 1: 20 h 45 : les 
Palhasses : II: 20 h 30 : Bethsabée - La 
Kabbale selon Aboulafia. 

FONTAINE (874-7440) 18 h 30 : Mon Is- 
‘ménie - Gibier de potence. 

GAÏTÉ-MONTPARNASSE (322-16-13} 
18 b 30 : l'Ue de Tulipatan ; 20 bh 15: 
Vive les femmes 22 h : Michel Lagney- 
rie : Rouleur. 

GRAND HALL MONTORGUEIL (296- 
04-06) 20 h 30 : La Poule à Jupiter. 

HUCHETTE (1326-38-99) 19 h 30: La 
Caniatrice chauve : 20 h 30: la Leçon: 
21 h 30 : le Cirque ; 22 h 30 : l'Amour, la 
Mort. la Bouffe et moi. 

LA BRUVYÈRE (874-7699) 21 b : L. Ro- 
cheman : Grand-Père Schlomo. 

DB 36: Armguedon ; 20 à 90: 'Opirt 
20 h 50 : Arms, 2 ; 20 h 30: 
nomade. 

LUCERNAIRE (54-57-34) I. 19 bh : 
Moman; 21 b : Six heures plus tard: 
22 t 15 :Tehoufa : LL — 18 h 30 : J. Su 
pervielle : 20 h 30 : la Noce. Petite Saïle, 
18 b 30 : Parlons français : 22 h 15:les 
Soupirs du lapin. 

MADELEINE (265-07-09) 20 b 45 : la 
Dixième de Beethoven. 

MARIGNY (256-0441) 21 h: Amadeus. 

— Salle Gabriel ts a07 21h: 
l'Education de Rita. 

MATHURINS (265-90-00) 21 b : l'Avan- 
Lage d'être constant. 

Le (2685-35-02) 21 h 15 : On dînera 
au Lt 

MICHODIÈRE (742-9522) 20 h 30 : 
Joyeuses Piques. 


(527-1510) 


MONTPARNASSE 
21 h :Devos — Pecit 
21h 15: lHerbe rouge. 

NOUVEAUTÉS (770-52-76) 20 h 30 : 
Hoïd-up pour rire. 

ŒUVRE (874-42-52) 20 h 30 : Sarab et le 
cri de ia langouste. 

PALAIS DES GLACES (607-45-93) 
20 h 30: Cie Ph. Geaty. 


(3290-89-90) 


‘PALAIS-ROYAL (297-5981) 20 h 45 : 


Pauvre France 

PÉNICHE-THÉATRE (245-18-20} 21 b: 
lourigues. 

POCHE-MONTPARNASSE (548 
92-97) 21 h : Flock. 

POTINIÈRE GA-H16), 20 h 45 : Sol 
sn -Jem à moi-même » 

, QUAI DE LA GARE (583-1563) 
#0 b 30 : la Manufacture. 

REX (233-28-65) 20 h 30 : The end. 

SAINT-GEORGES (9878-63-47) 20 h 45 : 
le Charimari. 

STUDIO BERTRAND  (783-99-16) 
20 h 45 : les Burlingeurs. 

STUDIO DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
(7253510) 20 h 45 : les Enfants du si 
lence. 

TAI THÉATRE D'ESSAI (278-10-79) 
22 b: la Voix bumaine : 20 h 30 : Huis 
Clos : 20 h 30 : l'Ecume des jours. 

TH. DE LA BASTILLE (357-4214) 

30 : Granir : 22 h 30 : Léonce et 


. DÉCHARGEURS (26-00-02) 
: Yes, peut-être : 20 h 30 : 

ES ‘des étoiles: 22 h : Hi 
Men 

THÉATRE D'EDGAR  (322-11-02) 
20 b 30 : les Babas cadres ; 22 h : Nous 
on fait où on nous dit de faire. 

THÉATRE DU LYS (327-8861) 
22 h 30 b: l'Enfam. 

THÉATRE DU MARAIS (278-03-53) 
20 h 30 : le Misanthrope. 

THÉÊATRE DE MENILMONTANT 
(366-60-60) 20 h 45 : Famille Fenouik 
lard dare-dare. 


THÉATRE DE LA PLAINE (842-32-25) 
20 b 30 : La Nuit suspendue, 
THÉATRE DU ROND-POINT (255- 
70-80} 20 h 30 : les Strauss : 20 h 30 : 
bassade. 


l'An 
THÉATRE DU TOURTOUR (887- 
82-48) 18 h 30 : Un bain de ménage: 
20 b 30: le mal court. 


TRISTAN BERNARD (522-08-40) 21 h: 
le Retour du héros. 


VARIÉTÉS (233-0992) 20 h 30: Chéri. 
La danse 


ALLIANCE pRnene (544-4142), 
20h 30.17h:Het Teaier, 


THEATRE DES CHAMPS-ELYSÉES 
(7235-47-77), 20 h 30 : Ballet national de 
Marseille R. Petit. 


ER 


Le music-hall 


AMERICAN CIRCUS (346-4202), 
20 h 30 : Noël sur glace chez Andersen, 

BOBINO 1322-74-84). 20 h 45 : B. Haller. 

CASINO DE PARIS  (285-00-39), 
20 b 30 : Tino Rossi. 

CONSTANCE (258-97-62), 21 h : Pinok 
et Matho. 

FONTAINE (8747440), 20 h 30 : 
S, Joly. 

FORUM (297-53-39), 21 b : D. Wetter- 
wald. 


GYMNASE (1246-79-79). 21 b : le Grand 
Orchestre du Splendid. 

NOUVEAU CHAPTTEAU - PORTE DE 
ÉANTEN (758-2743). 21 b : H. Salva- 


om (742-25-49). 21 b : M. Torr. 
PALACE (246-10-87), 20 b 30 : Samia 
Claus is back in Town. 

PALAIS DES SPORTS (8328-40-90), 
20 h 30 : Cirque de Moscou sur glace. 
THÉATRE DE LA PORTE SAINT- 
MARTIN (607-37-53), 20 b 30 : 

A. Cordy. 


TROTTOIRS DE. BUENOS-AIRES 
1260-44-41), 21 b 30 : L. Rizzo, M. Fer- 
nandez, ©. Guidi. 


Les opérettes 


RENAISSANCE (208-21-75), 20 h 30: le 
Vagabond Lrigane. 


Les concerts 


EGLISE SAINT-ROCE. 22 h 30 : Chœurs 
et orchestre, dir. : J.-P. Lore. 

SALLE PLEYEL, 20 h 30 : R Clayder- 
man 


POUR LES SALLES VOIR LIGNES PROGRAMMES 


APPLE DE DUT 
122 Rates [ri 


UE SRI DIET En 12 LT ER 
é, haletant au fond de son fauteuil. 
: Pascal Mathieu (VS.D.) 


LINT. EASTWOOD. 


LARME ABSOLUE 





Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 


@LE MONDE INFORMATIGNS SPECTACLES » 
704.70.28 (lignes groupées) 


(de 11 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


| Vendredi 24 décembre | 


cinéma 





Les füms marqués (*j sont interdits aux 
moins Ge traine mms, (97) aux moins de En 
ans. 


La Cinémathèque 

15 h : Carte blanche à W-K. Everson : 
« Mantrap», de V. Fleming. 

15 à : < Tumek fils de Je jungle», de 
H Roach et H. Roach Jr; 17 h, Festival 
des trois continents (Nantes 1982) : « L'oi- 
seau sur la route », de M. Khan. 


Les exclusivités 


a, vf) 

: 2e (742-82-54) ; 
Ü.G.C. Rotonde, 6 (6323-08-22) : 3 Nor- 
mandie, 8 (359-41-18). 

ANNIE es v2.) : Gaumont Halles, 17 
(297-49- à Saint Germain Huchette, 
= (SES 0) Colisée, 8: (359-2946) 7 
Parnassiens, 14 GRAN CL): 


Saint-Lazare 8 (387-35-43) à 
Français, 9 (770-3388): Maxérville, w 
(770-72-86) : Nations, 12* (343-0467) : 
Fauveute, 13 (31-60-74) : Mistral, 14 
532-42-43) Miramar, lé 320-89-52) i 
Es Pathé, 18° (522-46-0}). 


AYÈCLES DE L'AU- 


LES COMPLIMENTS 
RS Ma) à U.G.C. Marbeuf, B« 
(225-184: 


Le AVENTU Com V® (EE 
Y- 
41-46). — VE. : 5 (T70- 
41-55). 
BALANCE .) : Quintette, 5: (633- 
Pb Sun Durmab & 6 (22 


3 Y, æ Ne “ 


uvette, 13 (331-56-86) ; 
(539-5243) ; 
C0: 3 Convention ne Charies, 
15 SN Morats, 16 (651- 
99-65) : Clichy Pathé, 18 (522-46-01). 

LA BARAKA (Fr) : Forum, 1= (257- 

33-74) : SEE 
Rex, 2 (236-83-93) ; 
2 (261-50-32) ; Paramount 
éon, 6 (325-59-83) ; Monte-Carlo, 8 
; Paramount City, 8° (562- 
Matignon, 8° (359- 

Opéra, 9 (742- 
56-31}: Paramount Bastille, Fed 
(343-79-17) : Paramount Galaxie, 1: 
{580-18-03) ; Gobelins, 1% 
(707-12-28) ; Paramount 
14 (329-90-10) : Paramount 
14 (540-4591): Convention Saint- 
Charles, 15 (579-33-00) ; Passy, 16 
(2588-62-34) : Paramount Maillot, 17% 
(758-24-24) ; Paramount Montmartre, 
18° (606-34-25). 

BLADE RUNNER G? (A, vf.) : Opéra 
night, 2: (296-62- 

LA BOUM N°2 mi: Gaumont Halles, 
1e (297.49-70) : Berbitz, 2° (742-60-33) ; 
Richelieu, 2 (233-56-70) : Cluny Palace, 
S 135407-76) ; Paramount Odéon, 6 

€& (222-57-97) ; 


LSeSD); Nate 1e Een, 
Mate. 


Paramount Maillot, 1 
(758-2424) ): Wcpler, 18° (522-460! D: ; 
Gaumont Gambetta, 20° (6326-10-26). 


FÉES ane 18 Gr 
52-37) : Gaumont Convention, 15 (328- 
42-27) : Clichy Pathé, 18° (522-4601) ; 
Gambetta, 20° (636-10-%6). 


HOSFITAL 
# (633-79-38) ; Ambassade, 
# 1835-28-08) 

LES CADAVRES NE PORTENT PAS 
BE CUT A en) sn 
Opéra, 2 (261. 
3e (271-52-36) : , 5 (6337 
79-38) : Elysées Lincoln. 8 (359- 
36-14) ; Parnassiens, 14" (329-83-11). 


CAMP DISCIPLINAIRE 
eut, 8 (225-1845) Qu 5 ko 


1onde, 6 1633-08-22). 
COMÉDIE ÉROTIQUE D'UNE NUIT 
(A. v.0.} : Studio = 
(3543947) : Paramount Odéon, 6 


pes Publicis 
& (720-76-23). - VE: 
Montparnasse, las (329.90-10). 
LA COURTISANE (A. v.o.) : Bonaparte, 
_> 1326-12-12). 


LE CRIME D’AMOUR (Fr.) : Marais, 
(278-4786). 

DE MAO À MOZART (A. va.) : Impé- 
(ah; Re Là 


lé nés, 


AVANT JESUS-CHRIST (Fr.) : Ber- 
litz, 2 (742-60-33) ; Ambassade, 8° 


1355-12-08), 

DIVA (Fr) : Movies, 1e (260.43-99) à 
Pantin 5 (334-1506) : Ambastade. 
Se (359-1908). 

IN LOVE (A. vo) : 
U.G.C. Odéon, & (325-71-08) : pee 
8e (723-69-23) : 8& (57 
92-82) ; vi. : Arcades, (233-39-36) : 
U.G.C. Boulevard, S (246-6644) : 
U.G.C. Gars de Lyon, 12 (3833-01-59) : 
Bienvenüe-Montparnasse, A cu 
25-02) ; Magic-Convention, 
en: : Tourelles, 20° (36451-98). 





. 14 Juilet-Parnasse, € 


"EXTRA-TERRESTRE (A, 
, dnnont Bslies, 1« °(297-49-70) ; 
U.G-C. Danton, 6° (3292-62) ; Haute- 
feuille, 6 (633-79-38) ; Marigan, 8 
(359-92-82) ; George-V, & (562-41-46) ; 
Parnassiens, 4 GAS) : 14 Juillet. 
Bcaugrenelle, 15 (5° ) : Kinopa- 
zorama, 15 G06-50-50) : Msyfair, 16 
(525-27-06) : : Richelieu, 2 (237 
56-70) : UGe Gsén, 2 GéL5032D 
8 (562-7550) : 
(35941-18 : Paramount- g A 
56-31): Netion, 12° (343-04-67) : 
U.G.C. Gare de Lyon, 12° (343-01-59) ; 
Fauvetre, 13 (331-56-86) ; Paramount- 
Galaxie, 13° (580-1803); Gaumont- 
Sud, 14 (327-84-50) ; Montparnasse- 
Pathé, 14° (322-19- 23) : Bien- 
ventie-Moa 


rumont-Conventil î 
Gran Mail le 520: Se- 
créan, 19 CAI-77-S8) : Wepler, 





L'ÉTAT DES choses (ALL, v.o.) : St- 
André-des-Arts, 6 


(26-48-18) ; Escm- 
rial, 13° (707-2804). 
FIREFOX, L'ARME ABSOLUE a 
v.o.) : Forum, (297-53-74 
Paramount-Odéon, 6 (325-5983) ; 
blicis æ (720-7623) : ï 
Paramount D. & Ka e v£L: 
Paremount-Mari 


(296-80-40) : 
Her FRS sn 5 Me 
Bastille, 12 


(3437 31): Paramount. 
Galaxie, 13° . Core 3 
Paramount-Mon (329- 


90-10) ; Parano Dés: A (540- 
30: Convention-St-Charles, 15° 
us Paramount-Maillot, 17e 
PACE 5); Secrétans, 19 (241. 


ET LES GENDAR- 
METTIES (Fr) : UG.C Marbouf, & 
(225-18-45). 

LA GUERRE DU FEU (Fr.) : Loc 
naire, 6° (544-57-34). 


LES FILMS NOUVEAUX 
DINER, flln américain de Barry Le- 
vinson. V.o. : U.G.C. Opéra, 2 (261- 
50-32) : Ciné-Beai # (271- 
52-36) :U.G.C. Odéon.”: 6: | 


} 5 €æ 
(S44-14-27) : U_G.-C. Champs 
Elysées, 8 (359-12-15); U.G.C. 
Boulevard, % (770-11-24) ; U.G.C: 
Gare de Lyon, 12 (343-01-59) ; 14 
Juillet-Besugrenelle, 15° (575- 
79-79). . 














LE 
çais de Joaquin Liedo: Saint- 
Séverin, 5 (354-50-91). ; 


HÉSTE Cr.) (9) Bet, 2 (242- 
33) ; Saint-Germain Vil 5 (633 
#20 : Olympic-Balzac, 8° {561- 
10-60) ; (Parnasaiens, 142 (329-8311). 
HITLER, UNE CARRIÈRE (ALL, v.o) : 
Vendôme, 2° (742-97-52). 


L'HONNEUR D'UN CAPITAINE Œr): 
Peremount-Marivaux, 2 (2965-30-40). 

IDENTIFICATION D’UNE FEMME 
Gt. vo.) : Gaumout-Halles, 1 (297. 
43-70) ; Studio de la Harpe. % (634 

Hautefeuiile, 6 (633-79-38) ; 
Garmont € lysées, 8" (359- 
04-67) : P.L_M. Saint-Jacques, 14 (589- 
68-42}; 14 Juillet-Beaugrenelle, 1% 
(575-7979) : vf. : Impérial, 2 (742- 
72-52) ; Bretagne, & 222-5797). 

LA LOTERIE DE LA VIE {Fr.) : Marais, 
4 (278-4786). 

MAYA L'ABEILLE (Autr. v.f.) : Berlitz, 
2 (742-60-33) ; iné-Beaubourg, 3 
(79236) bor, spéc. ; Saim-Ambroise, 
11e {700-89-16). 


LES MISÉRABLES (Fr.) : Ambassade, . 
E nn is % (770 


seurar {A. vo.) : UG.C. Danton, 6 
(3298-52-62) : se (359-1571) : 
vf : Rex, 2° ( : Montparnssés 


83, 6 (544-14-27) : DÉC Bale : 
œ UE UG.C-Gobelins, LE 
(3536-23-44): Paramount-Montmartre, 


18 (( 
LA NUIT DE SAN LORENZO ( 
ve.) : 14 juiller-Racine, 6° GED 
Biuryitz, Be (723-69-23) : lé ral 
Bastille, 11° G57-90-81) ; = vs 


UGC. Opéra, 2 (261-50-32) : Mn - 


parnos, L4s (3327-52-37). 
L'OMBRE DE LA TERRE (Fr-Tun.) : 
Studio de la Cr = pee 

OPÉRATION GREEN ICE (A., v.0.) : 
Paramoost-City, 8 64576) : 3 vi: 
pans open Se {742.56-31) : 

mt: Lparnasse, lés 329- 

90-10? : Conreiae Se Carlo, 15e 
(579-3300). 

PETIT JOSEPH (Fr); Raneiagh. 16 
(288-6414). 

PINK FLOYD THE WALL (A. vo.) : 
Saint-Michel, & (326-7917). 

PLUS BEAU MOI TU MEURS 
{Fr.) : Berlitz, 2° (742-60-33) ; Mari 

gnan, 8° (359-9282) ; Maxéville, 9 


(ITO-T2AG) : Gaumom Sud, 14 (327 

84-50) : Montparusse Pathé, 14 (322- 
PE Ci Pa 1 (MO). 

GEIST (A, vf) (*): Para 
42-56-31). 


er 

LE QUART- AMERICAIN 
(Fr) : U.G.C. Opéra. 2 (261-5032) ; 
Érmitage, 8 (359-1571). 


QUE LES GROS SALAIRES LÈVENT 


LE DONGT {Fr.) : Paramourt Montper- 


Basse, lé Ce 
SAS. A SAN-SALVADOR (Fr.) : 
2 (236-83-93) ; UGC. Odéen, ée GS 


} : Magic 

) : Murat, 16 (651- 

Images, 18 (522-47-94) : 
Sr, 19< (241-77-99). 

SUPERVIXENS (**) (A. v.0.) : Studio 
Cujas, 5 (354-89-22). 

TELL. ME (DAVID ET EVA) (A, 
vo.) : Forum, 1®- (297-53-14) : - Studio 
Logos, 5e (354-26-42). 

TR GROUPÉ (Fr) : Paramount Opéra, 
2 (742-5631). 

TRON (A. v-0.).: Hautefouille, 6 (633 


chelieu, 2 (233-56-70): Français, 9° 
(770-33-88) ; Nations, 12° (343-04-67) : 
“Fauveue, 13° -.031-60:74) ; Montpar- 
masse Pathé, 14 (322-19-23) ; Gaumont 
27) : CEchy Pa : 


(Er.) : Marais, 4 (278-47-86). Û 
ICE EST A MOI: (Jap. 


LA VENGEAN 4 1 
vo.) {*) Studio Médicis, 5° (637 . 
2597). : 


Movies, 


A va): 
Sa Nüche SGD : 


æ_ (260-43-99) : 
239; Gearge-V, GE241-46) 
sée, & (359-2946) ; Br (359- 
92-82) ;. “L4Juillet” Beaugrenclle, 15° 
(STE 
72-52) ; 
; Saint-Lazare 
+ Mourparnos, 14 Sas 
UNE CHAMBRE EN VILLE et on 
Biarritz, 8 US. 
LES UNS ET LES AUTRES (Fr.) : Pars- 
mount Montparnasse, 14 (3: 10). 


3.0.) : UGC Danton, 6: 


(72-69-23). — 


YOL (Turc, 
329-42-62) ; 1é-Juillet Parnasse, 6 
326-58-00) ; Biarritz, 8° 
SEUG.C Opér, > (261-5032). 


me Are) CE Chmÿ-Palèe, + 
"APOCALYPSE NOW (A. v.4.) : pasa: 
- Ares, 17e(622-4421)5 
Er PEr-te 





(23683 LC, Oüéon, 
71-08) ; La R (2653-82-66) : Er- 

# 659 1S71) UGC. Lors 

(320-89-52) : M, Le (EN 5 

: M LE (SDS 25) + Nagoies 1% 





LES CHARIOTS DE FEU NC vo): # 
U.G.C. Marbeuf, 8° (25-18-45 

LES CHEVALIERS DE TA TABLE 
+ RONDE (As) + Acaciss 17 (764. 

. 978). HSp . 

CINÉMA PAS MORT, MISTER CO- 
DaRD (A: va.) : Vidéontons; 6° (325- 


LES DAMNÉS (IeAI e 5 Place. 
a te 2 













LA FEMMEAUX DEUX VISAGES (A. 
v2.) : Action Christine, 6:(325-47-46). 


tion Cinistine bé ; 

CILDA (A. vo) "?'Ofmpétalles 
Casa AS)! Te: 
(22-87-23) ; 7: Gears # 
Olympic-| æ .(563-10-60) : 


elle SE ét 
- pie, 

LE GUÉPARD. (IL, ve) : Ranctagh, 16 
(288-6444) . ? 








HELLZAPOPPIN :(À:, v. 
Bois, 5e (33725747). 

IL ETAIT UNE FOIS DANS L'ouér 

- (Ars s Hanemann, 9°-(770-47-5$) 





Ë LE TAMBOUR 


79). — VÉ< Vophtial 2 ge 


-.  TRAGE, 
71-55). 
. FAMES BOND 
1(554-46-85) : Opération tonnerre. 
“FESTIVAL HIFCHCOCK (vo) : Co 
Le 17 G8030 D) 16 h : Mr and | 
à Paychose ; 


MONTY PYTHON, LA VIE DE ERIAN 


(Ang. v.0.) : Cinéma Présert, 19 (203- 
Rue 
NEW-YORK, NEW. NEW-YORK OR (A, %a) 


Epée de Bois. S (337-5747). 
PAPILLON CA: (*) Capri 2 (508. 


PANIQUE pare BTS € wo) : 
17% AD 
THE PARADISE (A, 


PHANTOM OF 
. va) (*) : Cinoches Saint-Germain, 6 
(633-1082). 


(54 LE PORT DE L'ANGOISSE (A. vo) : 


Action Christine bis, 6 (325-47-46). 


24): POUR 100 BRIQUES, 


T'AS 
RIEN (Fr.) : Bergère, 9 (770-77-58). 


Mk-_ LES QUATRE CAVALIERS DE L'APO- 


CALYPSE (A, v.0.) : Action-Christine, 
& £ G25-47-46) à Mao-Mahon, 17e (380. 


LA REINE CHRISTINE (A. v.0.) : Ac- 
Son Christine, 6" (325-4746). 

LE SHÉRIF EST EN PRISON (A. vi) : 

Opéra-Nighi, à (296-62-56). . 

Y£ SUJET OU LE SECRÉTAIRE AUX 
1007 TIROIRS (Fr.) : Saint-Séverin, 5° 
(35#-5091). 

SUPERMAN IT (A. v.f.) : Carr 2 (508. 

B M)s Psce Croix-Nivert, 1 

"AMBOUR (ALL, vo.) (*) : Cluny 
Ecoles, S (35420-2); UGC. Mar- 
beuf, # (225-1845) ; vf: UGC 
Opéra, à (261-50-32). 

TOMBE LES LES FILLES ET TAIS-TOI 
ne Re 

.0.).: Forum, | 

TODRSETS à Lux (asso : 

Ofympié-Bazac, 8 Ra à 14 lé 

le, 

Juillet-Basulle. 11° (357-9081) : Ée 


- dial, Lie (707-28-04) : 
.14 6542-67-42); 14 Jaillet- 
Beaugrenclle, 15° (575-79-79) ; (5) : 


Lumière, 9e (246-4907) ; 

Pathé, 14 (327-1923). 

TOÙT CŒ QUE VOUS AVEZ TOU- 
: JOURS VOULU SAVOIR SUR LE 
SEXE SANS JAMAIS OSER LE DE 
sn R (A. v.0.) Co Ciné- 
Er 
sr mc (aS#36-14) 5 Peransiens, 1e (325: 

LE TROUPEAU Tu. 9.0.) : 14 Juillet. 
Montparnasse, 6* sen 

UN TRAMWAY NOMM NOMME Déerr 
#50 Fees 

voL AU DESSUS D'UN NID 
cou a vs) (9: Andes à O3 3 

WANDA. (A. vo) St-André-des-Ants, 6 

+" (826-48-18). . 

Les festivals” ue 


5: Marais, 4 (272 


ES. > 


: BUSTER. KEATON 
: 25180 es Lou deal. 


Fe PO 7IDD Lister 

AVENTURES (r. 0) : 
"An ba 5 CIS TAON à les Ave 
- tres de Robin des 


La mort n'était 


3 HESTIVAL BOGART ( (va) Action Ls- 
(878-80-50) : 


ayétie, 2 
“pes au rendez-vous. 
ARTHUR PENN (vo) ActiooLa 
* —Fayette;9r (878-80-50) : Mickey one 
7 PAGNOL :: lande. Bazin, 13 (337- 
74-39) :Eâang." 
LUIS BUNUEL - “ALAIN ROBBE- 
RRQ SU 
an 
RS OR SCTE 
Espace- 


€ qu, GP2590 : Code molle 


POUR LE 
la.Péniche des Arts, 16 (527 
r.f) Grand Pavois, 15° 





Mss, Smith ;,18 het 22 h 
: 20h: les Oiseaux. 
PROMOTION D U CINÉMA {en : Sru- 
fo 28, 18° (606-36-07) : les Misérables. 
RITA HAYWORTE (ra). Olympic, 14 
-(524-67-42) : O toi ma charmante. 


Les sécu pétales 





: AVI, 1e 08-54-14) 
CHINATOWN (*) (A. v.0.) : Châtelet- 
+ Victoria, 1e (508-9414), 20 h 10. 
SORA) TR neo spi 1 


EXORCISTE (*) (A. v.o.), Chätelet- 
Bi Victorie, = (508-94-14), 24 b, + Te 
pllers, 3° ONE 21h45. 
HAMMETT(A. ve. Châuelet-Vicioris, 
1w (5089414). 20 D 


“ L'HOMME À LA PEAU DE SERPENT Fi 


{Eva : Olympic, 14" (542-6742). 


D. L'IMPOBTANE C'EST D'AIMER ("°) 


oi, Boùe à films, 1% 
D RAR. re 


MARATHON MAN (A. Châtelet 

ne ie EN 50. 
er): 

“Oran Lmbeut € “sh mm) 


lande, 52(354-72-71),16h 


A V0), Châielet-Victoïis, H 


RAGTIME :{ 

1e (508-94-14), 17h 35. 

ÎLE ROI ET L'OISEAU (Fr.) : Cinocbe, 6 
(63-10-82), 17 h 20. 

THÉ BE ROC 

SBOW (A, 0.) (*) : Studio 

: OR 


L TEnpe 1e ras. Fa: 


BARYNIA = 


a: ‘maison du blinis L 





























MORT 4 VENISE (IL. 62) : Studio Ga it 
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COMMUNICATION 














“PREMIÈRE CHAINE : TF 1 







































ée È Maurice Magrin, préicateur : Père Bernard 





DEUXIÈME CHAINE : A2. 


RETROUVER chez votre DISQUAIRE 


















“ a MR Dani Vendredi 24 décembre 





O0 h 50 Prélude à la nuit. 
Chants de Noël, par les Petits Chanteurs de Chaillor. 
0 h 55 Bonne année. 





Samedi 25 décembre 





PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


S$# Foi et traditions des chrétiens orientaux. 


à la fin du XIXr siècle dans l'ouest des États-Unis. 
15 h 15 S.V.P. Disney. 
16 h 15 Récré A 2. 
17 h 45 Musique : Pierre et le loup. 
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Hommage au cirque. Avec R Magdane, Carlos. P. Da- 
nel. G. Majax et des numéros de cirque. 
h Téléfilm : Quatuor Basileus. 





d'Ansterdam) ; + Symphonie n° 4° de Malher, par 
l'Orchestre du Concerigebouw d'Amsterdam. 

HR grands disques de l'année : Musiques tradition- 
nelles. 





RS 


. 9 h 30 Orthodoxie. De F. Carpi (1= pariic). an 
= LA CHANSON MER 10h Présence protestante. eur Alterio. O. Antonutti. P. Maler, M. Vitold, le. 
11h Le jour du Seigneur. Trois musiciens, à l'automne de leur vie, sont tés a 
; ms ne Messe NO ia thérle Sulat-Eiemede Paseo den pue me ue = 
ë néri C4 L CECI pré par Re tree à un jeune et beau violoniste qui se juint à eux : parhéti- = 
+ CAE nn En direct de le place Saint-Pierre de Rome. | 2 
d = 23 h 25 Journal. a- 
2 12 h 30 Court métrage. en 
: s Ù 3h Journal. È ô 
2 5 20 h gs Format +1: [Nana Mouskouri na ET to 13 h 25 La petite maison dans la prairie. TROISIÈME CHAINE : FR 3 se 
nt de : Réal A Floderici | 14 h 15 Destination Noël. 15h Pour les jeunes. : 
Autour de Nana Mouskourt, Julio Iglésias, Serge 15 h 45 Le monde perdu. 18 h 10 Journal. ie 
” Lama, Sylvie | Vartan… Res De M. Siffre et J. Galeotti. 19 h 20 L'étoile des bergers. ré 
: 16 h 35 Dramatique: Alice au pays des mer- 19 h 55 Dessin animé. il 
* ce (pepe neuf. veilles. 20 h Les petits papiers de Noël. E 
© h 15 Chants le Nativité. D'après E. Caroll. réal. J.-C. Averty, avec M.-V. Maurin, 20 h 35 Téléfilm : La steppe. 2 
Appelez POT.32.32 (708.32.32) Noël de le Ronalmance en Catalogne, un concertenregis. A Sapritct. F. Blanche. ( Redif.) D'après A. Tchekhov, réal. J.-J. Garon. avec C. Rouvel, 
tr$ à le Chapolle Sent Agua de “Bareigne, ne Mint open ere me re _ . : Lee ne d'un enfant à travers la steppe, à %e 
serrat Figueras, l’Ensemi périon XX, dirigé cages mes ce - chef-d'œuvre du age À 
MIDAS JL et : Pere Les nonssens et du pré-surréalisme =. Pour les jeunes er les a M Fu siècle serie Je 
O h 40 Ciné-club (Cycle Gary Cooper) : l'Homme moins jeunes. ournal. 
45 centres en France. de l'Ouest. | 7 1 18 h 40 Trente millions d'amis. 23 h 10 Prélude à la nuit. et 
- : Film américain d'A. Mann (1958), avec G. Cooper, 19 h 45 S'il vous plaît. Die Welhnachtoratorium Cantata de J.-S. Bach, par le à 
He 21 30 Cinéma : Le Cygne. Ten muuirée Redon) 7 20 25 senc. 23 h 40 Bonne année. . 
* V.0. Ju 
= Film américain de C. Vidor (1956), avec G. Kelly, A la suite de l'attaque d'un train, un ancien bandit re- 20 ro mr nr rétablir son pouvoir, va ar 
Æ # x À Guinness L. Jourdan, A. Moorchead, J. Royce pe complices d'autrefois H accepte de Dr Jusqu'à violer les lois fédérales. FRANCE CULTURE 
Vers 1910, la princesse petit pays Mann. spécialiste du western. a réalisé avec celui 21 h 35 Variétés : Paris danse 1900. 7 b, Matinales. 
AP &, Te Fes 1900. La rh ne ‘un sn = Eu utarion du genre. Plus de légende, plus de ro- Sur une chorérapbie de Roland Petit, réal. M. Brockway,  g ë Les chemins dé La connaissance. dr 
ne 2 - mantique, précepteur de se: fr Comédis men martisme, maïs la violence et la fin d'un monde. avec Zizi Jeanmaire et le Ballet national de Marscille. 8 k 30, Comprendre aujourd'hui pour vivre demain : mé- € 
; =" sale tirée nés d'une plèce : Me Faces Moinar: Beau TROISIÈME CHAINE : FR 3 ne de eds mére Sgen eg TN decine. psychologie. informauique. : + 
î concepl 9h : La nativité, mé fi ï 
æ a me de Grace ce Kelly. Ce filme Pur un succès au moment ee Ste ms 22 h 30 Les pi de bar. N°2: 0rtbodosle nativilé, el message du mérropolite a 
. onu 2° Rai PGomhas ed Lavirom- avec À doive, M Bon Résquon A Malin LS Gaimbourg, À Ro 17 #20, Protestantisme ; Service religieux à Marl-ke-Roi. # 
: RP, . Lebreton, Fe À a "4 1 esse à la cathédrale de Digne. e 
r s Shen rêve de devenir danseuse étoile, Elle fera son mans, J. Dieval, D. Cowl, A. Reverend, L. de Funès. 11 h Musique mécanique, musique vivante. 
# \ENTOT À LA AIO entrée à l'Opéra à condition que Charles ne reconnaisse Qu'il le fasse par vocation ou par nécessité, le pianiste 12 h 5 Le pont des Arts. 
2% à pas sa voix. de bar à contre lui le bruit des diners er des conversa- F4 bh La criée aux contes, par B. de la Salle, avec le Centre _ 
= i J [= E 21 h 5 Leur mot ä dire. tions. Il joue contre les gens, un pis-aller ou un trem- de littérature orale : fables. chansons. légendes et contes 
ean 21 h 10 Tous les bonheurs. pe ur _ populaires (de 14 h à 19 het de 19h I0à 24h). 
Real. F. Reichenbach. Contes pour Noël 
LA EU UT Le vhs prodige Oro ir Hier Dal le: R 20 Journal FRANCE-MUSIQUE 
Must 
1 % MeLBPIES IUT Jaussaire peignant un faux - Matisse ». Ê . 6 h 2, Samedi-Matin; œuvres de Vaughar- Williams, 
2 22 h 30 Journal. DEUXIÈME CHAINE : À 2 Mozant. Haydn. Le 
“23 os fieu, un regard : La Bofle de Vézeisy 23 ne pénis: Vhonednes RO 10 h 15 AN.T.LO.P.E. 8 dr min et actualité du disque ; œuvres " 
Bouchet. rançais . de Broce .æ -P. û n nn : à 
La basilique romane de Vézelay, restaurée par Viollet- mondo, F. Dorléac, J. Servais, S. Renant, M Ribeiro 10 ï Fe DRre| Ges sourOs des malentendants. ;5 4 12e grands disques de l'année; Piano: œuvres de : 
de-Duc, où séjourna Marie-Madeleine. Une rencontre (rediffusion). ae 5 ï JS. Bach. Bcethoven. Mozart. Wagner. e 
avec la ferveur médiévale. Un soldat venu passer une semaine de permission à 12 h 10 La vérité est au fond de la marmite. 11 b. Œuvres de Mozart. # 
Paris file au Brésil pour retrouver et sauver sa fiancée 12 h 45 Journal. 12 b. Les grands disques de l’année : orchestre : œuvres de E 
de ‘23 h 56 Messe de Minuit. ‘ enlevée par des hasseurs de trésors. Film d'aventures à 13 h 35 Téléfilm : le Cible. Stravinsky, Ravel. A 
N, F7 En Eurovision, célébrée en l'église Notre-Deme-de-'As- la Je des bandes dessinées d'Hergé {avec Belmondo De D. Balluck, réal. R Compton (1* partie). Avec 13 h 5, Les grands disques de l'année : jazz : musique de 3 
P somption à Cordon (Haute-Savoie), présidée par l'abbé en « Tintin» adulte et acrobatique), mouvementé. hu- S. Elliot, B. Johnson... chambre. 
Bernard Bro. moristique, spectaculaire. Un « classique » en son genre. Les aventures du colonel Cardiff. iraqué par la justice. 15 h, Concert de Noël (en direct du Concerigebouw 


Drimmi 


: FRANCE-CULTURE u TR de Led Pese 
sw Un cante musical de Prokofiev, lOrchesti = pécl peries : Debussy. 

2h35 Feuilleton : l'Epingle noire. B, Relectare : Patrice de la Tour du Pin, par H. Juin. Phoque deR TL Television avec l'Orchestre sym- 20 M Concert [éné cn l'abbare de Roraumont le 

Sr Pr ANSE Cana. P. AO Dénbes D HE Nos mmgnttiques à le hi à Uni: les paunages 12 À 15 L'arbre de Noël de l'Elysée. troncs. par l'Emsemble vocel el irumental de la che: 
or “= De épisode de la fresqué révolutionnaire de cette à ë À tome EAN #S 18 h 50 Jeu: Des chiffres et des lettres. pelle royale : dir. P. Herreweghe : SL A. Mellon, soprano, : 
[ fin d'année. Au quartier er général des conjurés de. 0 Es Messe de misuit, à La cathédrale de Digne. 1 ; 15 Dose animés : Ds Dana: ë Jaures. mens, N, Rogers, té ténor, M. Crook, ténor, : 

…. ® à - l'Epingle noire », Danden Del Janeiro s'éch de la Journal. pronken. baryion. 00y. basse. 
we tour où il est enfermé: Stéphonie S'éprnd de Damien, -FRANCE-MUSIQUE 20 h 35 Variétés : Champs-Elysées. 23 h 30, La nuit sur France-Musique : 22 h 30, deuxième 5 
4 . Un feuilleton épique, joliment'mis en image. 29 Ba, Spies No © è . DeM. Dricker. . veillée de Noël. 5 
PE nd échiquier de Noël. 20 b 36, Concert (donné à la Philharmonie de Berlin le à 
2 D Crea mn de) 17 octobre 982) 5 Sent Frapeoss de Paul marchant sur 


les flots», «Saint François d'Assise prêchant aux oi- 


gi 









A la Maison de Radio-France 


LES LOCAUX DE LA C.F.D.T. 
ONT ÉTÉ SACCAGÉS 


Les locaux de trois syndicats 


SPORTS 


Feu vert algérien 


En 1959, Claude Lelouch rencontre, au hasard d'un em- 


- boutrillage, Éditk Piaf, qui lui parle de Marcel Cerdan. seaux », « Sonnenhymnus » de Liszt ; Fes rlait Za- 


thoustra » de Strauss, r FOrchestre s phonique de 
Un film sur cet amour verra le jour en 1983. a 

Un fi du ir de la môme Piaf et du b Mare la radio de Berlin, dir. G. Albrecht, sol. Groenroess, 
cel Cerdan, Jacques Chancel a réuni les Compagnons de Dee ini Les nuits de Noël : 





ARC e ue +ei + Je chanson. Charles Dumont, Charles Aznavour, ainsi œuvres de Warlop, Shepp, Haendel, Jves, Siegmeister;: 
. … que Eroll Garner, Barbara Hendricks, eic. Mahler. Poe HE : 











LA QUATRIÈME CHAINE BRITANNIQUE 


Mauvais départ pour « Channel Four » 


Londres. — Lancée au début du 
mois de novembre, la quatrième 
‘ chaîne de télévision britannique — 
Channel 4 — suscite plus de polémi- 
‘ques qu'elle n'attire de télés; 
teurs. Elle a dressé contre elle la 
coalition des bien-pensants, qui lui 
reprochent pêle-mêle son langage 
grossier, ses programmes pour ho- 
-mosexuels, son orientation de gau- 
che et le profond ennui qu'elle distir 
‘lerait « Télé-juron» (1), a titré le 
“grand journal populaire Sun, qui tire 
tous les jours à quatre millions 
d'exemplaires. 

Mre Whitehouse, la présidente de 
-lAssociation des spectateurs et au- 
diteurs, qui s'est donné pour bur de 
‘défendre les bonnes mœurs à la 
‘scène et à l'écran. a ét scandalisée 


‘par un Concert de rock donné par un 





++ @ Le P.CF. contre l'information 
. radio-télévisée : nouvelles réactions. 
— Le Syndicat des journalistes 
‘C.G.C. - s'indigne -, dans un com- 
“muniqué publié le 23 décembre, 
< de la campagne actuellement me- 
‘‘ñée et de la pression exercée contre 
. de presse et les Journalistes français 
‘ par une orgañisation politique de 
notre pays, relayée par les agences 


. officielles de plusieurs pays de l'Est 


et l'ambassade d'U.R.S.S. en 
France -. « Les journalistes C.G.C., 
poursuit ce communiqué, estiment 
que les journalistes français n'ont 
pas de leçons à recevoir, en maiière 
de déoniologie de la part de profes- 


… Siônrels de la désinformation. > 
. D'autre part, la confédération Force 


ouvrière — après que san svndicat 


—Bénéral des journalistes a élévé une 
7. première protestation (/e Monde du 


23 décembre) — estime que la dé- 
marche de l'ambassade d'U.RS.S. 


‘De notre correspondant 


groupe de travestis qui simulaient 
l'acte sexuel devant des enfants de 
dix ans (la séquence à été finale- 
ment coupée dans la retransmis- 
sion). et par une tentative de viol 
dans le feuilleton mélo, Brookside, 
qui se passe dans une banlieue ou- 
vrière de Liverpool. 

M. Whñelaw, le ministre de l'in- 
térieur, qui exerce la tutelle de la ra- 
dio et de la télévision, lui a fait écho 
devant la Chambre des communes : 
<{l ne fait aucun doute que ceux 
qui sont responsables des pre- 
grammes de cette chaîne noteront la 

parion largement répandue 
dans le public à travers tout le 
pays. » ° 

Tout en renouvelant sa confiance 
à M. Jeremy Isaacs, directeur de la 
quatrième chaîne, et à son équipe, 
flindependant Broadcastings Auto- 
rity, qui contrôle les chaînes com- 
merciales, les a priés d'éviter les 
grossièretés en début de soirée et 
d'animer un peu plus leurs pro- 
grammes pour attirer un public plus 
large. 


Officiellement, tout espoir n'est 
pas perdu d'atteindre dans crois ans 
10 & des téléspectateurs, mais, pour 
le moment, Channel 4 est tombée de 
6% lors de la première semaine à 
4%. Selon un sondage encoura- 
geant, 25 & des personnes qui l'ont 
regardée estiment qu'elle a aug- 
menté la qualité générale de la télé- 
vision britannique, 58% pensent 
qu'elle n'a introduit aucun Change- 
ment et 15 % seulement que le chan- 
gement s'est fait dans le sers du 
pire; 57% ont été autirés par des 
films et 41 & per des comédies. 


de la première chaîne de la B.B.C. 
Selon ie Times, Channel 4 présente 
pourtant la meilleure émission d'in- 
formation que l'on puisse actuelle- 
ment trouver à la télévision britaani- 
que. Mais elle est souvent 
ennuyeuse, car elle propose plus de 
“ papiers », en général bien écrits, 
lus par des spécialistes venus de la 
presse écrite que de véritables infor- 
mations télévisées. 

Avec Channel 4, le public atten- 
dait sans doute une réplique de la 
deuxième chaîne de télévision com- 
merciale populaire, sans prétention, 
un brin racoleuse. La renommée de 
la télévision britannique est due à e, 
qui « une poursuite de Îa qualité, 
alliée à une poursuite des au- 
diences », note Je quotidien conser- 
vateur Daily Telegraph, or « Chan- 
nel 4 ne cherche à être ni bonne ni 
populaire. elle veut être diffé 
rente ». C'est du reste l'objectif que 
lui fixe son cahier des charges : « er 
courager l'innovation e et les expë- 
rimentaïions dans le film et le 
contenu des programmes », pour 
atteindre des publics particuliers 
qui, généralement, ne regardent pas 
la télévision. Ce ne peut ètre en effet 
qu'une minorité. Ce ne serait Pas très 
grave si la manne publicitaire censée 
faire vivre la nouvelle chaîne 
tombait régulièrement. Or ie conflit 
avec Le syndicat des acteurs se pour- 
suit Ce dernier refuse la réduction 
des cachets que Channel 4 veut im- 
Poser en raison de sa faible au- 
dience. Rien ne laisse penser qu'un 
accord puisse être rapidement 
trouvé. Les quatorze sociétés régio- 
nales de télévision qui supportent 
Channel 4 devront débourser plus de 
1 milliard de francs en 1983 pour La 
maintenir à flot. N'exigeront-elles 


































C.F.D.T., situés à rinéneur de la 
Maison de Radio-France, à Paris, 
ont été saccagés dans la nuit du 


s'en sont pris aux bureaux cédétistes 
.F.D.T., et de Radio-France. 
Clare ignorer qui sont les auteurs de Paris. 


cet « acte de vandalisme -qui, selon 
elle, « concerne, au-delà de la seule 


cembre). 


Paris, réuni jeudi 23 décembre, » or- 


aux dépens. Rappelons que Le rminis- 


avail opposé son veto à la mise à la 


2 octobre). 


Le Cardinal. 


CF.D.T.. l'ensemble des organisa- | riennes et l'organisateur de Paris. cfa 1] 
tions démocratiques des travail- | Dakar met fin à un conflit de plu-  J#hid, autant exiger des promoteurs 
leurs ». sieurs semaines. Considéré par de rallye la contrepartie de leur 
Pour leur part, les présidents de | Alger comme la conséquence d'une Passage. » 
Radio-France et FR 3 ont - exprimé | querelle de personnes entre M. Sa- 
leur indignation devant ce forfair | bine et des membres de la Fédéra- algérien ont tenu à souligner 
sans précédent >» et annoncé leur in- | tion algérienne du sport automobile qu” aucune tractation financière 
tention de porter plainte. Ce saccage | ct de karting (FASAK). il s'est ré- n'a eu lieu entre les deux parties ». 
a été commis dans [a nuit même où | vélé être directement lié à l'affaire L'accord avec M. Sabine porte 
un attentat au plastic, qui n'a pas | de la disparition pendant plusieurs néanmoins sur une assurance indivi- 
fait de victime, à sérieusement en- | jours de M. Mark Thaicher, fils du  duelle d'un montant de 600 francs 
dommagé la station régionale FR 3 | premier ministre britannique, 
Midi-Pyrénées (le Monde du 24 dé. | M=° Thatcher, et de M“ Anne.  rents devra souscrire. 
Charlotte Vernay, qui avait marqué Selon l'hebdomadaire A/gérie- 
——————— la quatrième édition du rallye  Acrualité, les intérêts de la Société 
e Le conseil des prud'hommes ce | (le Monde du 14 janvier). 
Cette disparition prit des propor- douanes et de la Sonatrach seront 
donne la réintégration de M. Paul | tions telles que. d'une part, le gou- préservés. 
Parisot (journaliste à France-soir, | vernement français mis trois avions 
qui avait été mis à La retraite d'of- | militaires à la disposition des organi- 
fice le 30 septembre) dans les | sateurs de rallye, et que, d'autre eur des négociations ait été liée à 
quarante-huit heures du prononcé | pant, les autorités algériennes mirent Zes Guesrions financières ». 
de la décision, sous astreinte de | en Œuvre des moyens importants 
1000 francs par jour de retard à pour rechercher les giéparns. 
compter du troisième jour pendant - Mari cher et nne- 
Sent lue jours à Le Re LE édit, | Charlone Vernay furent reurouvés côté, oppose, pour le moment, son 
irice Presse-Alliance est condamnée | quelques a D pardes gen éijoire parce qu'elle juge = insuffi- 
tre du travail, M. Jean Auroux, | au sud-ouest de Tamanrasset. 


pour le Rallye Paris-Dakar 
M. Thierry Sabine a signé, jeudi 23 décembre à Alger, un protocole 
22 au 23 décembre. De source syndi- | d'accord avec le Touring-Club d'Algérie, permettant an Rallye Paris- 

cale, on indique que des inconnus Dakar, dont il est l'organisateur, de traverser le territoire algérien. 
De son côté, la Fédération ivoirienne des sports automobiles a indi- 
de FR 3, du secrétariat national du | qué que, « dans l'état actuel des choses, elle avait répondu par la négative 
t des techniciens. le SURT- | à Je demande d'autorisation de M. Sabine de traverser la Côte-d'Ivoire ». 
li est possible, néanmoins, qu'un accord puisse être trouvé d'ici le départ 
La C.F-D.T. de Radio-France dé- | du rallye, qui doit être donné samedi 1 janvier, place de la Concorde, à 


L'accord entre les autorités algé. Servir d'immense plate-forme publi- 


citaire, écrit le quotidien E/ Moud- 


Les responsables du Touring-Club 


que chacun des six cents concur- 


algérienne d'assurances, des 


Dans un commusiqué, l'organisa- 
teur du rallye dément que - la Jon- 


La Fédération ivoirienne des 
sports automobiles {FISA). de son 
veto au passage du rallye sur son ter- 


sant » le dossier remis par M. Sa- 
bine aux autorités de la Côte 


Les Algériens ne veulent plus 44: 

retraite du président de l'intersyndi- | qu'une telle affaire puisse se repro- et mor ponrs _ Res 

cale de Franre-soir. ancien prési- | duire sur leur territoire. Ils enten- nisateur du rallye soit moins lourd 

dent du Syndicat des journalistes | dent aussi avoir leur mot à dire dans ue dans l'affaire algérienne et 

français C.F.D.T. (le Monde du |l'organisation des rallyes qui traver- que : : £ £ 
Ê leur Cu Si l'Algérie dois June solution puisse Etre trouvée 

2 PR SES 951 _ dans les jours qui viennent. 


Un cocktail 
pour un 








TENNIS. — Vainqueur de l'Italien 
Simone Ercoli 4-6. 6-2, 6-4, le 










=. 
= «+ 4 et les commentaires de l'agence Tass ‘ . . ou l'autre de rentrer i EN Français 
3" constituent - une inadmissible ingé- Encourager l'innovation D quelles que soient y3 Campari. moment : KT qualité Fat # ns ei 
: renee d'une grande puissance étran- | °. s 5 : alors les concessions nécessaires sur 1/3 Noilly Prat Dry. EXT Miami, pour les quarts de finale 
gère dans les affaires imérieures | Le journal télévisé d'une heure. qui je contenu des programmes ? 3 Gordon's Gin d harmonie de l'Orange Bowl réservé aux 
- d'un autre pays » et que « les nom- | donne chaque jour des informations y Ds ie niors. Guy Forger à bartu de Le 
breuses pressions que les commu- | Complètes et approfondies. n'est Presser un zeste de citron côté l'Américain Bobby Blair 6-2, 
aistes [français} exercent déjà sur | suivi régulièrement que par 3 % des DANIEL VERNET. Servir glacé. 6-3. Loïc Courteau avait êté élt. 





l'information {.—) leur interdisent 
s'ériger en victimes et en don 
reurs de leçons ». 


téléspectateurs. alors que 47% re- 
&ardent le journal de la troisième 
Chaîne (commerciale) et 37 & celui 


{1} Jeu de mots entre Channel four 
et Channel swore. 









miné par l'Américain Shawn 
Taylor 6-3, 6-4 au iour précédent. 
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Neissances | - Nous gps La mon, à F Paris, Anniversaires mn 
CRE Tv a ; = 
= M. ct Me Jean BECKER, du peine — 11 y a un an disparaissait tragique- LA SEMAINE © Lac 5 ne 6 Fe 
M Michel BECRER François DUFRÊNE. | met DE LA BONTÉ Les inondations agnent es 
Be Se ee | LEE Mme mennge | NME MAURS | Basse-Loi 35 d 
naissance, le 11 re 1982. ur ë Rachid Kouaonti, ; ï 2 
PUS Lagran Ps Gt Pons | ag démrememef an. Reconnue d'utiité publique là Basse-Loire et la Basse-Seine 4884 
ul « 3 levées sur les . a 
11, rue Gros, 75016 Paris. | sedes de le vois publique où leë lettres qui Une pensée est demandée à ceux qui Le front» des inondations et de Saône<t-Loire, où la Saône h 
130, rue Saint-Chares. 25015 Paris | fetdes de nou de) # | l'ont connue et simée. S'élargit et se déplace. Alors que les inondé des quartiers de Chalon a 
: —M= Samuel Josipowicz, son épouse, = le dixième anniversaire de la ep pRnes ds Chan er Re AU sut 
— M. José DUPUIS Le docteur Adrien Josipowicz mort de et. nte-Maritime sont tou- bueront les deux agences de bassin 
a la joie d'annoncer les naissances de ses |, Viviane. Yves OPPERT, . | | permeïtre de profiter de ses || Se. es Ur et que la Saône core retagne * et = Adour- 
Rene £ san fils et sa petiue-fille, une pensée est demandée à ceux qui | | s£ances de rééducation, elle a dû Sort >n Lit, on craint de nou- cr, Sera mise iramédiate. 
Eglantine, Me Glika Grynfeld. l'ont Connu. être appareiliée des denx oreîlies. velles inondations en Basse-Loire et ment à disposition des commissaires 
le 18 septembre 1982, Le docteur et Mes Lsaac Josipowiez, = La de 7 000 F) dé- dans le cours inférieur de le Seine. de la République concernés et de- 
Adrien, ses sœur, frère et belle-sœur. Entraide Lo {pus de cette fa. Un nouveau plan Orsec a été déclen- vrait permettre aux municipalités de 
le 11 décembre 1982, Toute la famille et ses amis. CREER mile, dont le père est manateution. ché dans le département de l'Ain à Verser leurs premiers secours juste à 
78820 Juziers. ont la douleur de faire part du décès du = Le Secours de France lance «in | | maire avec on salaire égal ag | | titre préventif. la veille ds fêtes de Noël. Les auio- 
appel pour sa grand campagne rités ont d'autre instauré la gra- 
docteur Samuel JOSIPOWICZ, | Les dons sont à adresser au Secours de | | SMIC C'est dans la Charente que la si té de l'autoroute catre le nésge de 


— M. et Mr Jacques GOVIGNON 
ont La joie d'annoncer les naissances de 


survenu le 18 décembre 1982. 





Les remboursements et les aides 
de Ia Sécurité sociale laissent en- 
core à cette famille me charge de : 


tuation est toujours le plus préoccu- 
pante. Si, à Angoulême, la décrue 


Chalou-nord et Mâcon-sud, car ia 
route nationale 6 est coupée. | 


leurs petits-enfants, L'inhumation à eu lieu dans La plus > ouieme, : 
ï stricte intimité selon le désir du défunL. . est effective depuis lé 24 décembre... 

le 6 juin 1982, Aura La famille s'excuse de ne pus rece- 7207 la ville de Cognac est = ne is la base valu de La Seine, 

! Si ; e meérgée. Le maire a deman: tend que le fleuve attei a 

Lie he 168 191, rue d'Alésia, ROBLOT S.AÏ|| xls À ET entreprises de cesser leurs. Cote des © mètres à Rouen, Gene 1e” 

Adrien, 15014 Paris. vard Saint-Germain, 75006 Paris, | | activités. L'eau courante. est coupée * nuit du 29 au 30 décembre, Les ser: 

le 11 décembre 1982. Dee de does 522-27-22 CCP. Paris 452X ou chèques depuis Le 21 décembre et plusieurs - vices de la Protection civile ont évü-. 

42480 La Fouillouse. RES Sa pars Leone fon #poesee bancaires. dizaines d'abonnés sont encore pri- ©üé, près d’Elbeuf, un hospice de 

ne Tes ORGANISATION D'OBSÈQUES vésd'élecrricité. La route nationale vicilards en prévision d’une crue qui 


M. Julien Hay. son peuit-fils, 
Ainsi que toute sa famille, 





Aucune quête n'est faite à domi- 





est coupée à Jarnac. : ‘ 


devrait atteindre son maximum au 
moment de Ja Saint-Sylvestre. En 





Décès k ï Scé 
LECSS | ont la tristesse de faire part du décés du À Saintes (Charente- Seïne-et-M; Ve 
à 7% : = ù larne, les cours d’eau ont 
— La Chambre syndicale des maitres. ne aa LEONA CA Maritime) où, depuis le déclenche- atteint leur cote maximum et j'on : 
verriers français, 3, rue La Boétie, professeur au collège de raédecine ment du plan Orsec, un millier devrait normalement observer une 
Y3008 Parts, des bôpaur ue Paris, d'hommes sont à l'œuvre pour venir décrue ces prochains jours. En Lor- 
en aide à la population sinistrée, raine et en Alsace, la situation est 


a je regret de faire part du dècès de 
M. Paul BONY. 
maître verrier à Paris. 

La cérémonie religieuse aura lieu le 
jeudi 23 décembre à l'église Saint- 
Sulpice. Paris. à 13 h 45. 

1 Le Monde du 2Ldécembre.) 


— Marie-Thérèse Busy. née Brigando, 


médecin colonel F.F.I.. 
membre du comité médical 
de la Résistance, 
médaille de la Résistance 
et croix de guerre 1939-1945, 
Bronz Star Medal, 
médaille d'argent de la santé militaire, 
médaille d'honneur de la santé, 
officier de la Légion d'honneur, 


Le 


Do: 


de 


CG 


Numéro du 26 décembre 


beaucoup se sont résignés à passer 
Noël les pieds dans l'eau La décrue 
de la Charente ne devrait en effet y 
être ressentie que le 25 ou le 26 dé- 
cembre. ge 


Le ministère de l'environnement a 
accordé une aide exceptionnelle de 


redevenue normale, La navigation 
sur Je Rhin a repris. 





© La Cimade lance un appet 
pour venir en aide aux sinistrés des 
“inondations. Les dons sont à adres- 
ser à la Cimade, 176, rue de Gre- 
üellé, 75007 Paris. C.C.P. Paris 





sa sœur. surveau le luadi 20 décembre 1982, à | 600 000 fran: secourir i 
Villefranche-sur-mer. = : cs pour les Sr 408887 Ÿ (mentionner: « inistré 
re docteur Robert Busy, son beau- I a été incinéré le mercredi 22 Sur le chemin du retour nistrés des départements charentais Jin. : P ee « M “a 


Le général Louis Beaudonnet, 

Ses neveux et nièces, 

Et toute sa famille, 
ont la profonde tristesse de faire part du 
décès de 


UR LJ 

Jeanne BRIGANDO, 7 = La cours, L'heure des records de terre française ont trouvé la | un premier bilan établi jeudi 23 dé- 

. ee d'une jongue maladie, suppor- LÉ gbsèques ee le 29 décem- René Zazzo au Ra interest d'une ne ie d'au 

courage. <A Champ ne psychologue de ia personne Muehlheim en Bade-Wurtemberg | cit£ en Californie, dans le Nevada et 

ne dela en ge à | SEA Chess se qe dei nee lc que PE PS 

7 mbre, , Pi : gne), chute de leur héli de: illions k in: 

es sa chapelle de l'hôpitai Vos abonnés. bénéficiant d'une Nouvelle : Pieds nus et le ciel tère Gazelle au cours d'un voi tac Er pren gg Ua : = 

Richaid de 'ersailles, 80, boulevard de réduetion sur les Éxsertiues du de Branislav Crncevic jus (à très basse altitude) | tuées par des chutes d'arbres ou de : “= 
‘entraînement. L'appareil a, | poteaux électriques. D’abondantes ee 


L'inhumation aura lieu à Saint- 
Jean-de-Maurienne (73), dans ia sépul- 
ture de famille. 

Ni fleurs ni couronnes. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


décembre, à Orange. dans l'intimité 
familiale, selon sa propre volonté. 


— Les familles Poncin, Brunet, Gast, 


Rateau et Nugue, 
ont la douleur de faire 
MAURICE PONCIN, 


du décès de 


e Carnet du Monde =. sont Pris 


de joindre à leur envui de terre 
ane des dernières bandes pour 
justifier de cette qualit. 





par Graham Greene 


Les Français en Chine 


Et les rubriques : 
Associations - Audiovisuel - Disques 





FAITS DIVERS 





« Deux sous-officiers. de l'armée 


semble-t-il, beurté une ligne à baute 
tension. L'identité des deux sous- 
officiers n'a pas encore té commu- 
niquées. 





|e Le mauvais temps a provoqué 


 [ da‘ mort d'au moins douze personnes 


œux Etats-Unis. Le mauvais temps 
qui sévit depuis mercredi dans 
l'ouest du pays a provoqué la mort 
d'au moins personnes, selon 


chutes de neige dans l'Oregon et 
l’Idaho ont readu. les routes dange- 
reuses et provoqué des accidents de 
la circulatian mortels. (4.P.) 
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SOCIAL 


A L'ISSUE DE LA RÉUNION DE SON BUREAU NATIONAL 


«n'y a pas d'alliance privilégiée pour la C.F.D.T. » 
+ réaffirme M. Edmond Maire 


“Lors de la réunion de son bureau 
national, les 21 et 22 décembre. le 
CFDT. avait inscrit, en tête de son 
ordre du jour, non l'analyse du scrs- 
tin prud'homal, mais la préparation 
des élections municipales. Une prio- 
rité qui n'allait peut-être pas de soi 
mais qui a conduit Je bureau natio- 
näl à adopter à l’unanimité une réso- 
lution sur cette échéance considérée 
comme « l'occasion d'une avancée 
sur là démocratie commu- 
nale »Pour les cédétistes, « l'instau- 
ration de ra, houveaux entre 
‘les élus er habitants des com 
munes constitue un des objectifs es- 
sentiels à atteindre >», ce qui suppose 


one - association des citoyens aux 


responsabilités » et des « des négo- 
ciations fréquentes = entre les syndi- 
cats et les municipalités, notanment 
sur l'emploi 

: La résolution ne comporte 
d'appel en bonne et due forme ao 


ter pour telle on telle liste, mais la 


centrale choisit sans équivoque son 


camp : « Concernant la significarion 


politique du scrurin, la C.F.D.T., en 
tout état de cause, fait confiance à 


ses adhérents pour mesurer le che- 
min parcouru depuis mai 1981 et 
pour refuser les arguments d'une 


droite conservatrice dont le projet 


Jendamemial est de supprimer les 
acquis de ces derniers mois. Pour la 
CF.LD.T., le changement doit être 
au contraire poursuivi et ampli- 


fé (1). 


UNE NOUVELLE CONVENTION 
ENTRE LES DENTISTES 
ET LA SÉCURITÉ SOCIALE 
SERA SIGNÉE DÉBUT JANVIER 


. Une nouvelle convention sera si 
gnée début janvier entre les caisses 
d'assurance-maladie et la Confédé- 
ration nationale des syndicats den- 
‘aires (C-N.S.D.), principale orga- 
nisation de la profession. 

Depuis deux ans, après lannula- 
tion de la précédente convention par 
le Conseil d'Etat, les rapports entre 


pomme les caisses ct les praticiens étaient 


sonne les honoraires 


| ‘4 























régis par un accord tacite appli 


quant, de fait, les termes de cette | 


F7? LE ANANCEMENT DÉS ENTREPRISES PRIVÉES EN 1983 


cénvention. . s L 
«Le nouvel accord n'apportera que | 
peu de modifications pour les as- 
surés. Les tarifs des actes dentaires 
vont être augmentés comme l'on é1€ 

médicaux. Mais un 


.. - groupe de travail va être mis en 


place pour étudier une éventuelle 
care du remboursement des 


La Fédération odontologique de 


mr France et des territoires associés, an- 


1re organisation de la profession, a 
annoncé qu’elle signera, elle ausi, la 
- nouvelle convention. 


Quatre décrets 

= ausJournal officiel » 
LES CONSEILS 

£ DE PRUD'HOMMES 





:… POURRONT ACCORDER 


, … DESPROVISIONS 
SUR DES SOMMES DUES 
A DES SALARIÉS 


Es application de la loi du 
“ 6 mai 1982, tre décrets relatifs 
aux conseils d'hommes ont 


= été publiés au ournal officiel du 


22 décembre. Certaines procédures 
vont être modifiées. Sera introduite 
.‘ notamment la possibilité de verser 
des provisions sur les sommes dues 
aux salariés, à concurrence de six 
mois de salaires calculés sur la 
moyenne des trois derniers mois, 
.« lorsque l'existence de l'obligation 


[| :n'est pas sérieusement Contesta- 
ble». 


Les parties au procès seront dé- 
.:sormais convoquées par lettres re- 


-* commandées, pour éviter les juge- 





‘ments par défaut. Les greffes seront 
- chargés de notifier les arrêts rendus 
- par les cours d'appel. Le taux d'in- 


+ :- demnisation des conseillers prud'ho- 


en Alsace et en Moselle. 


;: e PRÉCISION. — Le 


*. S.N.P.M.I. tient à préciser que dans 
les résultats des élections prud’ho- 
males dans les départements 
d'Outre-Mer (Le Monde du 22 dé- 


bre), « la liste Action pour la 
s défense des droits des employeurs 


” (96 


cent des voix} regrou- 
pait le CN.P.F. la CG.P.ME., la 
FN.S.E.A. mais aussi l'association 


+ M.P.L (moyennes et petites Indus- 
- … dries) majoritaire parmi les P.M.E. 


. de la Martinique et de la Guade- 
loupe, laquelle est adhérente au 
SN-P.M.I {Syndica: National de 


: :’ la perie er moyerme Industrie) ». 








Les résultats du scrutin d'ho- 
mal ont cependant été débattus, le 
bureau national ayant, selon 
M Jean-Paul Jacquier, + firmé 
l'interprécation syndicale ». Une 
thèse Chère à M. Miche! Duthoi, se- 
crétaire pénérai adjoint de l'Union 
régional de Bretagne, pour lequel, 
lors des ces élections, les salariés 
n'ont pas manifesté un choix politi- 
que mais « se sont exprimés à partir 
des revendications, des bilans, des 
attentes concrètes qu'ils ont à 
l'égard des organisations qui solli- 
citent leurs suffrages. Ils ont sanc- 
sionné des pratiques. » Néanmoins, 
les cédétistes ont reconnu « l'écars » 
entre leurs résultats aux élections 
professionnelles et ceux des prud"ho- 
males et y ont vu «une exigence 
supplémentaire d'une transforma- 
tion de notre politique ». « Le syndi- 
calisme n'est pas en cause, mais ce 
sont les syndicats. qui doivent se mo- 
difier», a souligné M. Jacquier. 
Ponr 1983, la centrale a donc trois 
préoccupations essentielles : obtenir 
des acquis contractuels, « changer 
nous-mêmes en faisant changer les 
autres », faire de l'entreprise — « là 
où le CN.P.F. ne nous veut pas >» — 
le « lieu principal du changement ». 
Sur le plan revendicatif, l'emploi et 
les droits nouveaux seront les princi- 
paux objectifs avec le 8 mars, l'orga- 
nisation d'une journée sur les discri- 
mination que subissent les femmes 
salariées et leurs droits. 
M. Maire a saisi l'occasion de la 
peser de presse du 23 décem- 
pour répondre aux accusations 
de la C.G-T. — et notamment de sa 
fédération de le métallurgie, — qui 
lui a reproché d'avoir voulu évincer 
la C.G.T. de la présidence de cer- 
tains comités d'entreprises, (les 
C£E. d’Alsthom-Belfort, Renault- 
Billancourt, Usinor, Peugeot- 
Sochaux) par des « a/liances contre 
nature» avec la C.G.C., F.0. et la 
CF.T.C. « Si on avalise les posi- 
tions de la C.G.T., a rétorqué 
M. Maire, on est dans le bon camp. 
Si on ne les avalise pas c'est contre 


nature, Il faudra que la C.G.T. 
s'habitue à ce qu'elle n'est plus l'or- 
ganisation majoritaire dars ce pays. 
Il n'est pas admissible dans un pays 
pluraliste, démocratique, qu'autori- 
lairement l'organisation qui est en 
tête ait en permanence et à vie les 
responsabilités majeures et uniques 
au sein des CE. ». M. Maire à im 
vité 2 C.C.T. à « s'habituer au plu- 
ralisme» rappelant que depuis le 
congrès de Metz « il n'y a pas d'al- 
liance privilégiée pour la 
CFD.T. », ce qui l'amène à recher- 
cher des rapports intersyndicaux 
« sains -et à se déterminer pour les 
C.E. à partir de son propre projet so- 
cial et culturel de gestion. Les cas 
où la C.G.T. s'est alliée à F.O. ou à 
la C.F.T.C. pour éliminer la 
C.F.D.T. sont — renvoi de J'ascen- 
seur — en cours de recensement 
(une dizaine dit-on). Mais les diri- 
geants cédétistes ont clairement si 
gnifié qu'une telle pratique d'ak 
liance pourrait se retrouver lors de 
l'élection des présidences de conseils 
de prud'hommes, ce qui risque assu- 
rément de relancer la polémique 
avec les cégétistes prompts à dénon- 
cer toute - magouille poliricienne ». 


MICHEL NOBLECOURT. 





(1) M. Maire a rencontré récemment 
M. Jacques Chirac, en Lant que maire 
de Paris, pour traiter d'une question im- 
mobilière. A cette occasion, la discus- 
sion a porté aussi sur les droits nouveaux 
des travailleurs, les cédéiistes ayant re- 
tré le sentiment que le président du 
RP.R. hésiterait à supprimer les Lois 
Auroux en cas de retour au pouvoir. 


© Accord chez les dockers. — 
Après huit arrêts de travail de vingt- 
quatre heures et, depuis le 26 octo- 
bre 1982 la suppression des heures 
supplémentaires, des heures de nuit, 
des travaux du dimanche et de tous 
les travaux exceptionnels, la Fédéra- 
tion nationale des ports et docks 
(C.G.T.) a signé le 22 décembre un 
accord avec le patronat des entre- 
prises de manutention, aux termes 
duquel les salaires sont revalorisés 
de 4,22 %. 
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La direction ayant transformé 
des licenciements 
en mises à pied 


LE TRAVAIL À REPRIS À 
L'USINE CITROEN D'AULNAY 


Le travail a repris jeudi 23 dé- 
cembre à l'usine Citroën d'Aulnay, 
aussitôt après l'annonce par la direc- 
tion que les licenciements de deux 
ouvriers de l'usine, accusés d'avoir 
agressé deux de leurs collègues. se- 
raient transformés en mises à pied 
de quinze jours. Ces licenciements 
étaient à l'origine des arrêts de tra- 
vaïil qui touchaient l'établissement 
depuis le 22 décembre. Une mani- 
festation avait eu lieu jeudi 23 dé- 
cembre pendant que le nouveau di- 
recteur de l'usine, M. Philippe 
Roussel, recevait les délégués syndi- 
caux. 


M. Roussel a déclaré qu'il avait 
pris certe décision dans un + souci 
d'apaisement -, précisant qu'il 
s'agissait d'une - décision excep- 
tionnelle - dont - il ne saurait être 
question qu'elle puisse se renouve- 
ler ». Le nouveau directeur a, par 
ailleurs, appelé à un respect des 
normes de production, - les causes 
des retards seront établies claire- 
ment ». + Si elles proviennent de 
l'organisation des installations. il y 
sera remédié, si elles proviennent de 
la mauvaise volonté d'ouvriers. 
elles seront sanctionnées +, a-1l 
ajouté. 

La C.G.T. se félicite du « recul de 
la direction - ex note avec satisfac- 
tion La décision de Ja direction de 
faire passer les ouvriers du parc, en 
grève sporadique depuis plusieurs 
mois, dans la catégorie P.1. Lors 
d'une conférence de presse tenue 
dans la matinée du 23 décembre, 
M. Sainjon, secrétaire général de la 
fédération C.G.T. de la métallurgie, 
avait rappelé que les incidents de 
ces derniers jours étaient dus à une 
volonté délibèrée de la direction de 
démonirer que, Jà où la C.G.T. est 
majoritaire, la production ne peut 
se dérouler normalement ». 


économie 


AGRICULTURE 





UNE NOMINATION « POLITIQUE » 


M. Bernard Goury devient 
directeur du cabinet de Mr Cresson 


M. Bernard Goury (trente- 
quatre ans) a été nommé directeur du 
cabinet de Mr* Cresson. Il remplace à 
ce poste M. Jean-François Larger, 
conseiller référendsire à la Cour des 
comptes. M. Larger avait été nommé 
le 20 janvier 1982. II quitre la rue de 
Varenne pour la présidence de la 
cour régionale des comptes de 
Rhône-Alpes. Il faut s'attendre dans 
les jours à venir à une nouvelle modi- 
fication importante du cabinet de 
Mr Cresson, une demi-douzaine de 
conseillers devant le quitter, qui Pour 
une direction d'administration cen- 


M. DON PIERRE GIACOBBI 
EST NOMMÉ 
DIRECTEUR GÉNÉRAL 
DE L'OFFICE NATIONAL 
DES FORÊTS 


Le conseil des ministres du 22 dé- 
cembre a nommé M. Don Pierre 
Giacobbi. administrateur civil, di- 
recteur général de l'Office national 
des forêts (O.N.F.). 


[M. Don Pierre Giacobbi fut, entre 
1966 et 1968. chargé de mission, puis 
administrateur chargé du secrétariat gé- 
néral de l'O.N.F. Né le 1e mars 1928 à 
Khourigba (Maroc), M. Giacobbi était 
inspecteur des impôts lorsqu'il intégra 
l'ENA (1962-1964). Fonctionnaire au 
ministère de l'agriculture, puis expert 
auprès du Fonds européen d'orientation 
et de garantie (FEOGA) jusqu'en 
1965, il sera. après son passage à 
l'O.N.F. conseiller technique du rap- 
porteur de La Commission des finances à 
l’Assemblée nationale (1968-1979). 
Conseiller technique au cabinet de 
M. Bonnet, ministre de l'agriculture 
(1974-1975), il dirigera, à partir de 
1976, l'importante direction de l'admi- 
uistration et du financement au minis- 
tère de l'agriculture. Son départ à 
J'O.N.F. où il remplace M. Bétolaud, 
devrait permettre une réorganisetion de 
celte direction générale, qui pourrait 
être à terme scindée en deux, avec une 
direction du personnel et une autre du 
financement.) 








AFFAIRES 








© Le montant des prêts disponibles attein- 
dra au moins 45 milliards de francs. 
© Les taux seront abaissés de 3 points. 


Le concours à long terme ac- 
aux entreprises hors secteur 
.public en 1983 seront fortement 

és et bénéficieront de boni- 
poaiees supplémentaires, de l'ordre 


nances. Leur montant passera de 
20 milliards de francs en 1981 et 
35 milliards de francs en 1982 à 
45 milliards de francs en 1983 
(peut-être 50 milliards de francs). 


I est prévu quatre + envel . 


© Celle des prêts participatifs et 
des quasi-fonds propres s'élèvera à 
7 milliards de francs ; 

e La part des établissements spé- 
cialisés (Crédit national, Crédit 
d'équipement des P.M.E., Sociétés 
de cr Pont pont Cet 
coopératif}, atteignant ühards 
de francs (dont 8 milliards de francs 


SERVICE BANCAIRE 
AL'USINE 


Le Crédit agricole vient d'ins- 
tailer chez Citroën, à Rennes, le 

mier distributeur automati- 
que de billets de benque installé 
dans une entreprise. Pour la di- 
rection de Citroën, a s'agit d'ap- 
porter, par ce genre d'initiatives, 
une axsioration des conditions 
de vie : le distributeur, qui sera 
par la suite transformé 
chet automatique 
réaliser 


plexes, est en service 24 heures 
sur 24, ce qui évite à des salariés 
qui ont des horaires difficiles, 
puisqu'ils font les 3 x 8, de 
prendre sur leur temps de loisir 
pour « aller à la banque ». 

Pour le Crédit agricole, l'opé- 
ration est bénéfique car 40 % 
des 13 000 salariés de Citroën à 
Rennes, ont un compte à la 
«banque verte». Ce pourcet- 

élevé, s'explique surtout, 
par le forte proportion de 
dou ifs (ouvriers-paysans) 
qui travaillent chez le construc- 
teur automobile. Or, on estime 
entre 4 000 et 5 000 opérations 
par mois le seuil de rentabilité 
pour un distributeur. La caisse 
de Crédit agricole d'Ileet Vi- 
Jaine prévoit d'installer un autre 
il de ce type dans, un 
centre hospitalier. 


re Le du marché, sans bonifica- 

e Le fonds de développement 
économique et social distribuera 6 
à 7 milliards de francs. 

e Enfin, pour la première fois, les 
banques accorderont des prêts boni- 
fiés sur leurs propres ressources : la 
discussion est ouverte, à ce sujet, en- 
tre les pouvoirs publics et les établis- 
-sements, dont La part serait d'envi- 
ron de 8 milliards de francs, 
peut-être davantage. 


Quant à la bonification, à la 
charge du Trésor, elle sera augmen- 
tée dans une proportion à débattre, 
puisqu'en 1983 les taux d'intérêt. en 
général, sont appelés à baïsser. De 
toute façon, le taux final des prêts 
bonifiés diminuera de 3 %, ce qui, 
sur les bases actuelles. donnera les 
conditions suivantes : 9,75 % au lieu 
de 12,75 % sur les prêts super- 
bonifiés pour l'investissement, l'in- 
novation, les économies d'énergie. 
les exportations, l'automatisation de 
la production, la création d'emplois 
et la productivité : 11,75 % au lieu 
de 14,75 % pour les prêts bonifiés 
normaux aux entreprises, qualifiés 
de prêts « aidés ». 

© E2 société pétrolière El Paso 
Co a décidé de s” vigourez- 
sement à l'O.P.A. de 602 millions 
de dollars lancée contre elle lundi 
20 décembre par le groupe ferro- 
viaire et énergétique Burlington 
Northern Inc., 2 annoncé la société, 
jeudi 23 décembre. 

La direction d'El Paso Co., souli- 
gnant que cette O.P.A., est à La fois 
=inadéquete» et “injusie» pour 
les actionnaires a décidé, d'une part, 
de demander aux tribunaux de blo- 
quer l'O.P.A. de Burlington Nor- 
thern Inc- et, d'autre part, de distri 
buer aux actionnaires actuels de la 
compagnie une action préférentielle 
pour vingt actions ordinaires déte- 
nues. Ces actions préférentielles, 
d'une valeur nominale de 25 dollars 
chacune (contre 24 dollars par ac- 
tion offers par Burlington. seront 
- immédiarement -échangeables 
contre une action ordinaire de la 
compagnie. Elles contiendront en 
outre des « clauses visant à protéger 
les actionnaires d'El Paso Co contre 
toute O.P..4 forcée et contre toute 
O.P.A qui ne viserait pas la totalité 
du capital de la société ». — 
(AF.P.) 


— ! IMPLANTÉE DANS LES VOSGES 





La société Mitel sera-t-elle 
le cheval de Troie d'I.B.M. dans le téléphone ? 


Deux entreprises électroniques vont s’implanter dans Jes Vosges, 
nous indique notre correspondante Claudine Cunat. Texet-France de- 
vrait créer en trois ans trois cents emplois à Saint-Dié. La société cana- 
dienne Mütel devrait, d’autre part, s'installer dans les anciens locaux de 
l’usine Cemoi d'Epinal et créer en cing ans cinq cents emplois. 


Echaudé par la valse-hésitation 
que joue depuis deux ans la société 
canadienne Mitel ; désireux de di- 
versifier l'activité industrielle des 
Vosges, jusqu'alors concentrée sur le 
textile et l'équipement automobile, 
M. Christian Pierret, député (P.S.) 
des Vosges, rapporteur du budget à 
la commission des finances de l'As- 
semblée nationale, avait pris ces der- 
niers mois son bâton de pèlerin afin 
de trouver une société d'électricité 
qui accepte de venir s'insialler à 
Saint-Dié. 

TEXTET-France est une filiale 
de la société américaine TEXTET 
Incentive créée il y à quelques an- 
nées par des anciens ingénieurs du 
géant américain des circuits intégrés 
Texas Instruments. Cette jeune so- 
ciété s'est spécialisée dans la fabri- 
cation des nouveaux semi- 
conducteurs de puissance (baptisés 
«Mosfets-), utilisés notamment 
dans l'automobile et les télécommu- 
nications. 

TEXTET Incentive a donc créé 
une société en France avec La parti- 
cipation d’un industriel français des 
Vosges. Cette filiale française va 
construire une usine à Saint-Dié. 
L'investissement total sur cinq ans 
approcherait la centaine de millions 
de francs (1). 

L'usine, très moderne, commen 
cera ses activités en septembre 
1983. D'ici là, plusieurs dizaines 
d'ingénieurs seront recrulés el er 
voyés en formation aux Etats-Unis. 
Au total, trois cents emplois, sou- 
vent de haute qualification, de- 
vraient être en trois ans, et le 
chiffre d'affaires devrait dépasser 
300 millions de francs d'ici à 1988. 

Par ailleurs, le projet Mitel res- 
sort des tiroirs. Cette jeune société 
canadienne fabrique des centraux 
téléphoniques privés, et 2 signé ré- 
cemment un accord de coopération 
avec I.B.M. Mitel S'installer: finale- 
ment à Epinal]. 

Miel devait. il v a dix-huit mois, 
s'implanter à Saint-Dié, mais la so- 
ciété n'avait pas donné suite à son 
projet, ne respectant pas. semble-t-il, 
les engagements pris à l'époque. On 
peut s'interroger sur les raisons qui 
l'amènent aujourd’hui à reprendre 


son projet à Epinal ? En fait, Mitel y 
aurait été incité par 1.B.M. 

Le géant de l'informatique ne ca- 
che plus ses ambitions dans Les télé- 
communications. « Vous ne pouvons 
pas étre absent de ce secteur, nous 
précisait récemment M. Jacques 
Maisonrouge, vice-président 
d'I.B.M., {es technologies des télé 
communications et de l'informati- 
que étant convergentes. » Même si 
1.B.M. ne souhaite pas se lancer 
dans la fabrication proprement dite 
des grands centraux téléphoniques, 
la Compagnie entend avoir une pré- 
sence active dans la transmission de 
l'information, les satellites, ke télé- 
texte, les réseaux, les logiciels spé- 
cialisés, etc. 

En Europe, I.B.M. souhaite donc 
devenir un fournisseur à part entière 
des P,T.T. pour tous ces nouveaux 
produits, et fait des offres en ce sens 
aux diverses admnistrations natio- 
nales, notamment en France. Le 
«coup de pouce» donné par le 
groupe pour la création de l'usine 
Mitel à Epinal permettrait à la com- 
pagnie de faire d'une pierre deux 
coups. 

D'une pan. elle fait un + geste - 
vis-à-vis des pouvoirs publics fran- 
Ççais en créant 500 emplois dans une 
région durement touchée par le chô- 
mage. avec l'espoir d'être payée de 
retour. D'autre part, elle pénètre en 
force — par Mitel interposée — sur 
le marché français de la téléphonie 
privée. Rien d'étonnant donc ä ce 
que des industriels français du iélé- 
Phone voient cette opération d'un 
mauvais œil et que l'on s'inquiète 
dans divers milieux de savoir si Mi- 
tel ne sera pas le « Cheval de Troie » 
d'1.B.M. 

J.-M. QUATREPOINT. 


{1) Le société TEXTET sera détenue 
à 65% par un groupe d'investisseurs 
français animé par Paribas et compre- 
nant, outre ce groupe bancaire, La fa- 
mille Michaud (ancien actionnaire prin- 
cipal de la firme Autocoussin) et les 
roupes Sema-Matra, U.A.P. Chiers- 
hôtillon e1 Providence. Les 35% res- 
tants seront aux mains d'une équipe de 
techniciens américains de haut niveau, 
Lransfuges de grandes sociétés du sec- 
teur électronique et qui auront La res- 
ponsabilité de la gestion. 










































trale, qui pour celle d'un futur office. 
Tous ne saront pas remplacés, le 
temps du resserrement étant, 
semble-t-il, venu. 


Chef de cabinet, lors de la consti- 
tution de [a première équipe de 
Mre Cresson, fin mai 1981, M. Ber- 
nard Goury fut ensuite, au fil des be- 
soins, conssiller technique, puis di- 
recteur de cabinet du secrétaire 
d'Etat, M. Cellard. Il y reprenait le 
délicat dossier foncier, notamment 
celui des offices, après le départ de 
celui qui en avaït la charge M. Pierre 
Coulomb, maïtre de recherche à l'Ins- 
titut national de recherche agronomi- 
que. Ce départ discret était dû à l'in- 
compatibilité d'humeur et aux 
divergences de vuessur ce dossier 
foncier avec le secrétaire d'Etat. 


En fait, la nomination de M. Goury 
à la tête du cabinet indique la montée 
en puissance des « politiques ». 
Homme de confiance de M” Cres- 
son, il est aussi le poulain de 
M. Pierre Joxe, dont il fut l'attaché 
parlementaire et qui en fit le secré- 
taire du groupe socialiste pour l'agri- 
culture à l’Assemblée nationale, puis 
à l'Assemblée européenne. Le 
directeur adjoint du cabinet, 
M. Jean-Louis Porry, qui demeure à 
ce poste était, lui, l'un des piliers 
de la Commission nationale agricole 
du P.S. — J. G. 


© La prodnction de vin dans la 
C.EE a augmenté de 21% en 
1982, selon les estimations de la 
Commission européenne. Elle attein- 
drait 169,7 millions d'hectolitres, 
une hausse de 11 % sur la moyenne 
des cinq dernières années (152,8 
millions d'hectolitres entre 1977 et 
1981). La production a baissé en 
Grèce de 18,2% avec 4,5 millions 
d'hectolitres. Elle triple presque au 
Luxembourg et double en R.F.A. 
Elle s'accroit de 37.1 % en France 
où elle atteint 78,5 millions d'hecto- 
litres (79 millions selon les dernières 
statistiques nationales). La produc- 
tion par contre serait stationnaire en 
Italie (+2,2% seulement avec 
71.2 millions d'hectolitres). 


COMMERCE 





INTERNATIONAL 





BRUXELLES 
ENGAGE UNE PROCÉDURE 
CONTRE 
LES IMPORTATIONS 
DE MAGNÉTOSCOPES 

JAPONAIS 


Bruxelles (A.F.P.}. — La Com- 
mission européenne a annoncé, 
le 23 décembre, l'ouverture 
d'une procédure antidumping 
contre les importations de ma- 

nétoscopes japonais dans la 

.E.E., après la plainte déposée 
le 13 décembre par les fabricants 
européens Philips (Pays-Bas) et 
Grundig (R.F.A.}, 

Les parties intérassées dispo- 
sent d'un délai de trente jours, à 
compter du 24 décembre, pour 
faire valoir leurs observations, a 
précisé la Commission euro- 
péenne. 

Dans leur plainte, les fabri- 
cants européens estiment que les 
magnétoscopes japonais sont ex- 
portés vers la C.E.E. à un prix in- 
férieur au prix pratiqué sur le 
marché nippon. Ils indiquent qua 
les importations dans [a C.E.E. 
sont passées de 1,1 million 
d'unités en 1980 à 2,7 millions 
pour les huit premiers mois de 
1982, et soulignent que ies prix 
de vente des magnéroscopes ja- 
ponais dans la C.E.E. ont baissé 
de 60 % pendant l'année 1982. 

La Commission européenne a 
annoncé également la mise en 
place d'un système de surveil- 
lance des importations de ma- 
gnétoscopes, de petites camion- 
nettes et de motocyclettes 
japonaises dans la C.E.E. 

La Commission a indiqué 
qu'au premier semestre de 1982 
la part de marché des fabricants 
japonais pour ces produits était 
de 80 % pour les magnétos- 
copes, de 92 % pour les motocy- 
clettes et de 13 % pour les pe- 
tites camionnettes. Pour ce 
dernier produit, toutefois, on 
constate dans certains pays de la 
Communauté des parts de mar- 
ché de l'ordre de 60 % à 80 %. 





























































LE MARCHÉ INTERBANCAIRE 
DES DEVISES 

TAUX DES EURO-MONNAIES 

En raison des fêtes de Noël, ces 

tableaux n'ont pu être établi la 

plupart des places étrangères étant 

Penn 
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MONNAIES 





Le F.M.I accorde une aide 
de 3,9 milliards de dollars au Mexique... 


Le Fonds monétaire international 


a décidé, le 23 décembre, d'accorder * 


au Mexique une aide financière de 
3.93 milliards de dollars (3,61 mil 


de D.T-S. supplémentaires faisant 
l'objet d'un crédit stand by pour 
trois ans. Cet accord, prévu depuis 
plusieurs semaines, a été readu pos- 
sible grâce aux - assurances suffi- 


santes » données au directeur gËné- 
ral du Fonds, M. de Larosière, par le 
groupe de coordination des quel- 
que 1300 à 1 400 banques crédi- 
trices du Mexique, de leur volonté 
d'apporter cinq milliards de dollars 
d'argent frais. Deux autres milliards 
devront Etre fournis par les gouver- 
nements pour permettre le redresse- 
ment économique et financier du 
Mexique 


…êt la B.R.L. un crédit relais 
de 1,2 milliard de dollars au Brésil 


D'autre part, la Banque des règle- 
ments internationaux (B.R_[.) a an- 
noncé à Bâle, le 23 décernbre, que la 
négociation du crédit relais à court 
terme de 1,2 milliard de dollars, sol- 
licité par le Brésil, a êté - conclue 
pour l'essentiel -. Le gouverneur de 
la Banque centrale brésilienne, 
M. Carlos Langoni, a d'ailleurs pré- 
cisé que ce crédit serait disponible le 
28 décembre et pourrait être porté à 
1,5 milliard de dollars si d'autres 


ÉNERGIE 





instituts d'émission se joignent au 
groupe de banques centrales qui par- 
ticipent aux négociations. Ce crédit 
relais doit permettre au Brésil d'at- 
tendre la première tranche du crédit 
de 4,9 milliards de dollars qui de- 
vrait être approuvé par le F.M.L en 
janvier. 

Enfin, l'Argentine pourrait 
danaoen Dei de la BRU un 
crédit relais de 500 millions de dol- 
lars, — {AF.P., Agefi). 


EN DÉPIT DE LA BAISSE DES COURS SUR LE MARCHÉ LIBRE 
Le Mexique et la Grande-Bretagne 
maintiennent le prix de leur brut 


Deux importants pays produc- 
teurs de pétrole non membres de 
POPEP, le Mexique et la Grande- 
Bretagne, ont annoncé qu'ils ne di- 
minueraient pas dans l'immédiat le 
prix de vente de leur bru. Le Mexi- 
que a précisé que son prix resterait 
incl ré en janvier à un niveau de 
32,50 dollars par baril pour les bruts 
k , légèrement inférieur au prix 
ofliciel de l'OPEP pour le brut de 
référence (arabe léger). De même, 
k British National Oil Corporation 
(B-N.0.C.), qui commercialise en- 
viron 65 % du pétrole extrait de la 
mer du Nord, a décidé de maintenir 
ses prix à leur niveau actuel 
(33.50 dollars par baril) pendant le 
ler trimestre 1983. La B.N.O.C. se 
serait néanmoins engagée à réviser 
ce prix avant Ja fin du trimestre si 
des changements importants interve- 
aient dans les prix de l'OPEP ou 
sur le marché libre. 


La décision de ces deux pays de 
ne pas « casser les prix traduit » une 
volonté — largement partagée — de 
résister aux pressions du marché. 
Les cours du brut sur le marché spot 
ont en effet baïssé après l'échec de 
la conférence de l'OPEP à Vienne 
au début de cette semaine. 


+ Si le plafond de 18,5 millions 
de barils par jour fixé par l'OPEP 
est dépassé, le comité de surveil- 
lance de l'OPEP, informé, prendra 
des mesures, Si le marché est en 
danger, il faudra prendre une déci- 
mu Fe la nécessité Chi nouvelle 

rence », a toutefois précisé, 
jeudi 23 décembre, M. Marc Nan 
guema, secrétaire général de l'or- 
ganisation, en prédisant un second et 
un troisième trimestre « difficile » 
pour les pays producteurs si aucun 
accord sur les quotas n'intervenait 
avant cette date. 





FAITS ET CHIFFRES 





Automobile 


® Poursuite de la reprise des 
ventes d'automobiles aux Etats- 
Unis, et succès de l'Alliance, — 
Amorcée en novembre, la reprise 
des ventes d'automobites sur le mar- 
ché américain s'est poursuivie au 
cours des deux premières décades de 
décembre, Du 10 au 20 décembre, 
ces ventes ont augmenté de 38,3 % 

rapport à la même période de 
1981, du fait notamment de rabais 
pour écouler les stocks de modèles 
1982. Sur ce marché, l'Alliance, 
équivalent de la Renault 9 fabriquée 
aux Etats-Unis, connaïl un réel 
succès. 

Les ventes de l'Alliance entre le 
22 septembre dernier et la fin de 
l'année devraient s'élever à 29 000, 
a estimé M. Joseph Cappy. vice- 
président de l'American Motors 
Corp. Au cours du dernier Lrimestre 
1982. les ventes totales d'A.M.C. 
devraïent ainsi dépasser 38 O00 voi- 
tures, en augmentation de 42 % par 
rapport au dernier trimestre 1981. — 
(AF.P.) 


Energie 


e Total arrête ses activités de 
raffinage et de distribution en Aus- 
tralie. — La filiale australienne du 
groupe français a signé le 23 décem- 
bre un accord avec la société pétro- 
lière australienne AMPOL. aux 
termes duquel elle lui cède ses acti- 
vités de raffinage ec de distribution 
en échange d'une prise de pariicipz- 
tion. Total Holdings Australia pour- 
suivra ses activités dans l'explora- 
tion et la production de pétrole et de 
gaz, la recherche de gisements de 
charbon et ‘exploration d'uranium. 


© La centrale électroaucléaire 
(EL 4) de Brennilis {Finistère sud} 
vient d'être à nouveau coupke au 
réseau après un arrët de plus de 
trois mois. Elle devrait resrouver 
son régime normal pour la fin de 
l'année. Elle a été arrêtée le 13 sep- 
tembre pour une révision de routine, 
qui devait s'étaler sur environ un 
mois et demi. Or. vers le 10 octobre. 
des anomalies techniques ont été 
constatées sur l'un des trois turbo- 
soufflants qui assurent la circulation 
du gaz carbonique sous pression 
pour le refroidissement du réacicur. 
Le 5 novembre. alors que Lout scm- 
blait à nouveau en état. une nouvelle 
panne devait malheureusement se 
produire à la suite de la rupture 
d'une pièce mécanique du cireui de 
refroidissement. 


La centrale EL 4 est un prototype 
qui a permis d'expérimenter une va- 
riante de la filière des réacteurs à 
uranium nature] refroïdi au gaz. 
Elle utilise l'eau jourde au lieu du 
graphñe. Ëlle à divergé en 1966. 


- D'une puissance de 70 mégawauts. 


elle produit environ 200 millions de 
KW par an. — (Corresp. J. 


© La compagnie pétrolière amé- 
ricaine Mesa Petroleum a lancé une 
offre publique d'achat Sur une autre 
compagnie, General American Oil 
pour un montant total de 520 mil- 
lions de dollars (3.56 milliards de 
francs environ). Mesa a annoncé, 
lundi 20 décembre. qu'elle souhai- 
tait acquérir au moins 51 % des ac- 
Lions de General American au prix 
de 40 dollars (274 F) par action. 
Jeudi 23 décembre, la General 
American Oil a contre-attaqué en 
offrant de racheter au moins un tiers 
de ses propres actions en circulation. 
au prix de 50 dollars par action, afin 
de contrecarrer l'opération projetée 
par Mesa. Le succés de l'offre faite 
par la General American. dont le 
montant s'élève à 650 millions de 
dollars (4,4 milliards de francs fran 
çais). la mettait à l'abn de toute 
OPA, dans la mesure ob une bonne 
partie de son capital (26.39 %) est 
déjà contrèlée par la fondation Mez- 
dows. laquelle à rejeté l'offre de 1a 
Mesa Petroleum. 


Etranger 


ÉTATS-UNIS 


@ Les commandes américaines 
de biens durables ont progressé de 
1.9 % en novembre. apres avoir 
chuté de 4.9 % en octobre. Toute. 
fois. leur montant, soit 70.8 mil. 
liards de dollars contre 69,6 mile 
bards en octobre. demeure le plus 
bas qui ait été enregistré mensuelle. 
ment depuis mai dernier. — 
(AFP. 


BELGIQUE 


e L'inflation a baissé en décem- 
bre pour la première fois depuis mai 
1981 : l'indice belge des prix de dé- 
tail s'est établi » 171.95, soit 0.6 % 
de moins qu'en novembre. Le laux 
annuel d'inflation a été de 8.10% 
contre 8.85 % en novembre. La Bel. 
gique vit depuis us mois sous le ré- 
gime du - contrôle sélectif des 
prix » fA4P). 








TRANSPORTS 








Quel est le meilleur tracé pour le T.G.V. Atlantique 


Le T.G.V. Atlantique, a grand projet » du 
président de la République depuis septem- 
bre 1981, commence à entrer dans la phase 
de la réalisation. De Paris à Bordeaux, les 
bureaux de l'administration, des collectivités 
locales et des associations bruissent des 6s- 
poirs et des inquiétudes suscitées par cette 
énorme opération : 340 kilomètres de lignes 


dans la banlieue sud de Paris ? 


nouvelles, 7,5 milliards de francs de travaux 
ét 4,5 müliards de francs de matériel. - 


Dans le Loir-et-Cher {lire l'encadré ci- 
contre), beaucoup lèvent leurs boucliers en. 
signe de refus. En le-de-France, les réac- . 
tions sont plus diverses. Si le conseîl régio- 
nal attend de plus ampies informations, les 
communes de l'Essonne et la direction dé- 


Ppartemerrtaie de l'équipement ont déjà bien 
avancé dans leur réflexion. Un courant favo- 
rable s’amorce qui pose cependant 3es 
conditions : la création d’une gare décentra- 
lisée à Massy, susceptible de permettre aux 
habitants du Sud de Paris d'emprunter la 
nouvelle figne sans passer per Paris. et la 
prise en compte des nuisances que la crés- 
tion d'une telte ligne, au cœur d'une zone 
trés urbanisée, pourraiem entraîner. 


Le « nœud » ferroviaire de Massy-Palaiseau 


Depuis que M. François Mitter- 
rand a lancé, en septembre 1981, 
l'idée de créer un T.G.V. Atlanti- 
que, les études ont avancé et l'idée 
est devenue projet M. Pierre Mau- 
roy a autorisé la S-N.C.F. au mois 
de novembre dernier, à engager la 
procédure conduisant à la déclara- 
tion d'utilité publique. Une enquête 
publique sera donc ouverte, vraisem- 
blablement en mars prochain. Dans 
ce cadre, le ministre des transports, 
M. Charles Fiterman a chargé le 
préfet de la région Ile-de-France de 

er à une large consultation 
des collectivités territoriales iniéres- 
sées par le T-G.V. Atlantique. 

La S.N.C.F. a donc mené à bien 


La fronde 


du Loir-et-Cher 
De notre correspondante 

Blois. — Le conseil général de 
Loir-et-Cher a entendu, il y a 
quelques jours, M. Dupuy. direc- 
teur général adjoint de la 
S.N.C.F. ainsi que des experts et 
des représentants du ministère 
des transports. Au cours du dé- 
bat, face à une assemblée dépar- 
tementale a priori très hostile au 
projet d'une ligne nouvelle pour 
le T.G.V. Atlantique qui doit tra- 
verser en partie le Loir-et-Cher, 
les experts n'ont pas voulu don- 
ner un point de vue politique sur 
le projet (la décision appartient 
au gouvernement, pas à la 
S.N.C.F.), mais se sont bornés à 
des données techniques. 

Le débat, qui se déroulait en 
séance privée, a été jugé intéres- 
sant par les élus départementaux 
qui n'ont pas été pour autant 
convaincus de la nécessité de 
construire celte voie nouvelle 
alors qu'ils défendent l'idée de 
l'utilisation de la ligne Paris 
Orléans-Tours en service actuel- 
lement." C'est la thèse qu'a ño- 
tamment soutenue M. Pierre 
Fauchon, conseiller général de 
Mondoubleau, ancien directeur 
de l'Institut national de la 
consommation. 

Les responsables de la 
S.N.C.F. ont assuré les élus que 
l'hypothèse d'un arrêt du T.G.V. 
eu Loir-et-Cher serait étudiée. 

D'autre part ils ont pris l'enga- 
gement que la cadence actuelle 
des dessertes de Blois par la ligne 
Paris-Tours (quatorze arrêts quo- 
tidiens dans chaque sens) serait 
au moins maintenue €L PEUulL-ELre 
même améliorée si le T.G.V. 
fssntque était mis en service. 
— B.H. 















































des études qui concluent que la 
situation actuelle du réseau ouest et 
sud-ouest ne permet plus un ajusté- 
ment de l'offre et de la qualité de 
service à l'évolution prévisible de la 
demande. Le T.G.V. Atlantique per- 
‘mettrait de résoudre le problème des 
capacités et de soulager les lignes 
actuelles Paris-Tours et Paris- 
Le Mans de leurs trains rapides au 
profit des autres trains. 

Le tracé de La ligne nouvelle 
emprunterait les installations ferro- 
viaires actuelles de Montparnasse à 
Montrouge puis la plate-forme de 
Gallardon de Montrouge à Palai- 
sean Au-delà, il serait jumelé avec 
l'autoroute A 10 puis juxta, àäle 
ligne de Paris à Tours par Château- 
dun et Vendôme. C'est à Voves, en 
Eure-et-Loir que serait situé 
l'embranchement des lignes ouest et 
sud-ouest. 

En réduisant d’une heure environ 
les temps de parcours ville à ville, le 
T.G.V. ettirerait un trafic nouveau 
estimé à 5,3 millions de voyageurs 
en 1990. La ligne aurait un trafic de 
21,5 millions de voyageurs cette 
même année et présenterait, selon la 
S.N.C.F., une bonne rentabilité 
pour l'entreprise (10,6 %). D'autre 
part, on estime que la construction 


de la nouvelle ligne et des nouvelles 
rames procurerait du travail à plus 
de dix mille personnes pendant envi- 
ron six ans. 

Les collectivités locales ont entre- 
pris une réflexion avec les représen- 
tants de l'administration et de la 
S.N.C.F. Ce sont les communes de 
l'Essonne, à où le T.G.V. traverse- 
rait la zone la plus urbanisée, qui 
sont les premières concernées. = 
nions sur réunions ont été tenues 
tout au long de certe année. Un cou- 
rant favorable s'est amorcé qui a 
posé deux conditions : créer sur le 
site de l'actuelle gare de Massy. une 
gare décentralisée du T.G,V. qui 
permettrait aux habitants de 
l'Essonne, du sud des Yvelynes et du 
Val-de-Marne, de profiter de la nou- 
velle ligne sans devoir passer par 
Paris, et étudier, dans le même 
temps, le problème des infrastruc- 
tures nouvelles qu'une telle gare 
supposerait ainsi que les nuisances 
entraînées par le T.G.V. Atlantique. 

Plusieurs communes sont. quelles 
que soient les conclusions de ces 
études. opposées au projet. Î s'agit 
de Verrières-le-Buisson, Janvry, 
Bris-sur-Forges, Vaugrigneuse et 
Saint-Cyr-sous-Dourdan. En revan- 
che, Palaiseau, Massy, Villebon- 
sur-Yvette, Angevilliers et les Ulis 
seraient pour l'opération. Mais cha- 
cun, attend que les études s'affinent. 
Quelles seraient, demandent-elles, 


les précautions prises pour l'environ- sud par les transports en commun : 
ne jsclacion sphonique et une ligne banlieue S.N.C.F. 
amélioration du système des irans- de Montparnasse à Massy qui serait 
ports en cominun dans le départ connectée avec la ligue B du R.E.R. 
ment? Des travaux réalisés par la — son coût est estimé à 1050 mik 
direction régionale de l'équipement lions de francs — ou un site propre 
(D.R.E.}) d'Île-de-France et 1a pour autobus qui relierait le ter- 
direction départementale de l'équi- : mimus de la ligne de métro » 13, 
pement (D.D-E.) de l'Essonne, il Châtillon, à Massy. Son coût est 
ressort un certain nombre de propo- estimé à 250 millions de francs. 
sitions, chiffrées. susceptibles Le PE cr 
d'a les pui t tramway, 
copporee ie réponses que tout Le rapide mais beaucoup plus cher. 

La gare de Massy, tout d’abord, Ces différentes infrastructures, 
semble se justifier parfaitement : selon la D.R.E.. sont compatibles 
elle réduit les temps de rabattement : entre elles et avec le T.G.V. Elles 
des usagers de Paris sur la ligne peuvent être réalisées sans acquisi- 
T.G.V. sans pour autant entraïner tion foncières nouvelles importantes 
une perte de temps importante pour et permettent d'améliorer la des- 
les usagers de Paris où de provi 
Le stationnement d'une rame à 
Massy serait en effet de cinq 
minutes. On estime, d'autre part, à 
10% du trafic total de la nouvelle 
ligne, le trafic de cette gare décen- 
tralisée, soit plus que celle du Mans 
ou de Tours: Elle accueilierait près 
dé deux millions de voyageurs par 
an dans l'hypothèse — économique- 
ment la plus rentable pour la 
S.N.C.F. — où seul un train sur cinq 
s'arréterait à Massy. Enfin, la gare 
serait installée au-dessus des voies 
du T.G.V. en souterrain à cet |& 
endroit, et à proximité de la gare de 
la ligne B du R.E.R. et de la ligne 
S.N.C-F. Versailles-Juvisy. . 

Des parkings devraient être 
construits sur l'em t actuel 


mille places seraient nécessaires 
dont quinze cents réservées au usa- 
gers du T.G.V. Le coût: total de ce 
jet de gare est estimé par la 
_R.E. à 300 millions de francs (au 
1w janvier 1982). | 
La gare de Massy serait unique- 
ment réservée au trafic T.G.V. Pas 
question de s'en sérvir coran d'un GG A 
train de banlieuc. Le problème te des communes situées au sud 
d'autres ns. dé transports en : de Massy. Le scénario qui comporte 
commun pour les ‘babitants"de LOU « éventuellement une 
tien 6 et de. nouvelles liaisons Lore à Massy, la route de liaison 
is donc posé. _entre l'A 10 et l'A 86 et le site pro- 
Le schéma directeur d' “pre pour autobus paraît, toujours 





ment et d'urbanisme de l'Ile- Sjon Ha DRE. le plus intéressant. 
de-France a maintenu le principe : 
d'une lisison entre Pautoroute À 10 Il faudra attendre, pour en savoir 


S i Plus long, ls position de l'ensemble 
En Autés- de Css loue concerts 
sée de chaque côté de la ligne Per 9e Projet A SN AtANQUE 
TGV. dun coût de 650 Me 2e l'enquête publique. On peut simple- 
mr un, ue er eh locaux en Men Constatèr que, pour ce qui est 
soulageant la RN. 118 et l'auto. du tronçon Montparnasse-Massy, les 
route À 6 et d'assurer une meilleÿ études en cours cadrent assez bien 
j de la nouvel : avéc les projets en matière de trans- 
es ports dessinés par le conseil régonal 
Sur ce même site de Gallardon, d'Ile-de-France dans le cadre de la 
deux projets ont 6t6 étudiés qui am6- préparation du IX° Plan. ; 
lioreraient la desserte de la banlieue OLIVIER SCHMITT, 












en vue de la fourniture de : 


l'adresse suivante : 


tion du présent avis, 


90 jours. 


— Situation fiscale ; 


ti 


gestionnaires. 
B} Entreprises étrangères : 


siège social : 
= Dernier bilan : 


(Publicité) 
RÉPUBLIQUE ALGÉRIENNE DÉMOCRATIQUE ET POPULAIRE 
MINISTÈRE DE LA CULTURE 
SOCIÉTÉ NATIONALE D'ÉDITION ET DE DHFFUSION (S.N.E.D.) 

Med-Arezki-Ben-Bouxid 
ALGER 


AVIS D'APPEL D'OFFRES 
NATIONAL ET INTERNATIONAL OUVERT 
NUMÉRO 47-01 / 83 


Un avis d'appel d'offres national et international ouvert est lancé 


— Matériel technique fpour bureau d'étude). 
Les entreprises intéressées peuvent retirer le cahier des charges à 


— S.N-E.D. — Unité papeterie, 8, rue Med-Arezki-Ben-Bouzid, 
El Annassers — ALGER, contre la somme de 200,00 DA. 
Le délai de dépôt des offres est fixé à 45 jours à dater de la paru- 


Les offres doivent parvenir obligatoirement par voie postale à 
l'adresse sus-indiquée sous double enveloppe cachetée. 
L'enveloppe extérieure sera iotalement anonyme et sans aucune 
indication pouvant identifier la firme. 
Elle ne devra porter que les mentions ci-après : 
- S.N.E.D. -— Unité papeterie, 8, rue Med-Arezki-Ben-Bouzid, El An- 
nassers — ALGER, AVIS D'APPEL D'OFFRES NATIONAL 
ET INTERNATIONAL OUVERT, Ne 47-01/83, PLI CONFI- 
DENTIEL - NE PAS OUVRIR, D.D.P. Service des marchés. » 
Les soumissionnaires resteront engagés par leurs offres pendant 


Les offres doivent être obligaioirement accompagnées des 
documents suivants sous peine de nullité. 
A) Entreprises nationales et secteur privé : 

— Statuts de l'entreprise ; 


Déclaration à souscrire : 
Lettre de soumission : 
Liste des principaux actionnaires, associés et 


— Statuts de l'entreprise ; 

— Déclaration à souscrire : 

— Lettre de soumission : 

— Situation fiscale en Algérie et dans le pays de leur 


- Liste des principaux actionnaires et associés : 
— Atestation de non-recours à des intermédiaires 

conformément à la lai 78/02 du 11/02/1982 portant 
monopole de l'Etat sur le commerce extérieur. 









id, El Annassers 
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DEPARIS 












Dans le cadre de l'autorisation qui lui] 


a é1£ conférée par l'assemblée 
extraordinaire du 11 octobre 1982; fe: 
conseil d'administration de l'O.FP.: 
(Ornnium financier de Paris) 2 décidé 
le principe d'une augmentation de capi-. 
tal dont les caractéristiques sant les sui- 
vantes : DR rn 

— Émission à 100 F d'ane action nou. 
velle pour quatre actions anciennes . 

— Le capital est aujourd'hui de 
131 952 800 F : si les 13 626 obligations 
actuellement en.cireulation étaient 
toutes converties, il serait, avant Touver- 
ture de la souscription, de 
133 315400 F. 5 
‘= L'angmentation de capital envisa- 
gée portersit donc sur un montant de 
33318 800 F et le capital serait aug- 
menté jusqu'à 166 645 200 F, : 

-] période de souscription devrait 

en principe se dérouler du lundi 31 jan- 
vier au jeudi 3 mars 1983. 
Le conseil & également examiné la pré. 
vision de clôture de l'exercice 1982 qui 
confirme ce qui à déjà 6t£ annoncé st 
devrait permettre une distribution en 
sensible progression. 








Voiro siège: . 
à Paris, Londres ‘Jérusalem 
de 150 à 350.F par mes 


SELCA, Psaige 




















D'AFFAÎRES DES TROIS 


CHIFFRE 
PREMIERS TRIMESTRES DE 


L'EXERCICE 1982-1983 

‘ Le chiffre d'affaires hors taxes des 
trois iers trimestres de l'exer- 
cice 1982-1983 (mars à novem- 
bre 1982) s'est élevé à 
2623 844 000 francs contre 
1921 116 000 francs pour la même pé- 
riode de l'exercice précédent, soit une 
äugmentation de 36,6%. Cette évolu- 
ton ne peut être transposée à l'en- 
semble de l'exercice du fait de : 

— la modification de la saisonnalité 
des ventes: Û 

— l'anticiparion des achats de cer- 
tains biens d'équipement entrainée par 
le blocage des prix t1 des revenus. 


— DUBIGEON-NORMANDE SA. 





.Uné assemblée générale extraordi- ‘ 


naire de la société Dubigeon-Normandie 

s'est tenue le 22 décembre 1982 et.a dé- 

cidé ke réport au 31 mars 1983 de 

l'échéance de l'exercice 1982 qui aura 

“äinsi ane durée exceptionnelle de quinze 
: P 
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À la suite de certe assemblée générale Kit 


éx! 
tion de la société s'est réuni et a fait 


‘connaître que les pouvoirs publics : 


avaient entrc fes mains Îes propositions 
industrielles at d'assurer l'ave- 
nir de La société. Compte tenu de l'état 
de mise au point avancé de ces proposi- 


tions, les pouvoirs publics ont autorisé le 
conseil à communiquer qu'ils sont d'ores À, 


et déjà en mesure d'annoncer qu'une s0- 
lution interviendra avant la fin de lan- 


traordinaire, un conseil d'administra- M 
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PARIS 
23 décembre 


La liquid: ar 

liquidation le de fin de 
mols, la douzième et dernière de l'an- 
née, s'est déroulée, jeudi, à la Bourse 
de Paris. Elle n'a pas provoqué un gon- 





reteurs, El est vrai, avaient déjà pro- 
<édé depuis spINsIeurs jours aux 
dégagements d'usage. Tout. au plus 
- quelques ajustements de position ont 
été Bref, la physionomie du 
marché n'a évolué d'un jour à 
d'autre. Malgré la hausse de la Fran- 
çaise des Péiroles (+ 2,6%) er celle de 
L'Air liquide (+ 0,9 %), saluées par 
les vivas. les cours, dans la majorité 
des cas, se sont inscrits au voisinage 


‘: immédiat de leurs niveaux précédents, 


-” et, à la clôture, l'indicateur instantané 











:2 rope, assombrisse 

. déjà chargé de nuages. De ce fait, le 
- marché 
- darisé de Wall Street et n'a tenu aucun 


+ accusait une perie infime de 0,02 %. 


SE l'on se refère à l'indice CAC, cette 


*: liquidation est la troïsième consécurive 


à être à peu près équilibrée. « Par les 
“temps qui courent ce n'est déjà pas si 
mal». nous confiait un professionnel, 
“qui se res ere part, sinon in- 
‘ quiet, du moïns fort exe sur l'atti- 
Eude à adopter. PP : 
A dire vrai, les noires prévisions de 
d'O.C-D.E. pour 1983, au sujet de l'Eu- 
issent encore un horizon 





Parisien semble s'être désoli- 


compte de la quasi-confirmation du 
prêt de 4 milliards de dollars accordé 
par l'Arabie Saoudite à La France. 

+ Malgré la légère remontée du dollar 
(6,8150 F cortre 6,8025 F). la devise- 


: , sître a un peu fléchi, s'échangeant entre 


* 8,26 Fer 8.51 F'contre 8.28 F-8,34 F. 
Tassement de l'or à Londres, dont le 
prix a été fixé à 445, 50 dollars l'once 
contre 447,25 dollars. À Paris, le lin- 
* got a perdu 750 F à 97 250 F (après 
- 97 100 F), er le napoléon 2F à 658 F 
{après 654 F} dans un marché rotale- 
ment anémié. Le volume des trans- ac- 
zions a diminué de moitié: 10,38 mil- 

lions de francs contre 20,90 millions. 





_MARCHÉS FINANCIERS 





NEW-YORK 
En hausse 


“ 1 à is poursuiti jeudi 
Progression, ainsi qu'en LEMOi, l'indice 
Dow Jones des valeurs induserielles, en 
hausse de 10.03 points à 1 045.07. a 
t dénombré 62,88 millions 


Le marché 


‘ac- 
contre 83,47 millions échangées la 


Pour I plupart des analystes, il ne fait 
doute que certe fermeté de l'enserm- 
ble américaines est directement 
liée à l'espoir d'une nouvelle baïsse des taux 
d'intérêt dont l'initiative devrait revenir, 
une fois de plus, à le Réserve fédérale, au 
vu de la faiblesse persistante de l'économie 
nationale et des bons résultats enregistrés 
sur le front de l'inflation. 

Tel est l'avis du «gourou de Wall 
treet», M. Henry Kaufman, et l'écono- 
miste de Salomon Brothers a, une fois de 
plus, déclenché des achats lorsqu'il a claire- 
ment laissé entendre que le « Fed » devrait 
prochainement agir en ce sens. 

Le président Reagan, lui, s'en tient À sa 

ñ d'une rise économique pour 
1983 aux Etats-Unis. L'administration a 


ë 
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Pour sa part, le département du Trésor 
yient de chiffrer à 24,2 milliards le déficit 
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LA VIE DES SOCIÉTÉS 





INDOSUEZ. — La banque française 
va ouvrir un bureau de représentation 
spéciale (ZES) 


dans la zone 
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TOKYO 
COURS DU DOLLAR À DRE 





1 dolar (en yens) 


société et: de ses filiaies françaises : | 





Guangdong, et Xiamen (Amoy) dans la 
province du Fujian, au sud-est de la 
Chine. 


MONOD FRANÇAISE DE BAN- 
QUE. — Le conseil d'administration de 
cette a été constitué avec, comme 
tants de la Compegnie financière 
: MM. Thierry de Le Bouillerie, 
Es. Michel Euvrard, Jean- 
L égah 


î 


Et 


et Michel Thé- 
lement été nommés en qua- 
des salariés de la 


Jacques 
rond On 


Mme Ginette Goudalier et M. Jean-Pierre . 
Bou: (C.-G.T.), M. Jean-Pierre Bar- 
taux (CF.D.T.), MM. Eucien Vareille et 
‘Jean Savignac (C.G.C). Enfin, a 
sonnalités « choisies ex raison de leur 
compétence » sont Mme Mireille Raouk- 
Duval, MM. Guy Delorme, Roger Ba- 
ratte, Guy Crescent et Miche Dondenne. 


BANQUE  CHAIX-MARSEILLAISE 
DE CREDIT. — Ces deux établissements 


pour le développement des petites et 

ises, notamment les 50- 

création, dans le région 
d'Azur. 
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Le Monde 








IDÉES 


2. NOËL : « Une vérité désarmée », par 
Gaston Pietri: « Le soufre et 
l'encens », par Gabriel Matzneff : « Il 


ÉTRANGER 


3. DIPLOMATIE 
Après les propositions de M. Andro- 











3 
è 
1 
à 
È 
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4. AMÉRIQUES 
ÉTATS-UNIS : Le nouveau visage de 
Chicago {li} par Robert Solé. 


4. ASIE 
—  CORÉE DU SUD : M. Kim Dae-Jung a 
été libéré et transféré à Washington. 


5. PROCHE-ORIENT 
POLITIQUE 


5. La préparation des élections munici- 
pales. 


LA MORT 
D'ARAGON 
pages 6 à 8 


SOCIÉTÉ 


8. ÉDUCATION : Après les déclarations 
de M. Savary sur l'enseignement 
privé et public. 

— SCIENCES 

— JUSTICE | 

17. SPORTS : Fou vert algérien pour le 
rallye Paris-Dakar. 
8. INTEMPÉRIES. 


LOISIRS 


ET 
TOURISME 


11. VOYAGES D'ORIENT. — Égypte : de 
quelle couleur est le Ni? Israël : 
odeurs de sainteté. 

12. Classes de mer : des mousses dans le 
noroit. 

- Mercantilisme et artisanat : le cau- 
chemar des souvenirs. 

12 à 14. Équitation ; Hippisme : Plaisirs 
de la table ; Philatélie ; Jeux. 


CULTURE 


15. CINÉMA : FireFox 
— MUSIQUE. 


ÉCONOMIE 


, SOCIAL : La réunion du bureau natio- 
nal de la C.F.D.T. 
AGRICULTURE. 
AFFAIRES. 

.. MONNAIES. 
TRANSPORTS : Les études sur le 
tracé du T.G.V. dans la bantieue sud 
de Paris. 
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RADIO-TÉLÉ VISION ( 17) 
INFORMATIONS 
«SERVICES » (10): 

Maison; Météorologie et 
bulletin d'enneigement : Loto. 


Annonces classées (18); 
Carnet (18): Programmes des 
spectacles (16): Mots 
croisés (14); Marchés finan- 
ciers (21). 


LA BAISSE DU DOLLAR 
A REPRIS : 6,79 F 


2.40 DM. reveuant à 2,39 DM, et au- 
dessous de 6,30 F: 6.79 F contre 
68150 F jeudi 23 décembre. A Tokyo, 
elle a acnssé» le seuil de 240 yens à 
238,50 yens. 

Ce nouveas repli, suivant les milieux 
financiers internationaux, pourrait an 
noncer ue nouvelle phase de fléchisse- 
ment accéléré, probablement après Ia 
fin de l'année. 
Rs 

e Ln journaliste indépendant 
suédois, M. lan Ellioi, aurait trouvé 
la mort le 10 novembre dernier au 
cours d’un voyage entre le port chy= 
priote de Larnaça et Tripoli, dans le 
nord du Liban, a rapporté le 23 dé- 
cembre l'agence suédoise T.T. Les 
autorités militaires libanaises. qui 
enquétent sur les circonstances de sa 
disparition, ont recueilli des témoi- 
gnages contradictoires des onze 
hommes d'équipage et des quatre 
passagers du navire, le Harb.Le ca- 
pitaine, Ahmed Bassam, a déclaré à 
la police que lan Elliot était tombé à 
la mer pendant une tempête. D'au- 
tres Lémoins ont affirmé qu'une vio 
lente disputé avait éclaté sur le pont 
avant l'accident et que le journaliste 
avait été poussé par-dessus bord. 
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Au Tchad 
La famine sévit dans plusieurs provinces 


De notre correspondante 


Genève. — La conférence interna- 
tionale sur l'assistance au Tchad. qui 
s'est déroulée à Genève en novem- 
bre. n'a pas encors pu porter $es 
fruits. Ceci est dû suriout au vide ad- 
ministratif dans ce pays privé des in- 
frastructures indispensables pour 
mener à bien tout programme d'as- 
sistance. Au surplus, des organismes 
internationaux comme la F.A.0. (Or- 
ganisation des Nations uniss pour 
l'alimentation et l'agriculture] ou le 
PAM (Programme alimentaire mon- 
dial) sont lents à emtrer en action. Il 
faut parfois compter près de quatre 
mois entre la décision de faire parve- 
nir des secours et leur distribution. 

Pour survivre dans la province de 
Guéra en proie à la sécheresse, la po- 
pulation trompe sa faim avec les 
feuilles de « l'arbre de la famine », le 
sovonnier. Des semences ont été 
pourtant faites dans l'espoir, vain, 
que la pluie finirait par tomber : les 
fourmis ont volé les graines que les 
affamés ont tenté de récupérer dans 
les fourmilières. Depuis le début de 
décembre ils mangent des che- 
nilles. II faut attendre la prochaine 
récolte, qui n'aura lieu que dans un 
an. Telles sont quelques-unes des- 
dernières nouvelles rapportées p8r un 
médecin de la Croix-Rouge. 

Après les craintes de famine du 
type sahélien, en juin et juillet, pé- 
siode durant laquelle l'ONU ne pou- 
vait intervenir en raison de l'état de 
guerra généralisée dans le pays, la 
Croix-Rouge intemationale, avait fait 
des premières évaluations, et des or- 
ganes spécialisés des Nations unies, 
comme l'UNICEF, le F.A.O., le PNUD 
(Programme des Nations unies pour 
le développement}, étaient inter- 
venus, l'UNDRO {Bureau des Nations 
unies pour les secours en cas de ca- 
tastraphe) coordonnant l’achemine- 
ment des secours. Des organismes 
privés, tels que notamment Médecins 
du monde et Médecins sans fron- 


En Argentine 
+ 82 PRISONNIERS POLITIQUES 





{ Correspondance. | 
Buenos-Aires. — Le gouvernement 
œilitaire, qui a accéléré depuis juillet La 
Hbération des détenus « à £a disposition 
du pouvoir exécutif », a confirmé Sa vo- 
fonté d'apaisement en décidant, jeudi 
23 décembre, de commuer les peines de 
82 prisonniers politiques condamnés 
par des tribunaux militaires. Ceux-ci 

ont été en conséquence libérés. 


Parmi les bénéficiaires de cette me- 
sure figure M. Jules Piumato, l’une des 
trois personnes ayant la double natio- 
malité française et argentine encore 
sous les verrons. M. Piumato, qui a 
déjà passé six ans en prison, aurait dû 
normalement être libéré en jan- 





ques s'élève, à la suite de certe décisi 
à 193 contre 457 au moment de l’arri- 
vée au pouvoir du général Bignone, le 
1 juillet dernier. — J.D. 

[Deux autres personnes, titulaires de 
la mème double nationalité française et 
argentine, MM. Michel Ortiz et Michel 
Lhande, restent détenues.] 
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Le numéro du « Monde » daté 
24 décembre 1982 a été tiré à 
490 064 exemplaires. 
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tière, s'étaient également dévouës 
de leur mieux sur place. 

Lorsque vint la saison des pluies 
dans la province de N'djamens, la 
voie aérienne devint la seule opéra- 
tionnelle et un pont aérien a fonc- 
tionné du 1* septembre au 5 octo- 
bre. La province de Guéra dont la 
capitale, Mongo, est à 300 kilomè- 
tres à l'est de N'djamena n'étant pas 
considérée comme une zone « sûre » 
a été une des plus mal desservie. 

Grâce à ces vois cependant, cha- 
que habitant a obtenu en octobre un 
demi sac de mil, soit 20 kilos. Les 
routes sont redevenues utilisables, 
mais le transport des secours est fait 
au prix d'énormes difficuités dues 
principalement au manque de ca- 
mions et à la pénurie d'essence. Pour 
sa part, la Croix-Rouge internatio- 
nale, qui possède trois camions dans 
lé pays, continue à apporter des se- 
cours d'urgence à vingt-quatre mille 
parmi les plus démunis des trois cent 
mille habitants de la province de 
Guéra. Elle a créé à cette fin deux 
centres, l'un à Mongo, l'autre à Baro. 

Le chef de mission de la Ligue des 
sociétés da la Croix-Rouge, le 
D' Bruce Chauvin, qui vient de passer 
quatre mois et demi au Tchad, n'hé- 
site pas à parler de l'« érat de fa 
mine » de la population et estime 
que 63 % des enfants recensés par 
le centre de distribution de Monga 
sont « dans un érat de malnutrition 
grave ». Dans le village de Baro et 
ses environs, ce chiffre est encore 
plus élevé et la situation ne cesse de 
se dégrader sur le plan tant sanitaire 
que nutritionnel. 

Les autorités 1chadiennes, aler- 
tées à ce sujet, répliquent qu'il y a 
également de graves problèmes 
d'approvisionnement dans le nord du 
pays, en particulier dans la province 
du Kanem e1 dans le Tibesti. 


ISABELLE VICHNIAC. 






Le nouveau gouvernement espagnol 
maintient le projet d'acheter 


un avion de combat américain 
De notre correspondant 


Madrid. — Le gouvernement s0- 
cialiste espagnol a décidé, mercredi 
12 décembre, de signer, avec la s0- 
ciété aéronautique américaine 
McDonnell Douglas, un pré-contrat 
portant sur l'achat par Madrid de 
84 avions de combat -« Hornet > 
F.18.A. dans le cadre d'un pro- 

de 1.890 millions de dollars 
(l'équivalent de 13 milliards de 
francs). 


Toutefois, la décision prise par le 
conseil des ministres est loin de clore 
le débat provoqué par la nécessité 
pour l'armée de l'air espagnole de 
remplacer, à partir de 1986, cent 
vingt avions dont la conception date 
du début des années 60, (quarante 
Phantom F.4.C. cinquante-six F.5. 
de Northrop, et vingt-quatre 
Mirage-IIl E). Les soixante-douze 
autres appareils dont dispose actuel- 
lement l'aviation espagnole sont des 
Mirage F.1 entrés en service en 
1975. 

C'est le précédent gouvernement 
dirigé par le centriste Calvo Sotelo 
qui avait choisi. en juillet dernier, le 
É.18.A.. de préférence au F. 16 de 
General Dynamics. Madrid avait 







JMWESTON 
SOLDE 


ses fins de séries 
de chaussures pour hommes 
les mardi 4 et mercredi 5 janvier 
en ses magasins. 
114, Avenue des Champs-Elysées 
98, Boulevard de Courcelles. 
97, Avenue Victor-Hugo 


Les soldes de chaussures pour femmes 
auront Heu exclusivement 


les mardi 11 et mercredi 12 janvier 
98 Boulevard de Courcelles. 





Leraël vend des armes aux pays latino-américains 
« quel que soit leur régime politique » 


M. Yidtzhak Shamir, ministre israélien des affaires étrangères, a 
déclaré, le hmdi 29 décembre, à Montevideo, où il est en visite pour qua- 
tre jours, que son pays était prêt à vendre des armes et des équipements 
agricoles aux pays d'Amérique latine « quel que soit leur régime politi- 
que ». On apprend, d'autre part, de source militaire, à Bueuos-Aires, que 
l'Argentine aurait reçu récemment une partie des chasseurs 
fabricarion israélienne — version modifiée des Mirage-V français — des- 
tinés à remplacer les avions perdus pendant Ia guerre des Malouines. 


.De notre correspondant 


Washington. — Les Etats-Unis ne 
sont pas mécontents de l'aide mil- 
taire croissante qu'israël fournit à 
plusieurs pays d'Amérique centrale, 
tels que le Honduras, le Salvador, le 
Guatemala et le Costa-fica. « Nous 
avons des intérêts convergents en 
Amérique latine », a expliqué récem- 
ment le porte-parole du département 
d'Etat. Washington est prêt à ap- 
puyer s'toute activité israélienne 
compatible avec les intérêts améri- 
cains dans la région ». 

On remarque, toutefois, à Was- 
hington que les objectifs des deux 
capitales ne sont pas les mêmes. Si 
M. Resgen veut empêcher les mou- 
vements de gauche de conquérir le 
pouvoir en Amérique cemtrale, M. Be- 
gin, fui, ne pense qu'À sortir {sraël de 
son isolement. |! appuie les gouver- 
nements du Salvador et du Guate- 
mala indépendamment des rapports 
Est-Ouest et dans le même esprit 
avec lequel il approvisionne l'Afrique 
du Sud : sans se préoccuper de la co- 
loration politique de ces régimes ou 
de leur respect des droits de 
l'homme. Accessoirement, il y trouve 
l'avantage d'affaiblir le régime sandi- 
niste et certains mouvements de 
guérilla qui entretiennent des rap- 
ports avec l'O.L.P. 

M. feagan est beaucoup moins l- 
bre de ses mouvements. Le Congrès 
ne l'autorise toujours pas à rétablir 
l'aide militaire au Guatemala. Et pour 
pouvoir continuer à porter à bout de 
bras le gouvemement du Sslvador,il 
doit certifier tous les six mois que la 
démocratie, le respect des droits de 


jusqu'au jeudi 23 décembre pour 
confirmer le pré-contrat, en vertu 
duquel McDonnell Douglas de 
pourra plus modifier ni le prix de 
vente, ni les délais de livraison (de 
1985 à 1989). Le contrat définitif, 
s'il était conclu, devrait normale- 
ment être signé avant la fin du mois 
de mai prochain. 

Rien n'empêche cependant le 
gouvernement de Felipe Gonzalez — 
les socialistes espagnols n'avaient 
pas ménagé leurs critiques contre le 
F. 18 lorsqu'ils étaient dans l’opposi- 
tion — de revenir d'ici là sur ce 
‘choix. Tout en autorisant la signa- 
ture du pré-contrat avec La firme 
américaine, le conseil des ministres 
a, en effet, invité l'armée de l'air à 
procéder, avant le 31 mai, à « une 
évaluation en profondeur des avions 
européens pouvant constituer une 
aliernative à l'option américaine », 
à savoir probablement le Mirage- 
2 000 de la sociéte française 
Dassaut-Bréguet et surtout le Tor- 
nado, construit par Panavis, un 
consortium regroupant la R.F.A., la 
Grande-Bretagne et l'Italie. 

Le Tornado peut d'autant moins 
être écarté que le gouvernement a 
annoncé l'intention de l'Espagne de 
se joindre au consortium Panavia 
pour la réalisation du pro- 
gramme A.CA. (avion de combat 
avancé). De plus, le conseil des mi- 
nistres a ordonné une + renégocia- 
tion» des contreparties qu'offre 
McDonnell Douglas à l'industrie es- 

gnole en échange de l'achat du 
F.18.A., afin notamment de + 7en- 
forcer la participation de l'industrie 
espagnole » à la construction de cet 
appareil — Th M. 
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l'homme et la réformes agraire pro- 
gressent dans ce pays. 

Est-ce à dire qu'il a chargé M. Be- 
gin d'agir à sa place ? Une telle co 
lusion est formellement démentie à 
Washington. On affirme qu'il n'existe 
aucune espèce de coordination entre 
les deux capitales. Israël mènerait sa 
propre politique dans ia région sans 
demander l'avis de personne. 

M. Begin n'aurait même pas in- 
formé à l'avance les dirigeants améri- 
cains de ses offres récentes au Hon- 
duras. Offres désapprouvées en 
partie, sjoute-t-on, puisqu'elles pré- 
voient la fourniture d'avions Kfir. Or 
tes Etats-Unis sont hostiles à l'intro- 
duction d'armes lourdes dans la ré- 
gion. Ils peuvent, théoriquement, 
s'opposer à ce: marché car les Kfir 
comportent des moteurs construits 
par la fine américaine General Elec- 
tric et soumis à une clause restrictive 
en cé qui concerne leur réexportation 
éventuelle. 

Les activités israéliennes en Amé- 
rique centrale ne datent pas d'’au- 
jourd’hui. Au milieu des années 70, 
l'Etat hébreu avait aidé le dictateur 
Somoza qui gouvemisit alors ta Nica- 
ragus. Après sa chute, l'aide militaire 
s'étendit à d'autres pays de la ré- 
gion. C'était l'époque où les Etats- 
Unis avaient suspendu leur propre 
assistance militaire à plusieurs ré- 
gimes latino-américains, les accusant 
de violer les droits de l'homme. 1 y 
avait un vide, et Israël l'occupa. 

Les experts américains évaluent à 
2 milliards de dollars l'assistance mi- 
litaire fournie par l'Etat hébreu en 
1881. ls s'attendent à un montant 
bien supérieur cette année car les Is- 
raéliens cherchent à écouler les nom- 
breuses armes palestiniennes saisies 
au Liban, . ) 


Selon le New York Times, qui cite 
des sources américaines, Israël four- 
nirait. des armes et.un entrainement 
militaire pour combattre les güérillas 
de gauche au Costa-Flica, au Hon- 
duras, au Salvador et au Guatemala, 
Les quantités de matériel seraient 
« subtantielles » par rapport à la 
taille des forces locales. Presque . 
tous les soldats guatémaitèques, par 
exemple, seraient équipés de fusils 
d'assaut Galïil et de mitrailattes Uzi. 
L'équipement israélien serait particu- 
lièrement bien adapté à la lutte anti- 
guérilla. — A.S. ° 


Malfaiteurs sous couvert 
de valeurs islamiques 


UNE TRENTAINE : 
DEPERSONNES 
ONT ÉTÉ ARRÊTÉES 
EN ALGERIE . 
Une organisation accusée d'avoir 
fabrique des bombes avec des explo- 
sifs volés a été démantelée et une 


trentaine de ses membres ont été ar- 
rêtés, 2 annoncé récemment l'agence 





Algérie Presse Service. Des explo- |‘ saisonnières, 


sifs volés dans une carrière à Cap- 
Diner à AS de kilomè- 
‘est d' T, ainsi QUE + neuf 

bombes prêtes à L'emploi = et trois 
armes à feu ont été saisies par la: 
gendarmerie à cette occasion, pré- 
cise A.P.S. qui ajonte que l'affaire 
remonte au $ décembre. L'enquête, - 
menée avec la plus grande. discré- 
tion, a abouti à l'arrestation d'ü 
trentaine de personnes entre le 1 et. 
le 19 décembre, tandis que quatre 
autres membres du groupe sont act 
vement recherchés, précise APS. . 
qui ajoute que, outre les bombes et 
les armes, les autorités ont saisi 
« toute une panoplie de faux docu- 
ments et de cachets adiministra- 
aifs ». . Li 
Dans un commentaire, E! Moud= 
jehid du mardi 21 décesabre souli- 
gne que cette - arrestation & permis 
de mertre hors d'état de nuiré un 
groupe de malfaiteurs qui, sous le- 
couvert d'interprétations Sectaires 
et déviationnistes de nos valeurs is- 
lamiques. cherchem à porter at- 
teinte aux options fondamentales 
du pays », « En vérité, poursuit :£f 
Moudiahid, les auteurs de cette ten- 
rative criminelle (.…) se berçaien: 
de l'Ulusion de‘ pouvoir restaurer 
une épos re freiner la 
marche de notre peuple vers le 
grès et Ia prospérité. » > 

La révélation de cette affaire in- 
tervient quelques jours après l'an. 
nonce du procès, devant la-Cour de 
sûreté de l'Etat, de vingt-trois inté- 
gristes jugés pour appartenance à 
des « organisations subversives » (le 
Monde du 15 décembre), 





- trimestre, celui de la 


gique des Etats-Unis. 


LE GÉNÉRAL LACAZE 
INVITE LES ARMÉES 
AUN EFFORT 
DE RIGUEUR BUDGÉTAIRE 


subordonnés, le général Jeas- 
nou Lacaze, chef d'état-major 
des ées. invite l'instituti 


« Notre monde, Ecrit notamment 
Je général Lacaze, est secoué par 
une crise économique, profonde et 
durable, qui atreïnt tous les pays, et 
il est sooumis à un ensemble très di- 
versiflé de menaces quê implique 
une vigilance de chaque instant 
Face à ces dangers, qui peuvent al 
ler jusqu'à la remise en cause de 
l'indépendance nationale, les ar- 
mées se doivent de préparer, par la 
définirion de nouvelles structures et 
de concepts d'emploi spécifiques, 
une capacité globale adaptée aux 
pes je le teur est 
appelé à leur confier, ei de partici- 
à l'effon éral de ri, 
budgétaire porto pr 
leures solutions dans le choix, l'or- 
ion et la mise en œuvre de 
leurs moyens. » 
Le général Lacaze ajoute : « f! 
m'appartient, dans le cadre de mes 
fonctions de chef d'état-major des 
‘armées, d'étudier et de proposer, 
avec les hauts responsables de la 
défense et suivant les directives du 
, un projet militaire 
jicace et réaliste pour les pro- 
années. » 





 DELABALANCE 
DES PAIEMENTS COURANTS 
AU TROISIÈME TRIMESTRE : 
25,6 MILLIARDS DE FRANCS 
La balance des paiements cou- 
rants de la France a été déficitaire 
de 25,6 milliards de francs au troi- 
sième trimestre (1). Ce résultat ac- 
centue le déséquilibre des paiements 
extérieurs enregistré au cours des 
deux premiers trimestres de l'an- 
née : — 16,7 milliards puis — 
23,1 milliards. Au troisième trimes- 
tre 1981, le déficit avait été nette- 
ment moins élevé (9,5 milliards de 
francs). ; 
Cumulé depuis le début’ de l'an- 
née — c'est-à-dire en neuf mois — le 


- déficit des paiements courants at- 


teint 65.4 milliards de francs. 

Le mauvais résultat du troisième 
trimestre s'explique en grande partie 
par l'important uilibre du com 
merce extérieur : 30,4 milliards de 
francs au troisième trimestre, après 
28 milliards de francs au deuxième 
et 21,8 milliards de francs au pre- 
mier (13,8 milliards an troisième 
trimestie 1981). 

1) ‘Après correction des variations 

ED ières, le déficit des paiements 
‘courants est de 24 milliards au troisième 
COMIMET- 
ciale de 29,2 milliards de francs. 


| LE GRAND PRIX 
D'ARCHITECTURE 
A CLAUDE VASCONI 


Le jury du Grand Prix d’architec-. 
ture a proposé à M. Roger Quilliot, 
ministre de l'urbanisme et du loge- 
men. le nom de Ciaude Vasconi 
pour 1982. 


: ÎNÉ le 24 juin 1940 à Rosbeim 
(Bas-Rhin). Claude Vasconi est di 
pere OU nu des arts et in- 

Lustries, ) trasbourg. 1 à 
d'abord travaillé pour la ville nouvelle 
de Cergy-Pontoise (une gendarmerie, le 
centre Commercial} avant d'aménager 
le forum commercial des Halles, en a5- 
sotiation avec Georges Pencreac'h ainsi 
que pour le centre Culturel et adminis- 
tratif de Cergy-Pontoise. Lauréat du 
concours des maisons solaires, Claude 
Vasconi a construit des logements dans 
les villes nouvelles de Mclun-Sénart, 
d'Evry et de Marne-la-Vallée, une tour 
bertzienne à la porte des Lilas (en chan- 
tier) et il est Chargé de la restructura- 
don des usines Renault de Boulogre- 
Billancourt (Le Monde du 
11 décembre).} 











"© L'armée de l'air américaine 
vient de commander, pour la somme 
de 19 milliards de francs, à la so 
ciété aéronautique McDonnell- 
Dougläs, quarante-quaire avions- 
cargos KC-10 poür renforcer le 
-Poentiel du transport aérien sLrité- 
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LLE se sentait gagnée par 
cette timidité fort peu 


ment de son insuffisance 
qu'elle éprouvait avant 
chaque interview — 
Feplomb viril du grand re- 
porter, selon l'image tre- 
En ditionneile, jui faisait dé- 


cynisme. C'est du moins ce 
qu'elle croyait à ce moment-là : 
elle pouvait se montrer aussi cyni- 
Que que n'importe quel homme, 
et avec de bonnes raisons. 

Elle se trouvait pour l'instant 
dans la petite cour d'un pavillon 
de banlieue-tout blanc, ‘et des vi- 
sages de métis l'entouraient. Les 


lets à la ceinture : l'urr-d'etx gar- 
dait un wafkie-taikie pressé contre 


la parole d'un de ses dieux in- 
diens. Ces hommes me sont aussi 


tophe Colomb à y a cinq siècles. 
Leurs tenues de camouflage res- 
semblaient à des motifs peints sur 
la peau nue. « Je ne parle pas es- 


comme Colomb aurait pu dire il y 
a cinq siècles, « Je ne parie pas la 
langue indienne ». 

Elle essaya le français — sans 
succès, — puis l'anglais, qui était 
le langue de sa mère, mais elle 
n'obtint pas plus de résultats. . 

<Je m'appelle Merie-Claire 
Duval. J'ai rendez-vous avec le 
général. » 

L'un des hommes — un officier 
— éclata de rire. Ce rire lui donna 
envies de quitter cette cour à la mi- 
nute même, de regagner le 
Pseudo-luxe de son hôtel, puis 
f'aéroport en cours de construc- 
tion, et d'embarquer. pour le long 
et fastidieux voyage de retour 
jusqu'à Paris. Chez elle, la peur 
provoquait toujours la colère. 

< Allez prévenir le général que 
Je suis là », dit-elle, mais bien sûr 
personne ne la comprenait.‘ 


L'un des sofdats, -assis sur un 
banc, nettoyait Son arme automa- 
tique. Trapu, les cheveux grison- 
nants, il portait son uniforme de 
sergent à la manière d'un quet- 
conque imperméable qu'il aurait 
jeté sur ses épaules pour se proté- 
ger de la pluie fine et -intermit- 
tente qui venait du Pacifique. Elle 
l'observa attentivement tandis 
qu'il nettoyait son arms, mais 
f'homme ne riait pas. Celui qui te- 
nait le waikie-talkie restait à 
l'écoute de son dieu st ne prétait 
pas attention à elle. 

« Gringo, di l'officier. 

— Je ne suis pas gringo. Je 
suis française. » 

Elie se rendait bien compte à 
présent qu'i ne comprenait pas 
un seul mot — à l'exception de 
gringo. £n lui souriant à nouveau 
d'un air moqueur, il l'accusait — 
du mains eut-elle cstte impres- 
Sion, à cause de son ignorance da 
l'espagnol. Toutes les femmes 
sont inférieures, sermblaïtil lui 
dire, si elles n'ont pas d'homme 
pour les protéger, et toi plus que 
d'autres parce que tu ne parles 
pas espagnol. 


LE MARCHAND DU TEMPLE 


Une consommation stable, mais 

un commerce pas tout à fait 

comme les autres : les cierges. 
(Lire page IIL.) 


. professionnelle, ce senti 


faut, mais pas son . 


hommes portaient tous des pisto- . 


son oreille, comme s'i guettait, . 
avec le recusillement d'un prêtre, - 


étrangers, songea-t-elle, que les : 
Indiens durent le paraître à Chris- ‘ 


pagnol », annonça-t-elle, tout : 













UN VILLAGE POUR LES FRANÇAIS 
EN CHINE 


Exemple de l’ouverture 
économique à l'Ouest, un village 
pour pétroliers français. 

(Lire page VIL) 
















LA MOUCHE 





Sur le chemin du retour 


par GRAHAM GREENE 


« Le général, fitette encore, je 
général, » 
Elle savait qu'elle prononçait 


cœæ mot de façon désastreuse pour . 


une oreille espagnole. Elle n'avait 
jameis eu la mémoire des noms 
étrangers, mais elle parvint à re- 
pêcher celui du consailler qui lui 
avait ménagé cette entrevue avec 
le général. 

« Senor Martinez », annonçs- 
t-elle sans cesser de se demander 
s'ä s'agissait bien de ce nom-là 
— peut-être était-ca Rodriguez, 
Gorzales ou Fernandez. 

Le sergent refarma la culasse 
de son arme avec un bruit sec at, 
sans quitter son banc, s'adressa à 
elle dans un anglais presque par- 
fait. « Vous âres mademoiselle 
Duval ? 


— Msdame Duval. 

— Mariée, alors ? 

— Oui. ” 

— Bah, ça n'a pas besucoup 
d'importance, dit-il en mettant la 

Greté. 

— Ça an a pour moi. 

— Je ne pensais pas à vous. » 

fl se leva et alla parier à l'off- 
cier. Ses galons n’annonçaiant 


SUPPLÉMENT AU Ne H1 791 — NE PEUT EIRE VENDU SÉPARÉMENT 








qu'un simple sergent, mais sa 
personne laissait paraître une 
sorte d'autorité qui ne devait rien 
à la hiérarchie. Elle l'avait trouvé 
plutôt insolent, mais il ne le fut 


.P&s moins avec l'officier. De son 


arme balancée à bout de bras, il 
lui indiquait à présent !s porte 
d'entrée de l’insignifiant pavillon. 

. # Vous pouvez y aller. Le géné- 
ral va vous recevoir. 

— Le senor Martinez est-il là 
— Pour traduire ? 

— Non. Le général veut que je 
me charge de la traduction. il dé- 
Sire vous voir seule. 

— Dons ce cas, comment 
Pourrez-vous traduire mes 
propos ? » 

Elle constata que le sourire du 
sergent, malgré les termes qu'il 
employait, “n'avait en définitive 
rien d'insolent. 

« Ah ! mais ici, on dit toujours 
à une fille : viens avec moi, qu'on 
Soit seuls. » 

Elle fut retenue une nouvelle 
fois dans un petit vestibule qu'’or- 
naient un mauvais tableau, un 
guéridon, un nu sculpté de style 
victorien finissant et un chien de 
porcelaine grandeur nature. Le 
soldat qui l'arrêta désigna le ms- 


gnétophone qu'elle portait en 
bandoulière. 

« Exact, fit le sergent. ff vau- 
dreit mieux le laisser sur la table. 

— Ce n'est pas qu'un magné- 
tophone. Je n'ai jamais appris la 
sténo. Est-ce que ça ressemble à 
une bombe ? 

— Non. Mais rout de même 
— ce serait mieux. S'il vous 
plait. » 

Elte posa l'appareil sur le guéri- 
don. il faudra que je me fie à ma 
mémoire, songea-t-elle, à ma fou- 
tue mémoire que je déteste. 

« Après tout, dit-elle, si je suis 
une meurtrière, vous avez tou 
jours votre ravolver. 

— Un revolver ne le protégera 
pes », répliqua le sergent. 


ELA faisait plus d'un mois 
que le rédacteur en chef 
l'avait conviée à déjeuner 
au Fouquet’s. Elle na le 
connaissait pas, mais il Jui 
avait adressé une invite- 
tion habile et Courtoise, 
composée dans un carac- 
EE tère qui évoquait les let- 

tres d'imprimerie. Îl y fai- 
sait l'éloge d’une interview qu'elle 
avait donnée à une autrs jourmal, 
Peut-être sa lettre était-elle un 





rien condescendante : il n’oubliait 
pas que la revue dont il avait la 
charge était d’une plus haute te- 
nue intellectuelle que celle où elle 
écrivait. Elle serait à coup sür 
moins bien payée, ce qui était 
toujours le signe de la qualité. 

Elle accepta l'invitation, car le 
matin même elle avait eu une 
nouvelle « explication finale » 
avec son mari — la quatrième en 
quatre ans. Les deux premières 
avaient été les moins pénibles : la 
jalousie est, après tout, une forme 
d'amour ; la troisième, terrible, 
laissa éclater la douleur des pro- 
messes non tenues, mais la qua- 
trième fut la pire, sans amour ri 
colère, rien d'autre que la lassi- 
tude et l’agacement nés de la ré- 
pétition du même reproche, de la 
conviction que l'homme avec qui 
l'on vit ne changera jamais, et de 
la triste certitude qu'au fond on 
ne s'en soucie plus guère. Cette 
fois, avait-elle songé, c'est vrai 
ment l'explication finale. I ne lui 
restait plus qu'à boucler ses va- 
lises. Dieu merci, il n'y avait pas 
d'enfants à prendre en considéra- 
tion. 

Elle entra dans la salle du Fou- 
quat’s avec du minutes de retard. 





RENÉ ZAZZO 
PSYCHOLOGUE DE LA PERSONNE 


René Zazzo tente de donner une 
réponse scientifique au développement 
de la personnalité de l'enfant. 
(Lire page IX.) 


































































Elle avait dû attendre beaucoup 
trop souvent dans des restaurants 
pour derneurer ponctuelle. Elle de- 
manda au serveur de lui indiquer 
la table de M. Jacques Durand et 
vit un homme 5e lever pour l'ac- 
cueillir. était grand, mince, très 
beau — en cela, il lui rappelait son 
mari, La séducrion physique peut 
être aussi écœurante que les 
truffes en chocolat. 


Sa distinction aurait été pres- 
que imposante sans cette ondula- 
tion un peu trop parfaite des che- 
veux grisonnants au-dessus des 
oreilles — mais ses oreilles, it fal- 
laï l'avouer, possédaient la taille 
masculine idéale. (Elle avait hor- 
reur des petites oreilles.) Elle l’au- 
rait pris pour un diplomate si elle 
n'avait pas su qu'il dirigeant cet 
hebdomadaire de la gauche bon 
genre qu'elle ne lisait que rare- 
ment, n'éprouvant guère de sym- 
pathie pour sa tendance à la poti- 
tique de salon. 





Nombreux sont les hommes 
qui semblent amorphes au pre 
mier abord, mais s’animent par le 
regard: chez celui-ci, les yeux, 
malgré la galanterie un peu dédai- 
gneuse qu'on y lisait, éraient la 
part la moins vivante. Seuls les 
mouvements de son élégante 
charpente, tandis qu'il lui offrait 
un siège et lui passait le menu, le 
dotaient d'une certaine vie — il y 
entrait une part de séduction, 
mais certe séduction ne s'expri- 
mait que par les mots. 


I conseilla le turbot, puis, 
lorsqu'elle eut accepté sa suggas- 
tion, il exprima à nouveau le plai- 
sir que lui avait procuré la lecture 
de certe dernière interview, en re- 
prenant les termes mêmes de sa 
lettre — c'étaient peut-être les 
siens, après tout, et non ceux de 
sa secrétaire, car if ne se serait 
sans doute pas donné la peine de 
les apprendre par cœur. 


« Leur turbot est excellent, 
ajouta-t-il. 


— Je vous remercie. Vous êtes 
très aimable. 


— 11 y a longtemps que je suis 
ce que vous faites, madame Du- 
val. Vous allez an profondeur. Vos 
interviews ne sont pas dictées par 
vos victimes. 


— J'utilise un magnétophone. 


— Je ne parlais pas sur un plan 
lictéral. Il fit craquer sa tranche 
de pain grillé.) Vous savez, cela 
fait longtemps (son vocabulaire 
semblait limité, mais peut-être 
était-ce dû au respect d'un proto- 
cole journalistique) que je vous 
considère comme une des nô- 
tres. » 

Dans sa bouche, c'était visible- 
ment un complimant, et il marqua 
un temps d'arrêt, sans doute 
dans l'attente d'un nouveau re- 
merciement. Elle sa demanda 
combien de temnps 1! lui faudrait 
Pour passer aux choses sérieuses. 
Sur son lit, il y avait toujours ces 
valises béantes. Elle voulait les 
remplir avant le retour de son 
mari — il était peu probable, mars 
pas impossible, qu'il rentre ävant 
l'heure du diner. 


{ Lire la suite page A. 
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FRANÇOIS M'BAHIA 


Soins 

Samedi 11 décembre 1982, vers 
13 heures, sur le trottoir, devant la 
porte d'entrée de l'hôpital de 
lHôtel-Dieu. Une femme, dans un 
état psychiatrique manifestement 
grave, saute sur toutes les pas- 
santes qui l'approchent et les bat 
violemment. Les gens regardent, 
sans prendre aucune initiative. A 
plusieurs reprises, deux employés 
en blouse blanche (infirmiers ? 
personnel administratif ?) sortent 
de l'hôpital, tabassent copieuse- 
ment la malheureuse en la laissant 
par terre, et s'en retournent à l'in 
térieur. La scène semble devoir se 
répéter indéfiniment. 

Arrive alors un groupe d'étu- 
diants de dix-buit ans environ 
(ah! ces jeunes, la plaie de notre 
société) : ils interpellent les deux 
«hospitaliers +, leur demandent 
soit de conduire cette femme aux 
consultations d'urgence ou au ser- 
vice de psychiatrie, soit de Lélé- 
phoner. à Police secours. Réponse : 
« Ce n'est pas notre afjaire, cela 
ne nous regarde pas. » Les étu- 
diants vont alors eux-même alerter 
les agents de la préfecture de po- 
Fe “pren de quelques dizaines 

tres ; un Car de police se- 
un arrive immédiatement et 
emmène la femme. Je n'épilogue- 
rai pas sur l'indifférence, bien 
connue, de nos concitoyens : on ne 
peut même pas parler, ici, de 1à- 
cheté, car à n'y avait aucun dan- 
ger à parcourir quelques mètres 
Pour prévenir un agent. ‘ 

Plus intéressant, en revanche, 
me semble le comportement des 
deux agents hospitaliers, que 
l'«affaire» ne concernait pas. 
sauf pour venir tabasser de Lemps 
en temps cette malade mentale, ce 
qui demandait évidemment moins 

* d'efforts que de téléphoner à la po- 
lice (mais procurait peut-être plus 
de satisfactions ?). Indépendam- 
ment des implications juridiques 
d'une telle attitude (et ce ne sont 
pas les témoins qui manquent}, 
cela laisse rêveur Sur les possibi- 
lités d’« humanisation + de nos hô- 
pitaux tent qu'un minimum de for. 
mation psychologique {j'allais 
dire «humaine» ou - morale», 
langage ridicule et d'un autre 
temps) ne sera pas dispensé au 
personnel qui y travaille. Sujet ta- 
bou, sans doute. On sait bien que 
seuls les médecins sont responsa- 
bles de la déshumanisation des hô- 
pitaux, tout comme les jeunes sont 
la cause de l'insécurité dans les 
rues. : 

DOCTEUR ELIE ARIÉ 

{Paris.} 


Inabrégeable 


Je pense que ce n'est pas Gurem- 
berg qui capitule (comme l'a écrit 
Jacques Cellard dans {e Monde 
Dimanche du 5 décembre 1982), 
c'est la langue et la culture fran- 
çaises réunies. 

Car je ne considère pas comme 
carichissement les trois quarts des 
« créations » qui ne font que pous- 
ser dans l'oubli — et par pure pa- 
resse, faLuité et imitation du voisin 
{ou des « speakers -) — les mots 
existants et Eufri sants dans la litié- 
rature el méme Ce que VOUS appe- 
lez les « Arts, 

Je ne parle que des langues que 
je connais assez bien, c'est-à-dire 
le français et l'allemand, car dans 
ceite dernière langue le phéno- 
mène es! absolument identique, 

On connaît depuis longtemps 
une 1able abattable, mais pour- 
quoi faut-il « abonnable, abrégea- 
ble et abolissabie » abominables ? 

Pourquoi écrit-on les non- 
voyants, est-ce plus «social que 
aveugles ? Les non-mobiles, quand 
it y a des paralysés ? Et, si j'avais 
le temps et le goût de retourner 
dans ma tête des centaines de sou- 
venirs du même genre exécrable — 
j'essaie d'abréger — si cela est 
aprégrnble parce que trop extensi- 

le. 

Car la méme stupidité règne et 
se répand dans la langue alle- 
mande, pratiquée par un tas de 
“chercheurs en socio-quelque 
chose, n'importe quel type qui a 


réussi à se caser à la radiotétévi- 
sion, sans comptér ceux qui ont un 
droit politique de s'y Faire valoir — 
avec des mots qu'ils ne compren- 
nent pas eux-mêmes et que 87 % 
des auditeurs ou ne perçoivent 
même pas ou ne comprennent pas, 
C'est ainsi qu'ils comprennent 
qu'ils sont de pauvres choses, tout 
juste bons à voter — un de ces 
Jours on leur proposera des bulle- 
lins avec des zèbres ou autres sym- 
boles. J'ai essayé une fois — mais 
il est impossible d'enregistrer sur 
magnétophone assez rapidement 
tant de «ge-kreierte » bluffures, 
la presse n'étant pas en reste. À 
noïer que l'allemand est ma lan- 
gue maternelle, que j'aime autant 
que la française et diverses autres 
ont j'ai des notions. 
Au diable votre banque de ter- 
minologie — que l'on recommence 
apprendre à lire et à écrire aux 
nfants, Pour des milliers de gens 
que l'on laisse parler et écrire, cela 
n'est plus « faisable/machbar ». Il 
y a surproduction de termes im- 
propres (dans les deux sens). 
Recevez, Monsieur, mes saluta- 
tions désolées. 
KYRA DUSCHEK 
(Vienne, Autriche.) 


Les débuts 
des coopératives 


agricoles - 


C'est avec beaucoup d'intérêt 
que j'ai lu l’article de Philippe 
Frémeaux sur les coopératives 
agricoles, dans le Monde Diman- 
che du 5 décembre. Permettez- 
moi d'y joindre mes propres ré- 
flexions : 

En août 1934, le prix du blé 
s'établissait autour de 30 F le 
quintal à la Bourse de commerce. 
Mais dès 1933, les syndicats agri- 
coles avaient conclu avec le minis- 
tère de l'agriculture des contrats 
de report qui devaient permettre 
aux contractants de recevoir fina- 
lement entre 70 et 80 F. Démunis 
de moyens. ils accomplissaient une 
tâche à laquelle ils n'étaient pas 
préparés et qui allait couvrir de 
norobreuses irrégularités. Aussi 
dès février 1936 on attendait du 
nouveau gouvernement une Orga- 
nisation complète du marché 
contre laquelle allaient tout natu- 
rellement s'élever spéculateurs et 
opposants à la politique gouverne- 
mentale. 

L'Office du blé était créé le 
15 août 1936. L'Office se trou- 
vait placé au sommet d'une orga- 
nisation du marché basée sur le 
fonctionnement d'organismes stoc- 
keurs où les coopératives, rapide- 
ment constituées, devaient se tail- 
ler tout de suite le part du lion. 
Toute une série de dispositions 
prévoyant les modalités de stoc- 
kage. d'écoulement des stocks, de 
résorption des excédents, de finan- 
cemeut par l'intermédiaire du 
Crédit agricole, de subventions 
pour la construction de silos et de 
primes d'amortissement au moyen 
d'un fonds spécial alimenté par 
une taxe sur les livraisons directes 
en meunerie, étaient prises. 

L'Office. en assurant le 
contrôle administrafif et compta- 
ble des coopératives, a joué un rôle 
particulièrement éducauif auprès 
d'organismes naissants dont les 
conseils d'administration étaient 
composés d'agriculteurs qui 
n'avaient pas hésité à prendre des 
responsabilités dans leur gestion. 
Des adhérents venus nécessaire: 
ment y souscrire des parts sociales 
y côtoyaient des usagers pour Îes- 
quels la loi avait prévu un temps 
de réflexion, en leur octrovant un 
délai de rois ans pour adbérer ou 
renoncer. Dégagés de toutes res- 
ponsabilités. ils ne contribuaient 
pas moins au frais de gestion. 

Depuis cette époque, les conpé- 
ratives de blé. devenues céréales 
en 1941 à la suite de l'extension de 
la réglementation aux céréales se- 
condaires. ont fait eur chemin. 
Élles ont beaucoup investi el 
adhéré à des unions. En partici- 
pant à des activités annexes et 
complémentaires. elles constituent 


aujourd'hui, comme l’auteur de 

l'article l'a souligné, l'une des 

branches les plus solides de l'orga- 

nisation professionneile agricole. 
P, MARCUS 


(Metz) 
Saint-Cloud 


Dans la rubrique « Courrier » 
du Monde Dimanche du 12 dé- 
cembre 1982, M. Roger Maillard 
fait un certain nombre d'observa- 
tions sur le domaine national de 
Saint-Cloud. 

Je pense que vos lecteurs seront 
intéressés de savoir que les chiens 
ne doivent être tenus en laisse qu'à 
deux emplacements seulement du 
domaine : les jardins à la fi 
et le jardin du Trocadéro. 

Pour le reste, il est seulement 
demandé de ne pas laisser errer les 
animaux sans surveillance (art 
cle 5 du réglement du domaine). 

1! me semble qu "Us agi là d'un 
bon compromis entre le désir légi- 
time des propriétaires de laisser 
courir leurs chiens et le désir non 
moins légitime de l'Etat de main- 
tenir en parfait état le parc (ce 


Extraits du Manuel classique 
de conversations françaises et 
anglaises an une série de dialo- 
gues destinés à faciliter {a pra- 
tique de la conversation fami- 
tière, par P. Sadier, Librairie 
française et anglaise J.-H. Tru- 
GChy. Paris 1842. 

— Adieu Ja France pour quelque 
temps, et maintenant voyons cette 
‘le célèbre. 

— Nous nous en rapprochons 
rapidement. Combien de milles 
croyez-vous que nous faisons à 
l'heure ? 

— Je crois que nous en faisons 
dix ou onze. 

— Quelle découverte utile que 
celle de (a vapeur, et le moyen de 
la dompter et de la gouverner ! 

- J'ai un peu de nausées, mais 
je ne peux pas dire que je suis me- 
lade. 

— Avez-vous déjà voyagé sur 
quelques-uns des chemins de fer ? 
C'est un moyen bien expédiif de 
voyager. 

— Lorsqu'il y aura des chemins 
de fer de Paris à Calais, et de Dou- 
vres à Londres, on pourra aller de 
Paris à Londres en un jour. 

- Quslle importante inven- 
tion! Nous entrons maintenant 
dans l'embouchure de la Tamise. 

— Voilà la Tour, si célèbre dans 
l'histoire, et ce grand bâtiment en 
Pierre, c'est la douane. 

— Vous n'avez pas de beaux 
monuments sur les rives de votre 
fleuve. ‘ 

— Londres étant le port de mer 
lé plus commerçant du monde, les 
rives sont pour la plupart couvertes 
d'immenses magasins de dépôt 
pour recevoir les marchandises. 

— C'est dommage. 

.— Les Angiais se réconcilient 
facilement avec cette idée, en ré- 
fléchissant que cet encombrement 
est la source de laur prospérité na- 
vonale. 


e Auspectacle 


Je vois des dames ay parterre, 
ce qui me parait étrange ; sont-ce 
des dames comme il faut 

— Oh { oui, ce sont des 
femmes et des filles de bourgeois, 
ou des gens de la classe moyenne 
de la société. 

— Maïs vous savez Sans doute 
qu'en France les femmes ne vont 
Pas au parterre. 

— Oui, mais dans nos théôtres 
les places de parterre sont chères, 
et, comme vous pouvez la voir, on 
y est commodément et la société y 





CINE RATE 


L’enfant-dieu 


Laissons l'äne et la bœuf aux écologistes, les bergers aux 
provençaux et les rois mages aux diplomates. Noël, c'est l'enfant 
entre Marie et Joseph. L'enfant-dieu. H suffit d'une minuscule pour 
que l'image devienne celle de bien des couples aujourd'hui : entre 


les parents, l'enfant-dieu. 
Les 


en sont d'accord. S'il y a, en France, moins 


démographes 
d'enfants, il n'y a jamäis eu aussi peu de ménages sans enfants. 
« Permi les couples mariés dans les années 30, indique 
Jean-Claude Deville, de l'INED (1,16 à 17 % n'avaient pas 
d'enfant. Dens les années 50, ils n'étaient plus que 10 %, et, 
d'après les données les plus récentes, ile ne seront bientôt plus que 
5 %.» Pour autant qu'on puisse le savoir, les couples non mariés 


sont aussi plus 


à avoir un enfant N'en pss avoir est 


devenu ou redevenu une épreuve, un chagrin. Teinté parfois de 
culpabilité. Paradoxalement, mais la tendance n'est pas nouvelle, 
plus l'avenir est sombre, plus les hommes ét les femmes veulent 


assurer leur 


Certains experts y voient, notamment dans 


le cas présent, un désir d'assurer, à travers l'enfant, une promotion 
sociale. D'où l'enfant unique, sur qui se concentrent toutes les 


ressources. 


Tentons une autre explication. Les Français d'i aujourd'hui: 
craignent la solitude. Même et peut-être surtout la solitude à deux. 
En même temps, le couple est l'alliance de deux personnalités de 
plus en plus autonomes d'où un partage des tâches quotidiennes 
même ménagères. L'enfant est élevé par la mère et, beaucoup plus 
directement qu'hier, per le père. Il est un point de rencontre, non 
seulement de soucis, mais aussi de $oins. Les séparations n'en 


déchirantes, 


chacun se sentant capable de 


deviennent que plus 
répondre à Ia totalité des besoins éducatifs at matérials. Mais les 
unions solides an devierment plus équilibrées. 

L'enfant est dieu, de la même façon, pour chacun de .ses 
parents. Et il est mêlé plus étroitement à la vie commune, tels ces 
bébés qu'emportent sur leur das ou Sur leur ventre les pères et-les 
mères qui font les courses du ménage. 


Les morelistes 


sens doute la diminution des’ 


déploreront 
sr et peut-être n'ont-i pas tort. ec come eue 
mil LR on et Des mon in Pigne l'adaptation et, même 
motif d'optimisme. 


limité, un 


JEAN PLANCHAIS. ‘ 


(1) Le Monde de l'éducation, décembre 1982. 


qui ets je crois, le cas, grâce à La 

et au dévouement des 

jade a des agent de save 
lance 


M. Maillard signale également 
le problème par une passe- 
relle reliant le parc à la ville de 
Saint-Cloud. Vos lecteurs seront 
également ‘intéressés d'a, 
que la ville de Saint a prévu 
de remplacer cette passerelle (qui 
ne fait pas partie du domaine ua- 
tional) par un noûveau passage 
très bien aménagé. 


est bien compusée. Eh bien, main- 
tenant que le premier acte est fini, 
que Pensez-vous de ce que vous 
avez vu ? 

— Le changement continuel de 
décors me paraît extraordinaire. : 

— Oui, j'ai remarqué à Paris 
une pièce entière représentés sans 
ce que nous appelons un change- 
ment de scène. 

— C'est que notre attention 5e 
porte plutôt sur le mérite de l’au- 
teur, et que nous suivons Plus 
scrupuleusement les préceptes des 
anciens à l'égard des unités de 
temps, de lieu et d'action. , 


e De retour en France 


— Pouvez-vous nous donner 
deux places dans le coupé pour 
Paris, demain matin ? 

— Qui, monsieur, à nous reste 
précisément les deux Fur 
méros 2 (deux) et 8 (trois). ne 
, et 


Inscrivezes pour nous, 
voilà 20 {vingtl francs d'arhes. 
— Dormez-vous bien en vor 
ture ? Que je ne vous empêche pas 
de dormir quand vous en aurez 
l'envie. 
— Je vous en remercie, je vais 


dans la capitale dans à peu près 7 
{sept] heures. 

— Qui, pourvu qu'il n'arrive rien 
pour nous retarder. 

_ Mais n'y a pas de probabi- 
fité qu'il nous arrive quelque chose, 
n'est-ce pas ? 

Pas que je sache, Mais le voiture 
pourrait ou a briser ou verser. 

— Je ne serais pas étonné de ja 
voir se briser, elle est si lourdement 
chargée. 

— Mais nos ditigences sont 
construites trés Solilement, elles 
ont plutôt qu'elles se 58 bri- 


— Avez-vous jemais versé en 
diligence ? 

— Oui, une fois, 

— Vous êtes-vous fait mai 7 

— Pas du tout, Gar je voyais 
que nous allions verser, et le me 
suis cramponné forternént au côté 
supérieur. Les diigences versent- 
elles quelquefois en Angleterre ? . 

— Oui, quelquefois, et généra- 
lement ä y a du monde grièvement 
blassé, 

— Je ne m'étonna ps, on y 
met tant de monde sur l'impériele, 


— Quells est cetté coltine à 
droite couverte de moulins à 
vent ? 

— C'est 


Montmartre. Nôus * 
voici aux berrièrés de Paris 1 Je n'ai 


pas remarqué de barrières à l'eñ- 

trés de Londres, de sorte que l'on 
sait à peine quand on est dedans, 
ou en dehors des limites de le ville. 

_ Non, parce qu'il n'y à pes de 
droits. d'entrée 
l'octroi à Paris, 

— Je remarque que qualques- 
uns des arbres sur le boulevard 
Sont très grands, tandis que beau- 
coup d'autres me paraissent nou- 
veilement plantés, comment cela 
se fait-il ? 

— Avant la révolution de 1830 
Presque tous les arbres sur 1es 
boulevards étaient de hauts taitle. 

— Et qu'est-ce qui leur est ar- 
rivé à cette occasion ? 


— _ Pendant le combat, ls peuple | 


abattit un grand nombre des plus” 
beaux arbres, et les. plaça en tra- 
vers sur la Pour arrêter la. 
marche de La troupe ; mais nous 
voici dans La cour des diligences. : 
LL Je n'en suis pas fäché, car je 
Commençais d'être un peu en- 
gourdi. Que pensez-vous 
nant de l’Angleterre ? 
— Tout eutrement de Jens 
pensais avant mon départ. 
imbu de beaucoup de ces 
qui nous font regarder. les .étran- 
gers comme dés De a 


# Ces préunis, qd'eci con 
muns à toutes les nations, viennent 
généralement. de l'imorènce;, du. 
manque d'expérience ou. GL Man 
que de réflexion. 

— C'est vrai, æ en outre les 
vües arnbitieuses des deux pays, 
l'Angleterre et ta France, cherchant 
l'une et l’autre. à l'emporter dans La 
balance des nations, ontratisnnent 
une rivalité perpétuelle, et par 
conséquent une éternelle jalousie 
entre elles. Si allés pouvaient tou- 
jours maintenir ‘une bonne intelt- 
ÿgence entre elles, elles pourraient 
faire La loi su mains à l'Europe, ds 

Mais prétendez- vous qu'une 
nation a la droit de faire La loi à une 
autre nation ? . 

— Oh] nous commençons à 
présent à parler politique, le fléau 
da toute harmonie sociale, restons- 


et le France 


Des plumes 
et des hommes 


Un lecteur qui a eu une connaïs- 
sance très précise des faits qu'il 
rapporte nous écrit 

Une fuite de pétrole brut à par- 
us dt Ja 0 r etqgad nord 

it lac ou au 

du Sahare. Des oiseaux — dont 
j'ignore le nom DalDeNrenEmen 
mais d'espèce rare paraît-il — 
sont englués dans la mare, oi 
avoir à faire à un de ces Lacs si 
nombreux au désert pour le repos 
des migrateurs. 

Un technicien anglais à pu «t6- 
lexer» à. Londres à une organisa- 
tion S.O.S.-oiseaux. O surprise, le 
lendemain de cette nuit fatale, un 
jet est arrivé près des lieux, avec 
vétérinaires. ballons d'oxygène 
pour oiseaux, cages pliantes, bacs 
avec essence de térébenthine, etc. 
Plusieurs dizaines d'oiseaux ont 
été sauvés, plusieurs dizaines d’au- 
tres ont été rapatriés par l'avion 
après beaucoup de difficultés avec 
les donanes locales qui n'en reve- 
naïent pas. À la question rituelle 
« Avez-vous quelque chose à dé- 
clarer ? ». s'entendre dire « cin- 
_quante oiseaux mazoutés », C'est 
un peu dur pour un douanier. 
Aprés télex aux autorités compé- 
ue les oiseaux étant un patri- 

planétaire, la douane a 
domé rhutorisation d'eramener.. 

Joubliais : médecin, je suis 
confronté tous les jours dans la ré- 
gon aux hu d'évacuations 


a de Fo 
psg cile que d'évacuer 
oiseaux. Je crois qu'on va plu- 
mer et goudroriner nos malades. 


Timbres 


Dominique, dix ans, vit à 
l'étranger. est venue passer 
Du EN ea Prades et, come ele ne 

rle pas le-français, nous l'avons - 
Foie dans une école bilingue. 

deux semaines de français, 
_réatre. un soir tout excitée ; 
« Demain l'institutrice nous em- 


SET TT RE 
Paris-Londres-Paris 


des timbres: »: 3 
Ce sers feur première pe # 
rience «sur le terrain ». « 
fants ont appris par cœur la petite 
phrase, « Est-ce que je pourrais 
avoir un timbre, s'il vous plaît ? » 
L'institutriée a contacté le bureau 


‘ de poste, elle a choisi une heure 


creuse... Le lendemain soir, Domi 
nique rentre à la maison la tête 
basse. Je vois que quelque chose 


:]. ne va pas. A-relle été au bureau 


de poste ? Oui. A-t-elle acheté son 
timbre ? Non. Après le deuxième 


enfant, la préposée a dit : « Ça va 


à payer comme 


trop de temps », et, à re- 
delesservir. . 

- Dominique se souvient que, 
lorsqu'elle avait quatre ans, alors 
qu'elle était à la maternelle dans 
son pays natal, j'avais accompagné 
sa classe au bureau de poste local. 
Là, non seulement les enfants 
avaient acheté leur timbre, 
l'avaient” collé avec soin sur une 
lettre destinée à leurs ts et 
avaient mis: la- lettre à la boîte, 


- mais lé directeur du bureau avait 


les. enfants derrière 


‘les guichets, avait récupéré leurs 


lettres et Jeur avait montré com- 


“ment les lettres étaient tampon- 


nées: triéés, mises dans la case cor- 
ant à leur adresse pour que 
les distribue le icnde- 


ique a tout de même ap- 
pés ut chose de son Expé- 


-Fience au bureau de poste pari- 


ne 


sien‘: maintenant quand nous 
allons” à La poste, elle ne veut 
même pas demander les timbres 
‘elle-même. Elle devient de Plus en 
plus française : elle a appris à 
avoir peur des fonctionnaires der- 
rière MER 

… ÉMILE LANGLOIS 

; (Paris.) 


Due 


Avec retard, je prends connais. 
sane dé votre article paru dans /e 
Monde: Dimanche, « Mettez une 
puce dans votre moteur ». 

J'y relève, en haut de I& co- 
lonne 5, une inexactitnde. En ef- 
fet, ce n'est pas sur la 2 CV Ci 


‘Uroën qu'un système de correcteur 


d'astierte à fait son apparition. Ma 
402 Peugeot, modèle 1937, était 


Le sn Le SRE done 


Le conducteur disposait au 
tableau de bord d'un bouton qui, 


- au moyen d'un câble, permettait 


en là dans l'espoir que l'Angleterre’ 
puissent conéerver | 


(Cu phrases tds ae En ie 


JOHN. 


sélectipnnées: per 
HARRIS. ; 


de modifier l'inclinaison des deux 
ecteurs, eux-mêmes. solidaires 
une barre orientable. 
"| Ce’ n'est d'ailleurs pas le seul 
détail que Citroën semble avoir 
emprunté, pour sa 2 CV, à la. 


. 404 Peugeot! 

















re eue men ee en 2 0 27e ae 


Le marchand 


du temple 


iDans les églises, les cierges portent .. 
les prières des croyants jusqu’au ciel. 


{Une forme de piété qui, 


(Et un commerce 


i 

. l'entendre, son métier ne 

présente rien que de très 

. banal. Hier vendeur 

i d'instruments chirurpi- 

; Caux, puis d'appareils 

if électro-ménagers, 

j aujourd'hui représentant 

i en cierges : ces péripéties 
mm 


s'inscrivent à ses yeux 
.. Comme le déroulement 
naturel d’une carrière vouée aiù 
‘que Gaël Geain, il faut bien.que 
es cierges arrivent dans les 
‘églises. » Alors, au volant de sa 
camionnette de la Ciergerie mar- 
‘seïllaise, il sillonne le Var et une 
‘partie des Alpes-Maritimes, 
‘allant d'églises en chapelles et. de 
temples en cathédrales. 


: Un métier agréable, indépen- 


dant, avec une clientèle de com- 


merce plus sympathique — et. 


:plus facile — que les acheteurs de 


trobots ménagers. Tout au plus, ‘ 


\Gaël reconnaît-il avoir éprouvé 


quelques difficultés à pénétrer 
: fées arcanes de la.hiérarchie 


jecclésiastique : « Je voyais fe en 
tprofane : le curé à la cure, l'évé- 
jque 


. à l'évêché, Maïs quant à. 


siruer vicaires, abbés ou cha- 
inoînes... Il a fallu que j'apprenne 
1les grades et les fonctions. Maïs 


. Je simplifie souvent avec un 


‘« Monsieur le curé» passe- 
‘partout. » 


des impératifs du commerce et Le 


‘. respect qu'il porte au sacerdoce : 


“« Aujourd'hui, j'ai oublié'la 
soutane de mes clients, je les 


. considère comme aurant de 


petits patrons qui gèrent leur 
fonds de leur mieux. »: 

Il semble d'ailleurs que le 
clergé, de son côté, ne se sente 


toujours à l'aise devant cette 


| intrusion du négoce dans les lieux 


ide cuite. A preuve, les quelques 
brêtres qui s'affirment «anti- 
tierges» et refusent d'en propo- 
ser la vente à leurs paroissiens. 
Du | re 


Une activité rentable 


i Peurêtre n'outils pas oublié 


que, pendant longtemps, allumer 


un cierge ou un flambeau dans 
une église était réprouvé comme 
une pratique païenne. Le concile 


. de Nicée en a certes officialisé 


l'usage en l'an 787, maïs la vente 
proprement dite est restée long- 
temps aux mains de comimer- 
çants, installés sur la place de 
J'église. Aujourd'hui, la distribu- 
tion a changé de mains et elle 
s'effectue dans les lieux saints 
eux-mêmes. 

* Bien que le geste conserve une 
chaste dignité — on glisse ses 
pièces dans un tronc et personne 
ne vient contrôler l'honnêteté de 
l'acheteur — il n’en témoigne pas 
moins d'une transaction COminer- 
tiale. Pourquoi se le cacher ? À 


- 2F pièce (tarif de vente moyen), 


l'activité est rentable. Les béné- 


 fices les plus importants, qui 


atteignent, dans les paroisses du 
sud-est de la France, quelques 
centaines de milliers de francs, 
sont envoyés à l'évêché. Les, 
petites paroisses affectent direc- 
tement leur budget-cierges 
(6 000 à 8 000 F par an} à des 
opérations telles que le rempail- 
lage des chaises de l'église au 
'électrification des cloches. et 
arfois à arrondir Les fins de 


commerce. « Après 1out, expli- 


-*, Ja mis un certain temps à 
faire la part des choses — et à 
. trouver la juste mesure — entre 


:‘. Adans le Midi, n’a pas. disparu. 


ipas tout à fait comme les autres. 


“mois, souvent difficiles, des 


Si les cierges ont conservé une 

forme effilée, héritée d’ances- 
t'ales techniques de fabrication 
.par trempage — les mèches sont 
-trempées verticalement dans des 
bains successifs de cire chaude, 
— ils ont perdu une bonne part de 
leur splendeur d'antan. et de 
leur folklore. 


frente au kilo 


L'ancienne prescription ecclé- 
siastique qui obligeait les ciriers 
à-incorporer-30.% de cire 
d'abeille dans leurs produits est 
désormais tombée en désuétude. 
U s'agissait alors d'éviter les 
inconvénients des chandelles en 
suif, qui enfumaient et noircis- 
saïent les murs. La paraffine, qui 
brûle proprement, est désormais 
la principale matière première. 

‘La variété. des modèles s'est 
également réduite. «95 % de 


‘mes .vemes..sont -des cierges de : 


dévotion, ceux. que ‘les parois- 
“siens ‘offrént--aux-saints-en 
actions de grâces. Le calibre 
môyen a diminué : le type le plus 
courant est le «30 au kilo», 
c'est-à-dire que nous en fabri- 
quons 30 avec un kilo de paraf- 
fine. Autrefois, on vendait beau- 
coup de 10 au kilo. » 

Quant aux cierges plus impor- 
tants, « de qualité lirurgique », 
ils tendent à di Rares 
demeurent les paroïsses qui 
acquièrent encore un de ces 
énormes cierges pasCaux — 
jusqu'à une vingtaine de kilos et 
deux mètres de haut — destinés à 
briîler une année entière. De son 
côté, l'Église a mis un frein aux 
habitudes de certains paroissiens, 
qui faisaient réaliser des chefs- 
d'œuvre pour célébrer commn- 
nions: ou processions. Entière- 
ment travaillés à la main, 
finement ciselés et décorés, ces 
cierges faisaient parfois l'objet 
d'une véritable surenchère entre 
familles, peu compatible avec la 
dignité de la cérémonie. 

Conséquences de ces évolu- 
tions, la profession a subi de pro- 
fonds bouleversements. Les 
petits ciriers, demeurés fournis- 
seurs exclusifs de «leur » 
paroisse, n'ont pu survivre, 
essoufflés par .la raréfaction des 
débouchés et incapables d'inves- 
tir dans la modernisation de leur 
équipement. Quant à se recon- 


vertir dans la « bougie de 


ménage », l'opération aurait été 
difficile dans la mesure où elle 
aurait nécessité l'acquisition de 
nouvelles machines (1). 

Pour fournir les 3 000 à 
3 500 tonnes de cierges consom- 
mées chaque année en France, ne 
restent qu'une cinquantaine 
d'artisans et six fabriques 
d'envergure plus importante. Il 
est difficile d'établir précisément 
les parts de marché de ces. six 
«grands», certains préférant 
eniourer leurs chiffres d’une dis- 
crétion de confessionnal. On sait 
que la Ciergerie lourdaise (dévo- 
tion oblige) arrive facilement en 
tête du groupe. Quant à la Cier- 
gerie marseillaïse, avec sa maison 
mère de Cahors, les établisse- 
ments Fénelon, elle se situe en 
bonne place parmi les six pre- 
miers. Ceux-ci, issus pour beau- 
coup de rachats on de regroupe- 
ments successifs, campent sur un 
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territoire bien défini. « Mais le 
marché devient plus difficile. Le 
temps sera bienôt révolu où 
-chacun pouvait se contenter de 
vivre sur sa région. On n'en est 
Pas encore à tenter de se piquer 
des clients, mais ça viendra sans 
doute un jour. » 
La situation se tend d'autant 
lus que quelques fabricants 
igers tentent de prendre pied 
sur le marché français. La Cier- 
gerie marseillaise a assisté, il y a 


 CROQUIS 


quelques années, à l'offensive 
d'un concurrent allemand sur 
une partie de son fief du Sud-Est 
L'intrus, qui employait des 
méthodes commerciales « pour 
le moins culottées » — certaines 
paroisses se sont retrouvées 
munies de stocks pour plusieurs 
années.— s'est depuis lors retiré. 
Mais déjà, certain fabricant ita- 
lien tente une percée du côté de 
Nice. « 4! va falloir qu'on réa- 
gisse. » 


Les visiteurs du soir 


fis se manifestant chaque an- 
née à la même période, entre 
19 et 21 heures... Samedi soir. 
Nous sommes à peine passés à 
-table que. retentit un coup de 
sonnette. J'ouvre. 

« Bonsoir monsieur, c’est le 
facteur. Voici le calendrier. » 
J'y vais de mon obols, la 
même sommes que l’an passé, 
mais augmentée de l'inflation. 
J'aurais certainement plus de 
courrier l’an prochain ° 
reire, même coup de ‘sonnette 
ferme. 


« Bonsoir...Les éboueurs.…. » 


Certe fois, ils sont deux, an 
tenue, je peux donner. Chaque 
année, en effet, un dé leurs co- 
iègues passe quelques jours 
avant eux, mais. pour son 
compte personnel. I m'a eu l'an 
dernier, cette annés j'ai poli- 
ment refusé. 


Jeudi soir. Nous avons à 
peine donné le premier coup de 
fourchette que. 

«B'soir m'sieur. C'est les 
égoutiers, avec leurs meilleurs 
vœux pour la nouvelle année 1 » 

Tiens, je ne les avais jamais 
vus ceux-là. Îls sont en tenue 
de travail, moins leurs bottes 
géantes, pour dissiper le moin- 
dre doute. J'y vais donc de mon 
petit cadeau. 

Dimanche soir. Nouveeu coup 
de sonnette. Ja parie pour les 
pompiers, que je n'ai pas encore 
vus. Cela m'inquiète un peu 
d'ailleurs. 

Non, c'est le voisin. Je fais 
un geste machinal vers ma po- 
« Est-ce que vous pourriez 
me prêter un ouvre-boîtes ? » 

Ah, ce n'était que ça. J'ai eu 
Peur. 

MICHEL MONNEREAU. 





Faute de pouvoir agir sur la 
demande qui émane des parois- 
siens, de quels arguments com- 
merciaux peuvent se prévaloir les 
professionnels auprès de leur 
clientèle ecclésiastique ? On 
insiste, bien sûr, sur les réduc- 
tions de prix, mais, surtout, sur le 
«service» : le personnel s'est 
raréfié dans les églises, et les prê- 
tres, souvent âgés, demeurent 
très sensibles à l'aide qu'on peut 
leur apporter pour transporter les 





caisses de cierges, nettoyer les 
bougeoirs.. et racheter les débris 
de cire. 


Gaël, lui, s'estime bien loti : 
« La consommation de cierges 
est, dans le secteur Sud-Est, une 
des plus fortes de France. » 
Certes, on n'atteint pas le record 
des 700 à 1 000 tonnes vendues 
annuellement à Lourdes, mais, 
ici, cathédrales ou lieux de pèle- 
rinage réalisent facilement leurs 
cinq tonnes par an. Il semble que 
le tempérament méditerranéen se 
prête fort bien au geste familier 
d’allumer un cierge. Réfiexe que 
l'on accomplit parfois avec exu- 
bérance : « Les gens mettent faci- 
lement cinq cierges d'un seul 
coup. Qu même une vingtaine, 
lorsque le « pitchoun » a réussi à 
l'examen. » 


Enfin, si la consommation 
paraît s'êvre stabilisée depuis plu- 
sieurs années, l'apparition d'un 
nouveau produit, sur ce marché 
qui était demeuré très tradition- 
nel, ouvre d'intéressantes pers- 
pectives : c'est la « veilleuse 
votive », un petit godet en plasti- 
que coloré dans lequel est fichée 
une rondelle de paraffine. 


Une innovation qui semble 
recueillir la faveur des croyants 
et qui séduit également les pré- 
tres, parce qu'elle est plus légère 
à manipuler et qu'elle supprime 
les corvées de nettoyage. Après 
être resté longtemps confidentiel, 
le marché de ces veilleuses s'est 
récemment élargi. Pour la Cier- 
gerie marseillaise, elles représen- 
tent 20% des ventes dans les 
régions prospectées. Reste à 
savoir s'il ne s'agit là que d'un 
engouement passager ou si ces 
chandelles nouvelle version vont 
sonner, à terme, Le glas des longs 
cierges classiques. Beaucoup en 
garderaient sans doute la nostal- 
gie. = 


BÉATRICE D'ERCEVILLE. 





(1) Les bougies « de ménage » sont 
le plus souvent fabriquées soit par mou- 
lage (paraffine chaude ou en poudre) 
soit par étirage : une longue mèche 
passe en continu dans plusieurs bains 
de paraffine chaude, et le rouleau de 
pâte est débité au fur et à mesure, 


L'anniversaire 


C'est un anniversaire qu'il ne 
merque d'aucune cérémonie. 
Apparemment, c'est un jour 
comme les autres. Il en porte 
simplement le poids avec plus 
de lassitude et de gravité. 

Quelque part, au plus pro- 
fond de son être, il y a une im- 
mense tristesse que, depuis un 
an, faisait semblant d'ignorer. 
Mais pourtant, il savait bien. Et 
aujourd'hui, ce gouffre qui je- 
mais plus ne sera comblé est là, 
béant, noir. Toutes les paroles 
qui n'ont pas été dites quand il 
en était encore temps: toutes 
les incompréhension, les si- 
lences, les meladresses, les 
mille médiocrités de la vie, tout 
ce qui en une seconde a éclaté 
pour ne laisser que ce gouffre 
d'absence. 

Mais il le sait bien, il est inu- 
tile d'imaginer les mots qu'il au- 
sait fallu prononcer. Ces mots-là 
ñe renvaient qu'à sa solitude. Et 


l'envie de dire à ceux qui sont 
vivants: parlez-vous, ne vous 
laissez pas arrêter par les suc- 
ceptibilités vaines ou les pu- 
deurs absurdes. 


Et pourtant, ils ne se voyaient 
Pas souvent. Un week-end par- 
ci par-là, Et toujours cette 
même impression de ne rien 
avoir à dire. Des heures sous les 
tic-tac synchronisés de la pen- 
dule et du gros réveil, 


Aujourd'hui, un an après, du 
fond du gouffre béant de son in- 
finie tristesse, un visage le re- 
garde. {1 Sent encore la pression 
de cette main emaiïgrie et trop 
Chaude qui serrait la sienne. A 
qui pourrait-il confier cette 
tristesse-[à qui, il le sait bien, ne 
le quittera plus jusqu'à ce que 
ce soit son tour ? 

Il y a un an aujourd'hui, son 
Père est mort. 


JEAN GUILOINEAU. 
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TRANCHES 


DE DRAMES 


Une mort pour 20 francs 


« Où est l'argent ? » Les coups de poing pleuvent sur la vieille dame. 
Son petit-fils Emmanuel, dix-huit ans, 
sera arrêté dès le lendemain. Une misérable histoire. 


ISAGE lisse, cheveux 
sages, regard vide. Les 
dernières photos d'Emma- 
nuel Delattre ne montrent 
qu'un gamin timide, dens 
les quatorze ans. Depuis, 
plus rien. Ces quatre der- 
nières années, plus per- 
sonne ne s'est soucié 
d’immortaliser l’adoles- 

cence d'Emmanuel Delattre. Père, 
mère, copains de La ZUP de Méru 
{Oise} : Emmanuel Delattre a tra- 
versé leurs vies sans laisser 
d'image. Jusqu'à l'autre jour. Une 
photo floue, rapide. énigmatique. 
En fait, on y voit surtout les gen- 
darmes. La photo s'étalait à la 
« une » de l'Écho de Méru, le jour 
de l'arrestation d'Emmanuel De- 
lattre, inculpé de coups mortels 


sur la personne de 8 grand-mère. 


Emmanuel Delattre (dix-huit 
ans et demi) et Patrick Véron 
{vingt ans) ont tué, une nuit de 
septembre, dans son pavillon de 
Tourny (Eure), Juliette Roussel 
{soixante-douze ans), grand-mère 
du premier. Le pavillon, Emma- 
nuel le connaît bien pour y avoir 
séjourné plusieurs étés. À son 
dernier séjour, en 1979, il a effec- 
tué quelques petits travaux de 
maçonnerie. « Pas très ner- 
vaux s,58 souvient son oncla 
Daniel. 


Pour ne pas se faire repérer, les 
deux garçons entrent par le jardin. 
La porte du pavillon n'est pas ver- 
rouillée, Emmanuel le sait. 


Mais la vieille dame, qui dor- 
mait, se réveille. Que se passe-t-il 
alors ? Les deux hommes ont-ils 
bu ? Patrick Véron commence à 
la frapper, tandis que le petit-fils, 
pour ne pas être reconnu, se Ca- 


CULTURES 





che d'abord dans la cuisine. « Où 
est l'argent ? » Une giclée de gaz 
lacrymogèna dans les yaux de la 
grand-mère permet à Emmanuel 
de se joindre à Patrick. Les coups 
de poing pleuvent. En vain. Ils lui 
ligotent les mains avec une ser- 
viette. « Où est l'argent ? » Ju- 
liette Roussel répond sans doute 
qu'il n'y a rien. Et c'est vrai De- 
puis la dernière visite de son petit- 
fils, elle a pris l'habitude de placer 
ses économies à la banque. Butin 
de la soirée : 20 francs, et quek- 
ques bijoux sans valeur. 


Les deux complices prennent 
encore le temps de vider le garde- 
manger, cassent la croûte sur 
place. Et, peu avant l'aube, lais- 
sant Juliette Roussel morte, s'en 
retournent, d'abord sur un Cyclo- 
moteur dérobé puis en train. Deux 
changements jusqu'à Méru, où ils 
arrivent au matin. Épuisés, ils 
s’endorment dans une Ford sta- 
tionnée sur le parking de la ZUP, 
qui appartient à un copain : leur 
gîte depuis que Patrick Véron, fa- 
tigué de se faire morigéner par sa 
mère, a claqué la porte de 
l'H.LM. familiale, quinze jours au- 
paravant. 


«Si tu veux, 
je l'épouse » 


Pour les gendarmes, une en- 
quête ultre-rapide. Le crime est 
découvert dès le matin par le fils 
de la victime, qui venait comme 
chaque jour apporter à sa mère 
son déjeuner. On apprend tout de 
suite qu'un des trente-cinq petits- 
enfants de la victime, Emmanuel, 


a déjà été incarcéré pour de petits 
vols à la roulotte. Les deux jeunes 
gens seront arrêtés dans la jour- 
née, aux yeux de toute la ZUP, 
sous les insultes de Mme Véron, 

: eFei- 
gnants !». Ils n'opposeront au 
cune résistance, cueillis dans leur 
sommeil sur les banquettes de la 
Ford. 


Voïà pour l'histoire. Reste à 
tenter de comprendre. Emmanuel 


Saint-Crépin-(bouvilliers. Son 
père, Gérard Delattre, y est né. 


sacré gaillard quand il s'agissait 
de sarcler la betterave, lui a un 
jour « proposé la botte » en ces 
termes : « Adèle, tu me plais. Si 
tu veux, je t'épouse. » Le village 
se le raconte encore. € Le grand 
mineur » travaillait déjà à l'usine 
des peintures Hempel, à Saint- 
Crépin. eUne firme internatio- 
nale », dit le village avec respect. 
On s'y embauche de père en fils. 
Gérard et ses frères y travaillent 
donc. 


Gérard épouse Thérèse Rous- 
sel. L'épousée, issue d’une famille 
de douze enfants, vient de 
Tourny. dans l'Eure. Le père, an- 
cien ouvrier agricole, est mort am- 


gangrène. 

rèse sont restés à Tourmy et tra- 
vaillent, eux aussi, dans la même 
exploitation que leur père, chez 
les Durand, 1000 hectares da 
betteraves, distillerie, vingt-huit 
ouvriers. 


Des chantres du terroir 


Leur métier : la terre. Leur passion : l'écriture. 


Ils se veulent « écrivains-paysans ». Mais leur référence 
est celle d’une agriculture familiale qui disparaît. 


L faut descendre quelques 
marches pour entrer dans la 
grande salle. plongée dans la 
pénombre, de la ferme de 
Claire Méline. Sur la longue 
table de bois brut patiné par 
les coudes s'entassent d'épais 
manuscrits. Claire Méline, 

E soixante et un ans, robuste et 

pleine d'énergie. est écrivain 

à ses heures, mais sa profession 
c'est l'agriculture : 52 hectares 
en polyculture. une grande ferme 
en carré à Genlis. petite bour- 
gade en passe d'être intégrée 
dans l’agglomération dijonnaise. 

Outre de nombreux poèmes et 
nouvelles, elle a déjà publié un 
roman. le Petit Père d'Etienne le 
Rouge, en 1975, évocation de la 
Franche-Comté à travers les sou- 
venirs d'un vieux paysan. En pré- 
‘paration, un roman. le Merleau 
et le Renard, et une autobiogra- 
phie, le Royaume de la Cham- 
pisse. Claire Méline l'ouvre d'un 
geste fébrile et passionné, Cela 
débute ainsi : = J'ai rêvé un jour 
d'un monde gouverné par la sa- 
gesse des vieillards et la pureté 
des enfants. » 

Sa passion de l'écriture n'est 
peut-être pas Sans lien avec sa 
jeunesse. Ses parents cultivaient 
quelques parcelles de terre dans 
le Jura. Placée à neuf ans chez 
des agriculteurs pour garder les 
troupeaux, domestique ensuite 
pour les gros travaux « dans des 
maisons bourgeoises », Où 
raconte-t-elle, on l'appelait « Fin 
de série > parce qu'elle venait de 
la campagne. et où on lui passait 
les restes des repas par une lu- 
carne. À vingt-quatre ans. elle 
entre à Dijon dans une fabrique 
de chaussures, « dans un bureau 
chauffé l'hiver . : elle y apprend 
à rédiger « des lettres bien tour- 
nées ». 


IV 


À trente ans, épousant un 
cultivateur de la région. elle re- 
vient à l'agriculture. Entre les 
travaux ménagers — rois enfants 
à élever — et ceux des champs, 
elle trouve un peu de temps pour 
jeter cahin-Caha des idées sur le 
dos d'enveloppes. Si sa famille 
s'intéresse à la progression de son 
œuvre, c'est souvent pour dire : 
vivement que tu aies fini, pour 
nous faire à nouveau Ja cuisine. 
Insomniaque, elle écrit quand 
tout le monde dort. « Je suis une 
terrienne qui S'est frottée au 
monde citadin…. Ça m'a fait ou- 
vrir les yeux. », dit-elle au- 
jourd'hui. Et d'ajouter : « On 
parle au nom de ceux qui ont 
vécu la même chose maïs qui ne 
savent pas le dire.» 


Un témoignage de femme 


« La poésie est un moyen de 
progresser sur le plan personnel 
et de sortir ce que l'on a au plus 
profond de soi ». explique Chan- 
tal Olivier, de sa voix calme et 
lente, choisissant ses mots. Chan- 
tal Olivier, trente-huit ans, est 
aussi venue à l'agriculture par le 
mariage = voici quinze ans. Au- 
paravant, elle s'occupait d'en- 
fance inadaptée. Elle et son mari 
font des céréales, des cassis et un 
peu de vin pour eux sur 50 hec- 
tares de terre à cailloux et 
10 hectares de bonne terre près 
de NuitsSaint-Georges (Côte- 
d'Or). Elle a mis quatre ans pour 
vraiment s'intégrer au milieu 
paysan. À présent, dit-elle, « je 
me sers le droit d'en parler en 
trans que telle ». 

Aucun de ses deux recueils n’a 
été publié : - Ça ne m'intéresse 
pas. Actuellement, elle tra- 
vaille sur <un témoignage de 


femme dans l'agriculture : dans 
son intimité, dans ses relations 
avec l'homme paysan ». 
Peut-être est-ce le succès de 
J'autobiographie  d'Anne-Marie 
Crolais, président du centre dé- 
partemental des jeunes agricul- 
teurs des Côtes-du-Nord, 7’Agri- 
cultrice (1), qui l'a décidée. « 
C'est un témoignage de syndica- 
liste. Mais l'agriculture, ça n'est 
pas que ça. Je voudrais faire un 
témoignage de femme, dire ce 
qui se passe en moi lorsque je 
travaille, dire le choc que l'on 
ressent lorsqu'une récolte est 
perdue à cause de la grêle. Et 
puis. j'en ai assez de ce qui se ra- 


come sur l'agriculture. On est 


trop tiraillé entre une époque et 
une autre. Même enire nous, par- 
Jois, on a du mal à se compren- 
dre.» 

Quand ce témoignage verra- 
t-il le jour ? Ellemême ne le sait 
pas. Le soir, elle jerte quelques 
notes sur un Cahier d'écolier. 
Mais, de mai à octobre, le ma- 
nuscrit reste dans le tiroir. La 
terre reste prioritaire. 

Ils sont ainsi quelque cent cin- 
quante agriculteurs, dispersés à 
travers la France et membres de 
l'Association des écrivains- 
paysans (2), auteurs de mono- 
graphies ou conteurs en patois lo- 
cal. Qu'ils écrivent des poèmes, 
des souvenirs ou des romans, 
c'est toujours leur village, leur 
milieu, qui les intéressent. Ils 
parlent des temps où savoir si- 
gner de son nom y était une mar- 
que d'éducation et de notoriété. 

Cette association est née en 
1972, sous l'impulsion de Jean 
Robinet, agriculteur en Haute- 
Marne. Né en 1913 en Haute- 
Saône. aîné d'une famille de cinq 
enfants, Jean Robinet a quitté 





Gérard et Thérèse ont deux en- 
fants. Emmanuel est l'aîné. 


Mais, un jour de 1977, Thérèse 
s'enfuit avec un autre homme. 
« Je ne saurai jamais pourquoi », 
soupire Gérard. Elle emmène lies 
enfants avec elle, à Mantes- 
le-Ville {Yvelines), ob elle habite 
une H.LM. en bordure de l'auto- 
route de Normandie. Pour vivre,. 
elle trouve des émplois de ser- 
veuse dans des cafés de Mantes. 
Elle rompt avec ses frères et. 
sœurs, qui, aujourd’hui encore, ne 
connaissent même pas son 
adresse. 


Emmanvel entame alors un 
C.A.P. de maçonnerie à Evreux, 
au fycée technique du bâtiment, 
en face de la- maison d'arrêt. 
« Aucune motivation pour 
l'école s, disent ses bulletins. If 
ne passera jamais son C.A.P. La 
dernier trimestre avant l'examen, 
ïñ ne se présents plus au lycée. 1! 
n'y laisse aucun souvenir. Un ga- 
min fermé, « timide à l'oral », dé- 
plore un professeur. Bref, rien. 


En surnembre 
par charité 


Commencent pour lui, en 
1980, deux ens d'errance, de 
Mantes à Saint-Crépin, entre ses 
deux parents. Errance dans ce 


drôle de pays à betteraves, ni tout . 


à fait campagne ni tout à fait ban- 
lieue, à vingt minutes à peine du 
tunnel de Saint-Cloud, un pays 
qui hésite déjà entre les briques 
du Nord et les colombages de 
Normandie. Trop. gêté par sa 
mère, Emmanuel ? Un jour, elle 


l'école à douze ans pour travailler 
la terre aux côtés de son père. 
Ce père de sept enfants, a de- 
puis toujours eu la soif de connaï- 
tre. Enfant, il-lit tout ce qui lui 
tombe sous la main : « Le quoti- 
dien local, avec ses titres 
énormes en première page et fout 
son iniérieur empli de petits 
riens + {3}, le Petit Larousse, les 
Evangiles. Son premier livre, 
Compagnons de Iläbours, consa- 
cré aux chevaux, il l’écrit en cap- 
tivité, sur du papier d'emballage 
que Jui procure en fraude un 
ami : rapatrié clandestinement le 
manuscrit remporte un prix litté- 
raire. Mais Jean Robinet re- 


trouve son métier de cultivateur 
. pour nourrir femme et enfants. 


Neuf ans plus tard seulement, 
une maladie qui le clouera au lit 
lui permettra d'écrire l'Autodi- 
dacte (3}.Il sera l'un des rares 
écrivains-paysans à pouvoir me- 
ner une œuvre littéraire continue. 


Un sujet tabou 


Cependant, la moitié de ces 
«écrivains-paysans » ne sont pas 
des agriculteurs mais des ruraux 
ou des citadins d'origine pay- 
sanne cherchant à retrouver le 
contact avec le nature. Leur pré 
sence périnet à l'association de 
survivre : les plus jeunes de ces 
écrivains-paysans avoisinent les 
quarante ans, l'agriculture fami- 
liale porteuse de « l’esprit- 
paysan » disparaît. Et puis, le 
monde agricole ne voit pas tou- 
Jours d'un bon-œil Factivité litté- 

raire : « Ecrire des , c'est 
un sujet tabou dans ma fa- 
mille.», dit Chantal Olivier. 

L'association est aussi « le 
geste d'une minorité qui a besoin 
de se regrouper », ajoute Chantal 


l'expuise. Au lieu de partir en stop 
ou en train, il s'offre un taxi lune 
heure de route environ). Son père 
paiera à l'arrivée. : 


Eérerde resté seul, a com 


tait. » Son monde's'est rétréci: A: 


Olivier. Une minorité dont le dra- 
Ou est l’« esprit-paysan ». 
« a pu croire un jour qu'un 
homme des champs aux. mains 
calleuses ait pu aimer, penser, 
espérer ou souffrir ? », écrit 


Claire Méline dans Le Perit Père | 
d'Etienne le Rouge. ‘« On a'ima- 1 


gine pas que Jes paysans puisseñt 


vivre par l'esprit !‘>, 


Jean Robinet. L'agriculture, dit-… 
‘A, n'est pas qu'une technologie: . 


la terre pour les paysans, c'est 
« physique ». « On aime marcher 
sur sa lerrè, dit Claire Méliné.. 
Parfois j'enlève mes souliers. Il 
} a comme une sorte d'osmésés®- 


« La femme et-les enfants pas- 





sent après :-la terre c'est:uneïfi- 


vale, ajoute Chantal‘ Olivier. . 


C'est.souvemt un problèmesdans 
les couples mixtes » 





A son association, Robi- 
net assigne aussi un éutré rôle, 
plus social, amérier':les“agricul. - 
teurs à lire. « = Pour.lés paysans, 





voir. et achètent des livres, parce 
qu'ils se retrouvent dans ces ow- 


Vrages, gui parlent de leur région - 


ou de leur métier»... 
Mais, pour être reconnu “écrit 
vais, 1 faut être publié, L'édition : 


est la bête noire de.ces écrivains- . 
paysans, qui,se sentent mé : 


connu, vire par ce 


- monde qu'ils” ignorent de Jeür … 


‘côté. Jeu Robinet, édité chez les 
« grands» ‘(Fayard,' Flaromé- 


ricu), demeüre ‘une ‘exception ‘ 


Peu d'écrivains-paysans sont 
sortis dé l'anonymat: Beaucoup 










































leurs économies. Plusieurs fois il a 
brisé la porte vitrée de son père, 
pour’aller fouiller le tiroir du buf- 
fat: Un soir, « is m'ont attendu à 
quatre pour me voler mon po- 
gnon », raconte Gérard. Depuis, 
‘À Emmanuel n'est jamais revenu 
‘l'chez son père. Grillé chez son 
Père , grillé chez sa mère, ne res- 
À. tait que la grand-mère. Emmanuel 
'|:se. souvient de ses vacances- à 
Toumy. H revoit parfaitement les 
‘Cachettes de la vieille dame. Et, : 
trois semaines ‘après sa sortie de Ï à 
prisôn . c'est ls nuit de Toumy. - : 


teñt de nombreuses veuves, la 

panique a régné le lendemain du 

crime, jusqu'à la révélation, en fin 

de jôimnée, de l'identité du meur- 

trier. « Ça .nous a presque ras- 

surés. Ça devenait une affaire de 

famille. » ‘À Méru, deux commu 

naütés se renvoiént la culpabilité : : (ME 
“eC'est Manuel qui à entrainé * > x 
mon ‘gars, accuse. Mme Véron 

dans la ZUP. 1 fellsit voir com- 

ment'il nous insultait. Patrick, À 

est pes violent, mais seulement... 

comment dire, impulsif.» «U a 

été pourri par les voyous de 

* Méfu ! réplique le mêire de Saint- MT vs 
Crépin, M. Genty. ici, les enfants Fe 
des écoles ‘ni‘embrassant tou À d 


.[ portée partie ‘civile, « pour com- 
nn DaSn 


dix-huit ans, il estindésirable chez - a 





suisse «. ‘Où æencore ; Jean: 







.versaire de 


publient à "compte d'auteur. Heu. ‘yon L 





NES 


Rue Aval, à Tourny, où habi- 


ie ni 


Claude Rodet,-directeur de la 
nouvelle collection + Agriculture: 
Actualités », lancée par les Edis 
tions Cämugli, à Lyon {6j 


St à en Érnen ai 
de revues et manifesta- 
k “le poète Emile Joulain: 
uatre-vingt-deux ans, « l'eâs; 
comme on l'appelle chez 
un. personnagé renommé, 
Anjou. Ses poèmes, il les écrit 
patois angevin. En septembre 
Xérnier, au de coopérative 
grande coo, tivé 
a CANA d'Ancenis, auquel as 

sistait le ministre de l'agficul * 
ture, Emile Joulain était là TE pouf 
‘chanter « Ein cœûr de pésan; 
c'est fait comm les aut'es } Ça 
S'loge & c'que dis'nt nos instiru! 
teûrs, /.Enf' les pomons. en l'mi 
1an dés côtes / C'ést fait comm 
lès aur's ein cœùr de pésah ». 5 : 
‘7. FRANTZWoERiY. © 








sue “Ramsay. 1981. L'ouvrage a &L£ 
. €2). ane ternationale def: - 
d'expression. fran- 

es . D D: Bonssard. 57, ne 
pue L'auodlaae Sialkine, Ge: 































Jours. Après trois mois de coflège + 
à Méru, 5 sont méconnaïssablés, SE 
déquislss. ; : 

“La fainilé Roussel, 1e premier id ares 
moment de’ colère passé,. s'est nt : 
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Me Gretel 









Uas envie de moi-? re 
— Devine... . 
— Tues seul?» 








le Viens tout de suite, 
‘ ‘je suis toute nue et 
. terriblement seule... » 





l 
Î 
! 
ï 


: -propos aussi lestes, 
non terminal. Minitel affiche 
conscieitieusement la conclusion 
fle ce dialogue libidineux. Un re- 


bagc austère des chiffres, des 
Soldes et des stocks. 
; : F A Strasbourg pourtarit, depuis 
7 3 ..7 la miseen place de l'expérience 
M nat Gretel, de mystérieux correspon- 
: 5 - … dants — Nounours, Mickéy, 
é ."  Moutchasgraciassenor — échan- 
Pr :, - gent en toute impunité leurs 
me 55 + - , :  Phantasmes les plus secrets, prp- 
RE er ‘ tégés par le double.écran du ter- 
| a -.. * minal et de leur pseudonyme. 
Star . -.. .. Ces. débordements amoureux 
ee © Aie ia n'étaient. pas, on s’en douie, 
eo prévus par les responsables du 
projet. Détournement du mé- 
dium ? Télématique sauvage? . 











-- | . grand public Gretel — couleur-Jo- 
So cale oblige, — conduite sous les 
äuspices des Télécommunica- 
tions et du grand quotidien régio- 


AE 7 à nal les Dernières Nouvelles d'Al. : == 
° Sac, a démarré il y a un peu plus : -.- 


b 


cn … W'un an. Elle s'adressait à l'ori- 
RES “*## pine à un:public limité: fé mem- 
bres sélectionnés d'une associa- 
tion de quartier dynamique,’ 
l'Association des résidents du 
quartier de l’Esplanade 
(ARES). On avait prévu de dis- 
tribuer une soixantaine de termi- 
naux. Une deuxième opération, 


par l'intermédiaire des banques’ 


du quartier de l’Esplanade, de- 
vait, dans l'esprit des promo- 
teurs, aboutir à dissiminer au to- 
tal, cent À cent-vingt terminaux. 


Se fondant sur les statistiques : 


nationales portant sur des actions 
comparables à destination du 
grand public et notamment sur 
l'expérience de. Vélizy (Yve- 
lines) lancée par le ministère des 
P.T.T,, on prévoyait. une 
moyenne des deux appels de 
quinze minutes par semaine et 
per abonné (1). Aujourd'hui, 
Fordinateur des D.N.A., le « ser- 
veur* .en.j informatique, 
” doit faire face à six appels hebdo- 
madaires de trente à cinquante 
‘minutes en moyenne pour chaque 
‘* tèrminal.. : - : 
7 Débordés par leur succès, les 
promoteurs ‘n'ont pas réussi à 
. Contenir la prolifération des ter- 
minaux : Cinq cents ont été distri- 
bués. par les P.T-T., mais on en à 
recensé mille deux cents bran- 
chés sur le central du journal, as- 
treint à deux cents heures de 
charge, et dont neuf:cent 
oixante appellent régulièrement. 
Le liés sont perpétuellement 


7 saturées. Certains se sônt procuré 


. an terminal auprès du construc- 
teur, une filiale stras ji 
d'Alcatel.. Ou par des voies dé- 

. tournées (2). ar 
- Aujourd'hui, les responsables 
du journal envisagent de consti- 
fuer un groupement d'intérêt éco- 
nomique (G.LE.) avec les ban- 
ques intéressées et la région pour 
Fexploitation du réseau, et vou: 
draient décupler au moins les 

- voiës d'entrée d'ici à la fin de 
i984, pour répondre aux de- 
mandes. 


lès prévisions des responsables de 
: Schématiquement, Gretel offré 
deux modes d'utilisation. Il 
permet, à travers un sommaire 
d'une dizaine de chapitres, la 
. consultation de diverses informa- 
tions : programmes TV, cinémas, 
météo, informations juridiques, 


% 


- Sans -s'émouvoir : 
“Outre. mesure de. 


7 Bistre de langue inattendu" pour‘ 
‘ un médium accoïtumé au lan: 


1 L'expérience de télématique . 


! Quant aux modes d'utilisation 
du système, ils ont déjoué-toutes. 


Les pirates 


horaires de trains ou d'avions, re- 
cettes de cuisine, liste des hôtels, 
des restaurants. ou encore des 
comptes bancaires personnels. 
D'autre part, les programmes 
permettent aux utilisateurs, di- 
rectement ou par l'intermédiaire 
d'une «boîte aux lettres », 
d'échanger des messages. person- 


-nels. Enfin. des programmes de 


jeux offrent la possibilité de se 
mesurer à l'ordinateur. Le tont 
gratuitement. 


Des problèmes éthiques 


* Après-quelques semaines, Gre- 
tel. a fait l'objet d'un détourne- 


‘ment imprévu. Cinquante pour 
* cent du trafic-est accaparé par la 


«messagerie » instantanée - jes 
terminèux parlent aux termi- 
maux — ou sous la forme de 
<boîte aux lettres » à l'intention 
des abonnés. Quarante pour cent 
du temps d'utilisation est consa- 
cré aux autres programmes « in- 


Des Strasbourgeois ont « détourné ». un réseau expérimental 
de télécommunication lancé parles Dernières Nouvelles d’Alsace 
et 1 utilisent pour des messages parfois très personnels. 


teractifs», jeux, etc. Dix pour 
cent seulement des appels inté- 
ressent les informations propre- 


ment dites. 


Outre les finalités nouvelles 
que ces réactions imposent à 
l'opération, le phénomène pose 
également des problèmes éthi- 
ques. L’irruption sur un terminal 
PE un enfant de messages 
qui mériteraient le carré blanc a 
provoqué quelques réactions in- 
quiètes, le système fonctionnant 
à certains moments comme un 
réseau de rendez-vous {+ Le ven- 
dredïi soir et le samedi soir, on 
peut obtenir tout ce qu'on veut, 
pour tous les goûrs-, dit un 
des responsables de Gretel). La 
prolifération des terminaux a 
conduit à une multiplication 
d'abonnés « pirates » qui, sous le 
couvert d’une identité cryptique, 
se jouent du contrôle de Big Bro- 
ther. 

‘Cette singulière « cancérisa- 
tion » du réseau 2 amené les res- 
ponsables de Gretel à contrôler 
l'accès à la messagerie en impo- 


sant une nouvelle identification 
des abonnés, au moins pour 
l'usage des « boîtes aux lettres » : 
un code spécial pour les termi- 
naux qui peuvent être utilisés par 
des enfants — une manière pour 
l'ordinateur de compter ses pe- 
tits. Mais ils sont, ces organisa- 
teurs, de leur propre aveu, les 
premières victimes de leur 
succès. 


Le langage des « télémateurs » 
présente des traits originaux, in- 
duits par le médium. Libérés de 
Ja finalité utilitaire habituelle, les 
terminaux bousculent les conven- 
tions et la syntaxe. 


+ Ami ». D'entrée, le mot de 
code qui permet à chaque abonné 
d'afficher les coordonnées des 
correspondants branchés sur le 
réseau au même moment assigne 
aux échanges le ton de la compli- 
cité. La servitude qu'impose 
l'usage du clavier alphabétique 
contribue à privilégier les 
énoncés brefs. Questions, ordres, 


demandes se succèdent sur 
l'écran. « Tu viens? +; + Tu 
veux? »; + Tu as?»; «Tu 
es ?... ». Le tutoïiement, bien sûr, 
est de rigueur. 

La parenté de ces dialogues 
avec la langue des cibistes se re- 
trouve dans le recours au 
+ break », un énoncé bref destiné 
à « casser » le discours de l'inter- 
locuteur, pour reprendre l'initia- 
tive de l'échange. Autre trait 
commun, la domination de ce 
que les linguistes ont appelé la 
«fonction phatique» du lan- 
gage : les messages ont pour 
fonction ultime de pérenniser la 
communication, de maintenir le 
contact. Jeux de mois, calem- 
bours, c'est le domaine du « com- 
ment vas-tu, -yau de poële ? ». 

Cette relative indigence du 
contenu des messages est en par- 
tie due aux caractères originaux 
du cadre. Dans la plupart des si- 
tuations de communication, les 
interlocuteurs disposent d'em- 
blée d'un ensemble d'informa- 
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tions sur l'identité de leur parte- 
naire. Le contact direct, la voix, 
l'écriture, permettent à chacun 
de se faire une idée de l'âge, du 
sexe, de la condition sociale, de la 
personnalité même de l'autre. 
Ces données déterminent l'en- 
semble des énoncés possibles, par 
les présupposés que chacun 
adopte. [] y a, dans chaque situa- 
tion, des choses & dire et des ré- 
pliques interdites, selon les pré- 
jugés que l'on soupçonne et les 
opinions que l'on prête. 

Tout cet appareil complexe 
qui constitue la « règle du jeu + 
est quasiment inexistant dans la 
communication télématique. Ce 
phénomène encourage chez les 
«télémateurs «+ un jeu de cache- 
cache linguistique ; on s'exhibe 
pour mieux se cacher. L'anony- 
mat du pseudonyme facilite la 
transgression, les sollicitations 
explicites. La faculté d’interrom- 
pre à tout moment l'échange sans 
crainte des représailles est une 
garantie d'impunité. 

Fascinés par l'extension d'eux- 
mêmes que leur procure le gad- 
get, exhibitionnistes et voyeurs, 
les zélotes de Gretel vont-ils som- 
brer dans une narcose médiaLi- 
que et devenir les Narcisse d’un 
rituel stupéfiant ? Sommes-nous 
les témoins et les acteurs des pre- 
miers états de cette fragmenta- 
tion sociale que prédisent les 
Cassandre de la télématique, 
brossant le tableau apocalyptique 
d'un corps social désagrégé ? 

Ou bien, pour préférer Brave 
New World, d'Aldous Huxley, au 
1984, de George Orwell, faut-il 
se réjouir de l'émergence du vil- 
lage global, de l'avénement de la 
convivialité triomphante ? Dé- 
barrassés des préjugés sociaux et 
des timidités paralysantes, les té- 
lémateurs badineront en piano- 
tant, dans le bourdonnement 
bienveillant des serveurs et la lu- 
mière séraphique des -écrans 


L] 
J.-F. UEBERSCHLAG. 





{1) Un «réseau» fonctionne aussi 
ä Montpellier. por l'intermédiaire du 
téléphone ({e Monde dimanche du 
21 décembre 1980}. 
. (21 Seton le consirucreur, le prix de 
vente de l'appareñ serait de 3600 F 
hors taxes {locauion : 70 F par mois). 
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RYTHMES 


Le temps des records 


16 heures pour la natation, 18 h 28 pour le saut, 19 h 21 pour le fond... 
En jouant sur l’heure de l'épreuve, Je moment du repas, celui du sommeil, peut-on améliorer la performance ? 


ANS un pays si prompt à 
pousser des cocoricos 
pour le moindre exploit 
sportif, un véritable 
triomphe français vient 
de passer complètement 
inaperçu, sauf des fans. 
Fin octobre, aux neu- 
Es vièmes championnats du 

monde de pelote basque 
qui se déroulaient à Mexico, 
l'équipe de France a remporté la 
Coupé des nations, en raflant six 
médailles d'or sur douze et trois 
médailles de bronze. 

Ce remarquable résultat dans 
un sport où l'on ne compte que 
sept mille licenciés — mais il ÿ a 
cinq fois plus de joueurs occa- 
sionnels — est dû à l'intense pré- 
paration de l'équipe de France, 
qui s'entraînait depuis huit mois 
sous le contrôle d'un médecin. Ce 
dernier a utilisé à l'occasion une 
boite secrète ; la prise en compte, 
pour la première fois, des études 
sur la chronobiologie, une science 
nouvelle vieille comme le temps 
— Hippocrate, Aristote et Pline 
parlaient déjà de phénomènes 
biopériodiques — qui s'efforce 
d'étudier les rythmes biologiques 
de l'organisme, 

En France, depuis un peu plus 
de vingt ans, le docteur Alain 
Reinberg, directeur de recher- 
ches au Centre national de [a 
recherche scientifique, surveille 
dans son laboratoire de la fonda- 
tion Rothschild l'horloge du 
vivant (1). « {} est aujourd'hui 
démontré, dit-il, que notre orga- 
nisme possède plusieurs hor- 
loges biologiques contrôlant 
chacune une ou plusieurs fonc- 
tions. Ces horloges se réfèrent 
aux cycles de l'environnement 
fnuir-jour, froïd-chaud, silence- 
bruit, etc.) pour situer dans 
l'échelle des vingr-quatre heures 
les « pics + et les « creux des 
sécrérions hormonales. » 

Ainsi, toute perturbation de 
cette synchronisation amène une 
réponse de l'organisme. C'est, 
par exemple, la fatigue due au 
décalage horaire, un phénomène 
bien connu des pilotes et des pas- 
sagers effectuant de longues tra- 
versées d'est en ouest ou vice- 
versa. Des études réalisées par 
des médecins de la compagnie 
Air France montrent qu'un déca- 
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lage de deux heures a peu 
d'importance pour l'organisme. 
Au-delà, nous devons faire face à 
un problème de récupération qui 
peut s'étaler sur plusieurs jours. 

En partant de cette constata- 
tion, le médecin de la Fédération 
française de pelote basque, un 
rhumatologue de Bayonne, le 
docteur Guy Laporte, a décidé 
de faire partir les joueurs une 
semaine avant le début de la 
compétition. « En arrivant à 
Mexico, nous avions sept heures 
de décalage. J'avais calculé qu'il 
fallait cinq jours pour parfaite- 
ment récupérer. Le jour de 
l'ouverture, les problèmes de 
sommeil ou de troubles digestifs 
dus au décalage avaient complè- 
tement disparu et les joueurs 
étaient au mieux de leur forme. 
Ainsi, pour la première fois, 
nous avons battu les Espagnols 
dans une de leurs Spécialités, le 
mano a mano, qui se joue à main 
nue sur un fronton avec mur à 
gauche, aussi épuisante, qu'un 
combat de boxe. 

» Depuis que nous sommes 
rentrés, à voir les résultats des 
différentes rencontres avec les 
joueurs espagnols, il est évident 
que nous ne sommes pas devenus 

es meilleurs de la discipline. 
Mais à Mexico. il semble que le 
Jait d'avoir tenu compte des 
études de la chronobiologie se 
soir montré payants. » 


Une crise le matin 


Une des retombées possibles 
de ces recherches concerne 
l'heure la plus favorable à la per- 
formance sportive. À la suite 
d'une enquête quantitative effec- 
tuée auprès de la Fédération 
française de natation, le docteur 
Laporte montre que les princi- 
paux records de France ont été 
battus, aux championnats 
d'Europe comme aux Jeux olym- 
piques de Moscou en’ 1980, lors 
des finales qui ont eu lieu entre 
16 et 18 heures (à l'exception de 
deux, battus en série le matin). 
Cette enquête rapide est corrobo- 
rée par une étude similaire de 
trois médecins irlandais, qui ont 
constaté un lien direct entre la 
performance sportive et le pic de 
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température dans le courant de 
l'après-midi (2). 

Par ailleurs, une équipe de 
chercheurs japonais travaillant 
sur des malades atteints d'une 
variété d'angine de poitrine a 
démontré qu'un même exercice 
physique provoquait une crise 
Chez la quasi-totalité des patients 
lorsqu'il avait lieu le matin tandis 
qu'une très faible proportion de 
malades étaient touchés quand il 
se faisait l'après-midi. Ce qui. 
conduit le docteur Reinberg à 
penser que, « même si 1ous les 
individus ne sont pas égaux, il 
serait préférable pour ceux qui 
s'adonnent au jogging de prati- 
quer l'après-midi. On éviterait 
ainsi un certain nombre de 
malaises et d'accidents car- 
diaques ». 

Poursuivant son travail 
d'étude statistique auprès de la 
Fédération française d'athlé- 
tisme, che Laporte a constaté 

ue, pour les courses olympiques 
de vitesse et de demi fond (100, 

200, 400, 800, 1 500 mètres et 
Nr et 400 mètres haies), l'heure 
moyenne où ont été battus des 
records est 18 h 28. Pour les 
concours olympiques (perche, 
longueur, triple saut), l'heure 
moyenne est 18 h 24. Pour les 
courses de fond (5 000, 
10000 mètres), c'est 19 h 21. 
Quant aux courses de fond 
(20. 25. 30 kilomètres), les pre- 
miers records dont les heures 
sont connues ont été établis le 
matin, alors que les records 
récents le sont l'après-midi, en 
moyenne vers 17 h 45. 

Certes, ces résultats sont à 
prendre avec prudence. Le fait 
que les rencontres aient générale- 
ment lieu l'après-midi explique 
peut-être ce rassernblement de 
performances autour de ces quel- 
ques heures. Seules les tentatives 


CRIBLE 


A SUIVRE 





Temps figé ” 


Les entreprises canadiennes et 
américaines montrent peu d’en- 
thousiasme pour les systèmes 
d'emploi du temps « flexible » et 
tes semaines de quatre jours, 
d'après une enquête de l'Adminis- 
trative Management Society {Wik 
low Grove (Pennsyivania). Moins 
de 1 % d'entre elles ont adopté la 
semaine de quatre jours. Moins de 
4% offrent des possibilités d’ho- 
raires flexibles. 

%x Fururist vol. XVI ne 5, 


W.F.S. 4916 S1i-Elmo Avenue, Be- 
thesda MD 20814, États-Unis. 













Pour mémoire 


6 Les réserves alimentaires mon- 
diales dépassent d'environ 10 % 
ce qui est suictement nécessaire 
pour nourrir la population mon- 
disle. 


© La FAO. estime que 25 % de 
la population des pays en dévelop- 
pement à économies da marché 
souffrent de malnutrition, soit 
23 % de la population en Afrique, 
28 % an Extrême-Orient &t 13 % 
en Amérique latine. 


@ Les dépenses globales d'arme 
ment totalisent un milliard de do 
lars par jour. L'ensemble des dé- 
penses militaires est égal au 
revenu annuel de la moïtié de la 
population la plus pauvre du 
monde. Le prix d'u seul sous- 
marin nuciéaire Trident (2 milliards 
de dollars) est plus élevé que l'en- 
semble des prêts accordés en 
1980 par la Banque mondiale pour 
le développement agricolé ét rural 
{1 700 millions de dollars), ou en- 
core plus élevé que le budget cu- 
mulé de 1a F,A O. de 1945 à 1981 
{1 222 millions de dollars). 


+ Forum du développement, Pa- 
lais des Nations unies. CH 1211 Ge- 
nëve 10. 







de record de l'heure se passent le 
matin. Le docteur Laporte sug- 
gère que les prochaines s’effec- 
tuent l'après-midi : « On verra si 
les performances sont effective- 
ment supérieures. Mais il faut 
certainement pondérer ces résul- 
tais en fonction des disciplines : 


"certaines nécessitent l'intensité, 


d'autres de l'endurance. » 
Cependant, cela confirmérait 
les recherches de chronobiologie 
qui montrent que la sécrétion du 
cortisol, une hormone ayant un 
impact direct sur l'activité physi- 
que:— l'équivalent du plein 
d'essence de l'organisme -— 
s'effectue aux alentours -de 


8 heures du matin. L'effet de. 


cette hormone se fait sentir à son 
maximum — }«acrophase» — 
vers 17 heures, ce qui explique- 
rait que le sportif peut donner le 
meilleur de lui-même à ce 
moment-là. 
. o12 C 

Souris et spéléologues 

Si ces résultats étaient 
confirmés par une recherche 
beaucoup plus poussée recou- 
vrant différentes disciplines, on 
voit déjà que demain, choisir 
l'heure optimum pour tenter de 
battre un record deviendra un 
impératif pour les sportifs." - 

Quant aux compétitions qui 
ont lieu à des heures déterminées 
à l'avance, on peut imaginer 
qu'en jouant sur les éléments de 
« synchronisation » on puisse 
modifier les rythmes-biologiques 
de manière à faire. coïfncider 


l « acrophase » . du cortisol et … 


l'heure de la performance. Une 
expérience de désynchronisation 


. à été tentée aux États-Unis par 


Franz Halberg, un spécialiste de 
chronobiologie, sur des souris 
‘soumises à une alternance - ‘de 
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L'homme 
animal informatique 


Une pprocte ‘€ blosnthrapolo- 
gique » de l'informatique, c'est ce 
que propose André-Georges Bon- 
net dans le livre les Fils de la mé- 
moire. L'informatique est une 


mémaire culturelles. Aujourd' hui, 
s'affrontent, dit l’auteur, « les mé- 
moires subjactives, celle des. 
hommes créateurs, et les mé- 
maires abstraites, cailes des 3ys- 
tèmes qui stockent, trient, com 
muniquent, mais n'inventent 
pas ». et des cerveaux. # &lærnbics 
du monde sensuel, et des me 
chines « distillatricss du monde 
crétées ». 

Pour l'avenir, une seule .certi- 
tude : «L'informatique permet 
tout type de société sauf le n8- 
tres. Les menaces sont cer- 
taines : ségrégation socisle, terro- 
risme intellectusi, confusion entre 
l'objet et la signe. le moyen et la 
contenu {on prend déjà là voiture 
pour IS promenade, le téléphone 
pour is conversation, la télévision 
pour le spectacle. On peut seule. 
ment espérer un équilibre entre le 
collectif et l'individuel, une recon- 
version des activités, En tout cas, 
les choix, les solutions, sont politi- 
ques et non techniques. . 


Flammarion, S rue Racine, 
15278 Paris, Cedex 06 


L'avenir de ta robotique 


e La bafance commerciale fran- 
faise concernant ls robotique est 
très déficitaire : plus de 50 % dés 


jouent 


-de ta robotique dans la production 


F semblent avoir 


douze heures. de lumière et de 


douze heures d’obscurité. En. 


trois semaines, les souris avaient 


modifié leurs propres rythmes. ‘ 


Des spéléologues coupés du 
monde ont une périodicité veille- 
sommeil de 25 à 26 heures. « 
Cependant, nos rythmes circa- 
diens (du latin circa : environ, et 
dies : jour) s’établissent sur vingt 
et une heures au minimum, sur 
vingt-sept au maximum. En ce 


‘moment, une ‘équipe du docteur 


Reinberg étudie les réactions 
d'un groupe de géologues. et de 
climatologues du Centre de 
recherche des études arcuiques 
de Jean Malaurie, qui travaillent 
au Svalbard — une possession 
id tps . nord-est. du 
le us la 
Sr greg sont continus 
période de l'année, 11 s'agit de 
comprendre les réactions d'un 
organisme dans un environne- 
ment où l'alternance entre jour et 


nuit et les différences de tempé-- 


ratures en les {accompagnent ne 
La chronôbiologie commence 

aussi à s'intéresser aux. 

dans un tout autre domaine : 


celui de la nutrition. En effet, : - 


comme l'écrit le docteur Rein- 
berg, “les voies métaboliques 
empruntées ‘par. les nutriments 
he som pas. loutes .ouverles en 


. même temps, nl de la même 


manière »; En conséquence 
T'appoït de «combustible » 

l'alimentation sera gaspillé le 
matin et éconiomisé le soir. Selon 
Franz Halberg, « on observe une 
tendance à prendre du’ poids 
lorsque le repas unique est pris 


de soir'et une tendancé à perdre 


du poids lorsque le repüs est pris 
de matin» ee “Si aujourd'hui-la 
nutrition : des. sportifs -commence 
à être connue,.sa répartition dans 
le temps en est à ses’ valbutie: 


importés et.parmi eux plus.de. 
60 % des robots inataliés viennent. 
de l'étranger. » Tel est le tableau ” 
que dresse. Yves Lasfargues, se- 
‘crétaire national’ de l'Union conifé- 
dérale des cadres C.F.D.T. dans’ 
800 livre l'Averir de la robotique. 
Cet ouvrage est en fait un rapport 
présenté par l'auteur, au Conseil 
économique et social (qui l'a 
adopté}, sous la ütre /'Utiisation 


et ses perspectives, en fé- 


vrier 1982. ne 
Yves Lasfargues y-passe en.re- 
vue-le rôle des différents à 


de production ‘automatisée, 




















‘ses ressources viennent de lancer 


-institut” intemationsl de l'environ- 








- de-7,3.rmûlions. d'hectares par an, 












boñs"àbriler et en metériaux de 





à |: 64. 


ments. Pourtant, reconnaît le 
‘docteur Laporte, + la chrono- 
nutrition devrait permettre de 
‘moduler encore la répartition 
- des quantités d'aliments à absor- 
ber dans la journée selon les 
impératifs de poids dans les 
sports pratiqués. Que le poids 
soit imposé, comme pour les 
.boxexrs, les lutteurs, les 
Jjudokas, etc. ou que la recher.. 
che de poids soit le but — poids 
en moins comme pour les joc: 
keys, les coureurs de fond ou 
poids.en plus pour les lanceurs, 
les haltérophiles, esc., — il sem- 
blerair intéressant de conseiller 
à ceux qui souhaîtent perdre du 
poids d'augmenter l'absorption 
alimentaire le matin et à ceux 
qui cherchent à prendre du poids 
dé forcer sur le repas du 
soir » (4). 
‘Dans son désir de dépasser son 
temps, le sportif se trouve 
face à l'horloge immuable de son 
otganisme. De sa connaissance, 
. de sa compréhension, il gagnera 
peut-être le centième de seconde 
décisif ou la force suffisante pour 
. prétendre à la victoire, : ‘© mm 
‘ MICHEL ABADIE. 





Llaest Qu poupe d'états des 
. ident du ju étude de: 
Fr que ”i a écrit Des 
. rythmes biologiques à la chronabiolo- 
gie, Gauthier-Villars et L'homme 

fade du temps, Stock 1979 : voir Le 


male 
Monde de la médecine du 28 avril 
de 


tfons, : 
RG. Firth, dans Journal Sparr Héde- 
cêne. ‘ns 16, 1976. h 


...ra.€3}: Les, Ryrhmes biologiques, 


sue on “Que saisie 2». 

(4), Chronobiologie et sport, par 
Guy Laporte, dans Médecine du Sport 
Re hu os ï 











par Annie Batlle 
Funël et l'Union internationale poùr 
fa conservation de la nature et de . 


une nouvelle campagne internatio- 
nale. Simultanément, Earthcan, 








mide : celle-ci contient la moitié 
des espèces végétales et animales. 
du monde: Elle disparaît au rythme 
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fer: comes et Peut conduire à ‘ 





1 10, Percy Streeu. S 
oûdres VIP ODR, Grande- 


Bretagne. :. 
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L Toitestes langues 


Une semaine internationale des 


der, langues ét des cultures se tiendra 





















tionales, Sans grand résuitèt, Les 
derniers efforts de la Bañigue mon- ‘ 
disle, de la FA O., du Programme 
des Nations unies pour l'environ- 
Denon er Cox ca phnore: bare 
ques d'aide au développement | 
échoué devant: l'in- 

différence des .pays non directe 
ment concemiés. Le Woëld Widiife: 











À 28.janvier au 1" février 1983. 


: À gues (CIREEL) organise, au Grand 
. Palais, une exposition, « Expolan- 







pour: la. première fois à Paris du 
Dens ce cadre, le Centra d'hrfor- 
mation et de racherche pour l'en- 
seignement et l'emploi des lan- 







ques s destinée à favoriser ls 
confrontation des langues du 


| monde entier et les échanges entre ee 
les cultures. Traducteurs, enss- |-°- 


*:Gümmissariat Expolangues : 7. . 
rue Coperiie TSOT Paris Codex TE | 
Frs U) 505-1437, CIRÉEL : 

du rende a: 
56-89-06... \ 
































































Un village 
pour les Français en Chine 


Pour la recherche et l'exploitation en commun du pétrole, - 
les Chinois ont tenu à à construire un village pour les techniciens et leurs familles. 


-HANJIANG ! Un coin- 
Presque inaccessible à 
près de 3.000 kilomètres 
de Pékin, sous le tropique 
du Cancer, entre le 20: et 
le 25° parallèle nord : 
l'endroit porte le nom pit- 
= toresque de Youhengling, 
le Village des Collines-de 
Teck. La- population 
‘locale, elle, l'appelle: le FHMSe 
des Princes. : 


© Princières, ces sé mai- 
sons blanches aux toits de tuile 
rouge? C’est beaucoup dire. : 
Regroupées derrière le mur de 
rigueur — nous sommes en 
Chine, ne l'oublions pas, — elles 
font plutôt penser à ua club de: 
vacances méditerranéen. Mais 
revoir des Français —'et pas 
m'importe quels Français : des 
: pétroliers » ! — s'installer sur 
les mêmes lieux,-ou presque, de 
ce qui fut jusqu'en 1945 la 
concession de Fort-Bayard a sans 
doute réveillé chez les ‘auto- 
chtones. de vieux réflexes datant 
de l'époque coloniale. Même si 
les conditions politiques et écono- 
miques dans lesquelles la Chine 
populaire mène ici, aujourd'hui, 
avec les-ingénieurs et techniciens 
de la société C.F.P.-Total, une 
coopération pour l’exploitätion 
du pétrole du golfe du Tonkin 
sont bien loin de: celles: 4 ‘début 
‘du siècle. * se 








ns Ace jour, ils sorit cent’ cin- 


‘quante — hommes, femmes, 
enfants — à s'être expatriés vers 
ce bout du monde encore interdit 
aux simples touristes. Is forment 


Sa colonie française le plus impor. 


Sante de Chine populaire sprès- 
celle de Pékin. . 


. Dès leur arrivée en terre 


ù ichinoise,. ces. expâtriés plüngent 


: dans un univers qui pour cértains 
lest étrangement déroutant. À 
200 mètres de la piste de l’aéro- 


‘ :port de Zhanjiang — le nom 


-Chinois de- Fort-Bayard, — un 


buffle se froite le dos contre un | 

-palmier. Puis, dans une chaleur . 
: moite, étouffante, c'est la route 
”_  cahoteuse le long de laquelle trot: 


‘tinent, au milieu.des charrettes et 
des cyclistes, des paysans, la. 


: : palanche lourdement chargée sur 
l'épaule. Des échoppes de for- . 
| ‘tune garnies de régimes de 


| banänes, de paniers d’oranges ou 
offrant des verres de thé bouil- 
* lent se succèdent sur un fond de 
- rizières et de champs de canne à 
sucre. Images familières se 
l'Asie. 


De l'ancien Fort-Bayard sob- 
sistent les deux tours pseudo- 


gothiques de la cathédrale, trans- 
.‘formée en hangar, une balle 
‘ marchande et quelques maisons à 
‘toit pointu et fenêtres à croisil- 
‘lons comme dans n'importe . 
: quelle ville de France. Le long du 


vieux pon, où s'accumulent des 


. ‘filets remplis de noix de coco . 
: attendant d'être chargées sur les 
! jonques qui se balancent à quai, 
. d'énormes cochons noîrs plongent 
:le groin dans des tas de détritus 
*indéfinissables. " 5 


C'est en août 1980 que Total- 


- Chine a commencé à établir son 
infrastructure à Zlanjiäng. A 


l'époque, les difficultés logisti- 


ques et l'environnement ont : 


obligé la’ compagnie à installer 


- les familles du personnel à Hong- : 


kong et à adopter un système dé 


* rotation de dix jours de travail 
sur place. quatre jours de repos . 
-en famille. Pendant leurs séjours 


à Zhanjiang, ces pionniers 
étaient logés, au départ, dans des 
conditions assez rustiques. à 


LE MONDE DIMANCHE  — 


l'hôtel Haibin (Hôtel du Litto- 
ral), situé dans une luxuriante 
palmeraie. En fait de littoral, 
l'accès à la mer était — et reste — 
interdit pour'des raisons de sécu- 
rité militaire justifiées officielle 
ment par l'existence, toute pro- 
che, d'une base navale. 


Aujourd" bui, le Haiïibiv . 


n'hébérge plus qü'uné trentaine 
de «vrais» célibataires. Les 
«faux» ont emménagé, avec 
leurs familles, dans le Village des 
Collines de Teck, qui fait face à 
Zhanjiang, ‘de l'autre côté d'un 
‘bras de mer, et que la compagnie 
a inauguré à la mroctobre. 


Vicille routière en matière de 
gestion de. personnel hors des 
‘frontières nationales, la C.F.P.- 
Total s'est heurtée.en Chine à 
“deux problèmes inhabituels : ce 
n'est pas elle, mais la partie 
chinoise, qui a été le maître 
d'œuvre de La base de Zhanjiang 
(centre “opérationnel et village 
résidentiel). Ensuite, elle ‘n'est 
pas propriétaire de ces installa- 
tions —.et c'est une autre déroga- 
tion à sa règle, — elle en est loca- 
taire. Or:les partenaires chinois 
de: la société ‘française, malgré 
leur bonne volonté, n'étaient évi- 
demmënt ni habitués ni préparés 
à répondre aux besoins et aux 
exigences d'üne compagnie 
-pétrolière étrangère. C'est dire 
les efforts que tous'ont dû faire — 
et doivent-cohstamment faire — 
‘pour trouver les solutions adé- 
quates. C'est dire aussi les inévi- 
tables frictions et le prix des 
succès de cette coopération, 
entièrement nouvelle dans ce 
‘pays communiste en développe- 
ment, si longtemps fermé aux 
firmes capitalistes. 

Au départ, la compagnie fran- 
çaise avait dans ses bagages les 
plans de construction de-sa base 
résidentielle, Au bout d'un an, 
son partenaire chinois les rejette 


et confie l'élaboration d'un nou- 
veau projet à l’Institut d’archi- 
tecture de Canton. Commencés 
en décembre 1981, les travaux 
sont terminés, pour l'essentiel, en 
juillet dernier. Un véritable 
exploit dont ont, néanmoins, un 
peu pâti les finitions intérieures. 
Participant pour 51 % aux 
dépenses de fonctionnement et 
d’exploration de la base, la 
société chinoise avait intérêt à 
mettre fin le plus rapidement 
possible aux frais occasionnés par 
l'hébergement des familles à 
Hongkong et à percevoir sur 
place le montant de loyers élevés. 


Friteuse 
électrique 


Outre une trentaine de villas 
entièrement équipées par Total 


.{il ne manque même pas La fri- 


teuse électrique), le village com- 
prend une école, claire et agréa- 
ble, relevant de la Mission laïque 
(sept enseignants pour trente 


élèves), un hôpital de jour parfai- 


tement aménagé aussi bien pour 
les soins courants que pour une 
réanimation d'urgence, un super- 
marché aù trônent des produits 
venant de France, une piscine, un 
club de détente, deux courts de 


‘tennis’ et des terrains de jeux 
pour enfants. Les responsables de 


Total-Chine s'accordent à recon- 
naître que < l'effort réalisé 
par la partie chinoise a été 
remarquable dans la conception, 
l'esthétique et la compréhension 


du mode de vie occidental ». 


est vrai qu'un architecte-conseil 
de la compagnie a veillé à faire 
respecter du mieux possible ‘les 
critères habituels de la sociëté, 


Certes, tout n'est pas parfait. 
Les premiers résidents, arrivés en 
septembre, se plaignent amère- 
ment, par exemple, de ne pouvoir 


© Le contrat 


La filiale Toral-Chine est née 
fe 29 juillet 1980, deux mois 
‘après la signature entre la Com- 
pagnie pétrolière. de la Républi- 
aue populaire de Chine er la 

‘: C:F.P.-Total d'un contrat Por- 

… tant sur « l'exploration, la déve- 
loppement et l'exploitation des 
hydrocarbures » dans la région 
Nord-Est. du golfe du. Beibu 
téotte du Tonkin}, 


<e ::Ce contrat de type dit « à ris- 
qués partagés » prévoit que le 
financement des investisse- 
ments est supporté à 51 % par 
*fa'compagnie chinoise et à 49 % 
par la C.F.P. Toutefois, en rai- 
son d'un’ #accord de croise- 
ment d'intérêts » avec Elf- 
Aquitaine, engagée, pour sa 
‘ pan, dans le golfe de’ Bohaï, au 
lerge de Tianjin, la C.F.P. ne 
dépense réellement que 70 % 
,de la part qui lui revient, le reste 
. ‘étant assumé par l'autre société 
française. Le même principe est 
appliqué avec des proportions 
inversées pour l'exploration 
. dans le Bohai. . . 


‘ La superficie du parmis 
accordé à Totsi couvre 
10:190 km2. La durée de la 

. Phase d'exploration a été fixée à 
auetre ans avec une prolonge- 
-tion possible de deux ans. La 
Phase de développement doit 
être de quinze ans par gisement. 


Les üpérétions de sismique 

en mer, ont débuté en août 
‘- 1980, fe forage démarrant en 
‘janvier 1981. Dés'cette époque, 
une première découverte à été 
faite qui, en tests de production, 
‘donnait respectivement 2.500 
et:1.600 barils/jour, à partir de 


| 26 décembre 1982 


deux couches productrices cliffé- 
rentes. Toutefois, ces résultats 
encourageants ont été atténués 
par des tests complémentaires. 
Une nouvelle découverte a été 
réalisée : en juillet dernier. Elle 
redonne de l’espoir du fait de la 


- bonne qualité du nouveau résar- 
voir exploré, 


L'estimation de l’exploita- 
tion, et donc de sa commerciali- 


.sation, ne pourra être évaluée, 


dans le meilleur des cas, qu'à la 


- fin de cette année. 


La Chine populsire ne s'est 


“réellement lancée dans la 
. recherche de pétrole en mer que 


depuis 1979. Cela l’a conduite à 
promulguer en février 1982 une 


. réglamentation-cadre posant les 


Principes de sa coopération avec 


.les sociétés pétrolières étran- 


gères er à créer la « Corporation 

nationale pour le pétrole off- 

shore de Chine s (CNOOC en 

sigle anglais). Cer organisme est 

l'interiocuteur juridique des ‘ 
sociétés pétrolières étrangères 

pour tout ca qui concerne l'off- 

shore lie Monde du 13.février 

1982). 


Le développement de l’explo- 
ration du pétrols en mer de 
Chine du Sud & amené la 
CNOOC à prendre sous sa 
tutelle là « South Sea Branch » 
(S.S.B.), créée à l'origine par ja 
Compagnie pétrolière de la R.P. 
de Chine. La S.S.B. 
est,aujourd'hui, le partenaire 
principai de Totai-Chine dans 
ses activités à Zhanjiang. = 


‘A Rd. 





utiliser une piscine d’allure holly- 
woodienne en raison d’une instal- 
lation défectueuse du système de 
recyclage de l'eau. Réaction de 
gens habitués à être entièrement 
pris en charge (seuls le téléphone 
et les produits vendus au super- 
marché sont à leurs frais) dans 
des conditions de confort opti- 
males? « Nos compatriotes sont 
inexpatriables : où qu'ils aillent, 
il leur faut leur école française, 
leur médecin français et leur 
camembert », observe un ingé- 
nieur. À quelques exceptions 
près, l'esprit d'aventure, c'est un 
fait, semble absent, malgré le 
fort coefficient d'incitation au 
départ (doublement du salaire 
environ) proposé par la firme, 


Il y a cependant des problèmes 
plus irritants. Pour les femmes, 
qui ne travaillent pas, c'est l'iso- 
lement dans le village, aggravé 
par les difficultés de communica- 
tion avec ja ville. La traversée, 
sur des bacs souvent surchargés, 
du bras de mer qui les sépare de 
Zhanjiang est aléatoire. Elle 
dépend de la météo — les typhons 
sont fréquents, — des sautes 
d'humeur et des arrêts de travail 
sans préavis des passeurs. Et le 
trajet par voie terrestre sur une 
méchante piste allonge le voyage 
de près de deux heures. 


Sur le plan de la coopération 
technique, il a-fallu surmonter 
Fécart considérable entre des 
habitudes de travail très diffé- 
rentes et l’obstacle de la langue. 
Un centre de formation a êté créé 
à 13 kilomètres du village. Une 
cinquantaine de techniciens 
chinoïs ont déjà été initiés à 
l'anglais avec les méthodes les 
plus modernes (laboratoires de 
langues, vidéo, etc.). [ls suivront 
ensuite une formation spécialisée 
qui leur permettra, lorsque 
l'exploitation proprement dite 
débutera. d'occuper des fonc- 
tions d'opérateur ou de produc- 
teur responsables sur le rig, situé 
à l'ouest de la presqu'ile de Leiz- 
hou, dans le golfe du Tonkin. 
Pour le moment, ce sont les 
spécialistes de Total qui les 
doublent, 


Le centre se charge en outre 
de la sélection du personnel local 
sur des appréciations essentielle- 
ment techniques, ce qui n'allait 
pas de soi, au dépan, pour les 
responsables chinois, habitués à 
d'autres critères. Actuellement. 
l'activité pétrolière fournit à La 
population deux mille à trois 
mille emplois. 


La transmission de savoir-faire 
concerne particulièrement les 
problèmes de maintenance. 
notion elle aussi mal perçue par 
les partenaires chinois. Ce qui a 
d'autant plus d'importance que 
ce sont ces derniers qui, en prin- 
cipe, sont chargés de l'entretien 
et de la bonne marche des instal- 
lations. Dernier volet : l'appren- 
tissage d’une gestion rationnelle. 


Si les difficultés matérielles et 
psychologiques de l'entreprise ne 
sont pas un mystère, ses résultats 
ont jusqu'à . maintenant plutôt 
heureusement étonné les diri- 
geants de Total, si grandes sont 
l'habileté et Ls faculté d'adapta- 
tion du personnel chinois. Exem- 
ple spectaculaire de l'ouverture 
Économique à l'Ouest de Pékin, 
cette collaboration enre pétro- 
liers français (Total, comme Eif- 
Aquitaine dans le golfe de 
Bohai) et chinois jaue incontesta- 
blement un rôle de pionnier. 


ANITA RIND. 





Un petit coin de ciel 


à Belfast 


Une école pour les câtholiques et les protestants. 
A Belfast, c'est une entreprise fort osée. 


’ECOLE, un bungalow et 
quelques tristes préfabri- 
qués accrochés à flanc de 
coteau, domine les ghetios 
de Shankhill et de Falls 
Road. Elle s'appelle 
Lagan, du nom de la 
rivière qui divise Belfast. 
H Les enfants y ont de 
douze à treize ans, l'âge 
des troubles qui déchirent 
l'frlande du Nord. 

Signe particulier : la moitié 
des élèves sont catholiques, 
l'autre moitié, protestants. Lagan 
est le seul établissement 
- mixte» d'Ulster. Après plus 
d’un siècle de stricte ségrégation 
de l'enseignement, un groupe de 
parents a tenté le pari de réunir 
les enfants des deux commu- 
nautés. Le fait que leur école ait 
déjà survécu un an est un petit 
miracle, dans un pays où ce mot 
n'a plus guère de sens. 

Il est rare que les Nord- 
Irlandais franchissent la « bar- 
rière» religieuse, Les lycées 

d'Etat sont, en général, protes- 
tants. Les catholiques ont leurs 
écoles privées, subventionnées 
par le‘ gouvernement mais gérées 
par l'Église, Moins d'un enfant 
sur cent fréquente un établisse- 
ment d'une confession différente 
de la sienne. Pourtant, d'après les 
sondages, 70 % des parents sont 
pour la mixitë. 

La mini-révolution de Lagan 
est le fait d'un mouvement de 
parents, d’abord catholique puis 
interconfessionnel. 4// Children 
Together (Tous Îles enfants 
unis). Li tente. d'introduire dans 
le système éducatif du Nord un 
« troisième secteur + qui ne soit 
dominé ni par les prêtres ni par 
les pasteurs. On en est loin : l’une 
des élèves — catholique —.de 
Lagan, que ses parents avaient 
envoyée dans une école primaire 
d'Etat raconte que, pendant les 


.cours de français, on lui faisait 


réciter, avec toute la classe : 
« Nous sommes 1ous des prores- 
fants ». 


se: 
« Qu'ils ne fassent 
, 
qu'un» 

AU Children Together avait 
obtenu le vote d'une loi facilisant 
la déséprégation des établisse- 
ments scolaires, au Parlement de 
Westminster, en 1978. Trois ans 
plus tard. cette législation restait 
lettre morte. 

En 1981, l'un des responsables 
de #4 Children Together, Tony 
Spencer, un catholique anglais, 
professeur à l'University Queen's 
à Belfast, ne trouve pas de place 
pour sa fille au lycée. 

Or, par engagement œcuméni- 
que, il tient à ce que ses enfants 
aillent en classe avec .des protes- 
tants. [1 mobilise les militants du 
mouvement, et leur propose 
d'assumer la responsabilité que 
les académies d'Irlande du Nord 
n'ont pas su prendre : ouvrir une 
école pour tous. Le 1: seprembre, 
Lagan ouvre ses portes . Les pre- 


. mier cours ont lieu dans un local 


de scouts qu'il faut débarrasser le 
soir venu. Puis Lagan s'établit au 
sud de Belfast. Le ramassage sco- 
laire se fait grâce à un vieux cer 
prêté par le Mouvement de la 
-paix. 

L'école n'a toujours ni labora- 
toire de physique-chimie, ni 
bibliothèque, ni gymnase. Mais 
elle a une devise cousue sur cha- 
que blazer, + Lt Sint unum =, 
« Qu'ils ne fässent qu'un». Non 
pas que l'enseignement fasse abs- 
traction des différences. Les 
cours de religion y tiennent au 
contraire une place prépondé- 
ram. Des. trois heures hebdoma- 
daires qu'ils occupent. deux: sont 
communes à tous les enfants, et 
la dernière est réservée à çha- 
cune des confessions : catholique, 
anglicane, presbytérienne. 
méthodiste. Dans toutes les 
matières, l'accent es! mis sur 
l'héritage commun. 

. L'histoire et la littérature sont 
enseignés avec des manuels bri- 
tanniques aussi bien qu'irlandais. 
- Rien n'est caché -, soutigne un 


parent. - Nous encourageons les 
enfants. à ètre fiers de ce qu'ils 
sont. » 

L'essentiel du financement 
provient des parents eux-mêmes. 
Les frais de cours s'élèvent à 
7000 F par an et par enfant. Les 
familles les plus démunies béné- 
ficient d'une bourse, prélevée sur 
les dons que reçoit le collège 
{plus d'un million de francs 
depuis le début). Les contribu- 
tions d'organisations internatio- 
nales ont permis à Lagan de 
déborder je cadre social étroit de 
ses origines. 

Cette année, plusieurs familles 
des ghertos catholiques y ont 
envoyé leurs enfants. Les Bailey 
— le père est ouvrier agricole, lu 
mère femme de ménage ont dû 
vendre Jeur voiture pour y ins- 
crire leurs deux filles : «+ Mes 
enfants ont passé les huir pre- 
mières années de leurs vies dans 
le quartier de Falls Road», 
explique Mme Bailey. « Nous 
avons tout vécu. les fusillades, 
les émeutes, la haine, les 
incrovables divisions religieuses. 
Je veux donner à mes filles la 
possibilité de voir autre chose. » 

« Je n'ai jamais eu aucun 
contact aver les catholiques 
avant l'äge adulte, dit Maeve 
Mulholland, l'une des fonda- 
trices. Ce n'est pas que mes 
parents élaient intolérants. Les 
occasions de se rencontrer n'exis- 
taienf pus, » 

Les familles catholiques et 
prolestantes ont fait connais- 
sance par la force des choses. Au 
début, les parents faisaient eux- 


mêmes la surveillance, le net- 


toyage ei servaient les repas. Ils 
continuent aujourd'hui à être 
impliqués à tous les niveaux de la 
vie scolaire. + Norre démarche 
n'a de sens que si tout le monde 
s'y met”. souligne Tony Spen- 
cer. « Nous ne pouvons simple- 
ment dire à nos enfants : Allez 
vous intégrer. » 

Les quatre-vingt-neuf sue : 
il ay a que quatre classes 
l'instant, deux sixièmes et D 
cinquièmes — n’ont pas mis long- 
temps à s'adapter. 

L'année dernière, l'un des nou- 
veaux, les premiers jours, 


.s'eñquérait de la religion de cha- 


cun de ses camarades. Lorsqu'on 
lui pose la même question 
aujourd'hui, il réagit avec une 
pointe d'impatience : - Et 


‘après ? Quelle importance cela 


peut-il avoir ?-, Les protestants 
ne s'étonnent plus quand, à la 
prière du matin, ils voient leurs 
camarades catholiques faire le 
signe de la croix. - J'avais peur 
que les copains de mon quartier 
arrétent de me parler» dit 
Patrick, douze ans. - Mais ils 
ont continué à me traiter comme 
si j'allais à une école normale + 

Les résultats scolaires sont 
honorables. L'école a déjà recu 
trois cents Candidatures pour 
l'année prochaine, et pourrait sc 
trouver dans l'obligazion de refu- 
ser dû monde, faure de place. 

Malgré quelques réaciions hos- 
tiles, principalement de la part 
des partisans du révérend lan 
Paisley. chef de file des protes- 
tants les plus durs. l'initiative de 
All Children Togerher a ëé bien 
accueillie, Le primat de l'Église 
irlandaise, le cardinal O'Flaich. a 
-publiquemem donné sa caution 
au projet Lagan. Le clergé catho- 
lique, pourtant, qui craint pour 
ses propres écoles, traîne les 
pieds. Ainsi Lagan n'a toujours 
pas trouvé de prétre pour les 
cours d'enseignement religieux. 
La partie n'esi pas encore 
gagnée, 

‘Les attitudes, cependant, 
changent. imperceptiblement. 
Les mères, chose hier invraisem- 
blable, ont commencé à se ren- 
contrer hors de l'enccinte du col- 
lège. - Maintenant nous nous 
rendons visite, nous prenons le 
thé régulièrement les unes chez 
les autres, nous disait lune 
d'elles. Les préjugés religieux et 
sociaux sont en train de céder. «M 
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et ses Hmongs 


Les Hmongs réfugiés d’Indochine sont l’objet aux États-Unis 
d’une sollicitude touchante, un peu étouffante parfois. 
Ils n’en font pas moins à leur tête. 


ES citoyens des États-Unis 
se trouvent depuis peu 
lancés dans une nouvelle 
aventure : l'accueil. l'ins- 
tallation et l'intégration 
de leurs anciens alliés 
d'Indochine. « Nous 
sommes grands, nous 
EE sommes riches, disent les 

interviewés les plus géné- 
reux. nous pouvons les absorber 
sans problème. - 

« Ils nous retirent le pain de 
la bouche », disent d'autres, sou- 
vent bénéficaires des mêmes allo- 
cations gouvernementales, bien 
que tous les + assistés + d'Améri- 
que, avec le régime Reagan, 
voient leurs pensions rétrécir 
comme une peau de chagrin. 

Au 31 août 1981, on comptait 
555 000 réfugiés indochinois 
dans les seuls États-Unis à savoir 
presque la moitié des réfugiés 
partis depuis 1975 du Laos, du 
Cambodge ou du Vietnam vers 
l'Occident (1). 

Un sur dix (difficilement repé- 
rables parce qu'assimilés par les 
statistiques aux Laotiens) font 
partie de l'ethnie Hmong. 
L'Amérique est en train de « di- 
gérer - environ 50 000 Hmongs : 
cultivateurs itinérants, émigrés 
de la Chine vers le Laos à y a 
cent cinquante ans, ces monta- 
gnards vivaient à plus de mille 
mètres d'altitude et - brülaient la 
forêt ». 

+ J'avais vraiment pitié d'eux, 
raconte la jeune et blonde Kay 
dont les parents immigrèrent de 
Suède au Wisconsin au X1Xe siè- 

‘ cle. fuyant la grande famine. 
« Voilà qu'on était là à les ac- 
cueillir, grands, blonds et cos- 
tauds dans nos manteaux de 
fourrure (c'était en janvier) er 
les voilà eux, tout petits, noï- 


rauds, tremblants de peur et de: 


froid, à peine une veste sur de 
dos. L'interprète leur a dit qu'il 
fallait venir avec nous et on s'est 
serrés dans les voitures pour les 
emmener à l'appartement que 
norre église avait mis à leur dis- 
position » 

Le gouvernement américain a 
en effet demandé au Conseil des 
Églises américaines de prendre 
en charge les réfugiés d’Indo- 
chine. Fidèles et clergé l'ont fait, 
avec l'immense bonne volonté na- 
tionale. Un humoriste pourrait 
dire : avec tant de zèle, qu'on au- 
rait peut-être mieux fait de ne 
rien leur demander !... 

Au début, les membres de la 
congrégation luthérienne de Kay 
étaient plutôt enthousiastes à 
l'idée de devenir les répondants 
d'une famille hmong. Mais 
quand il s'est agi de passer aux 
actes. C'est Île mari de Kay 
(président de la congrégation). 
puis Kay pour l'aider, puis de 
plus en plus Kay toute seule qui 
ont dû accomplir des formalités, 
la recherche d'un travail, d'une 
école pour les enfants, d'une 
école d'anglais pour les parents, 
les démarches administratives, 
les visites médicales. 

- Vous comprenez, ils ont fair 
notre sale guerre pour nous, dit 
Kay, c'est normal qu'on les aide 
mainterant qu'ils ont besoin de 
nous. Certains ici disent que ce 
n'est pas notre affaire, ils veu- 
Len: pas donner pour eux. Moi, 
je dis, dans ce cas-là, zut ! Qu'on 
prenne l'argent sur les impôts 1 « 

La congrégation continue à ai- 
der, bien sûr. C'est elle qui a 
meublé l'appartement de Chong 
Yang et sa femme Lee Nan, 
fourni le réfrigérateur, la cuisi- 
nière, le téléphone. la télé. les vë- 
tements, les jouets, la lingerie, la 
vaisselle. 

Ce soir, Kay apporte des car- 
tons : la famille va déménager. il 
leur faudra des boîtes, du papier 
journal pour envelopper les as- 
sieties et les verres. 

+ lous vous rendez compte. 
Chong Yang préfère vivre dans 


AE 


un appartement plus petit pour 
payer moins cher et être à côté 
d'une autre famille hmong! 
Mais ils ne m'ont pas demandé 
mon avis, ils ont donné leur 
préavis et ne m'en ont parlé 
qu'après. » Kay rit de bon cœur, 
mais hache la tête, grave. «+ C'est 
comme pour la voiture. Chong 
n'a ni permis, ni assurance, ni ar- 
gent, mais il vient d'acheter une 
automobile ! II va falloir que je 
prenne ça en main ! Oh, ils se dé- 
brouillent, c'est sûr. Un jour, 
peu après leur arrivée, le profes- 
seur d'anglais me téléphone à 
8 heures du matin: + Devinez, 
- me dit-elle, devinez qui est ar- 
- rivé ? Chong Yang et Lee Nan. 
“ils ont trouvé le chemin, ils 
» sont venus en bus, 1out seuls, 
»sans attendre qu'on aille les 
» chercher ! { Comment ils ont 
« fait, je n'en sais rien, peut-être 
- qu'ils avaient repéré la ligne 
» d'autobus er ils ont voulu me 
- montrer qu'ils pouvaient y al- 
- ler tout seuls. + Eh bien, ils ont 
réussi! [ls suivent religieuse- 
ment leur cours d'anglais. Au 
débur, l'Eglise leur a proposé un 
poste de gardien, mais Chong a 
refusé : il voulait apprendre la 
soudure mais surtout l'anglais. 
Alors la famille vit des alloca- 
tions et apprend la langue. et le 
père la soudure. Ils suivent 
l'école du dimanche aussi : 
quand ils sont arrivés, l'inter- 
prète leur a dir « you go!- er ils 
y vont ! Ils commencent à avoir 
de la religion -, cnclut Kay, en 
arrêtant sa Land Rover devant 
l'immeuble. 


Des boucles d'oreille 


C'est un H.L.M. en béton, à 
deux étages. environné d'un mai- 
gre gazon sur lequel stationnent 
plusieurs grosses voitures améri- 
caines. L'une d'elles doit appar- 
tenir à Chong Yang. 

La famille n'a pas encore diné. 
Sur la table, deux grands bols de 
riz, de nouilles et de morceaux de 
poulet dans du bouillon. Chong 
Yang, Lee Nan et les cinq petits 
nous accueillent : l'aîné n'est pas 
rentré, il joue. comme tous Îles 
soirs, au foot avec les autres ado- 
lescents hmongs. Lee Nan n'a 
que vingt et ans. c'est la 
deuxième épouse de Chong 
Yang, qui en a trente-sept. Sa 
première femme est morte pen- 
dant la traversée du Mékong, il y 
a deux ans. 

Chong Yang rend des comptes 
à Kay, qui 2 demandé à voir son 
livret. - Une voiture! Et où 
prendrez-vous l'argent pour les 
assurances ? Et pour le permis ? 
Comment l'avez-vous payée ? 
Par un cousin ? Mais comment 
allez-vous le rembourser ? - etc. 

Kay à l'air très soucieuse, mais 
Chong Yang n'est pas inquiet : 
son « cousin » semble pouvoir ré- 
pondre de tout. C'est lui égale- 
ment qui va lui apprendre à 
conduire. Kay supplie Lee Nan 
et les filles de se mettre à table, 
tout en poursuivant son eXpOsÉ : 

« C'est très bien d'être indé- 
pendant, muis ils peuvent vrai- 
ment se trouver en difficulié. 
L'autre jour. je lui ai demandé 
de voir son livret, il y manquait 
300 dollars. Où sont passés ces 
300 dollars ? J'entends Lee Nan 
qui répète, en se tirant l'oreille : 
«I like, I like! er je remarque 
qu'elle porte des boucles 
d'oreilles en or! Alors. je 1élé- 
Phone à notre ami banquier qui 
me dit : « Je sais. Kay. c'est une 
Jolie. mais vous n'v pouvez rien. 
ce serait illégal de les empêcher 
de toucher leur argent. - Mais je 
le convaines que c'est pour leur 
bien. et il me dit : « O.K. ! désor- 
mais je n'autoriserdi plus de 
gros retraits sans voire accord. + 
Je sais que je n'en ai pas le droit, 
mais metiez-vous à ma place! 
Lis ont S0Û dollars par mois en 


tout et pour tout et il prend 
300 dollars pour acheter. des 
boucles d'oreilles à sa femme, et 
maintenant encore 300 doilars 
pour une voiture. Et je’ serai 
obligée de l'autoriser à les reti- 
rer de son livret puisqu'il les doit 
à son cousin ! > 


Care ! « 
L'Eglise est notre père 

« Je ne sais pas comment ils 
font. dit-elle encore. C'est vrai 
qu'ils font pousser leurs légumes 
dans le potager communal, où 
ils ont loué un lopin près du ly- 
cée : ils y vont tous les jours à 
vélo après le travail, et ils ne 
mangent que du riz et des. hari- 
cors. Mais quand même, ils ont 
donné une fête quand le bébé est 
né, il y avait cinquante per- 
sonnes, dont nous, de l'Eglise. 
Îls ont abattu eux-mêmes le co- 
chon, servi des rouleaux de riz, 
des rouleaux de chou épicés, du 
coca-cola et du + mountain 
dew - (boisson du Wisconsin). 
Evidemment, on leur donne pres- 
que tout. Chong Yang l'a dit lui- 
même le jour de la fête : il s'est 
levé pour remercier l'Eglise et il 
a dit : « L'Eglise est notre père 
.car je ne suis moi-même pas 
- encore capable de subvenir aux 
- besoins de ma famille. + Mais 
- un jour il le fera, il le fera .» 

Puis elle ajoute : « Nous 
sommes tellement riches, ce n'est 
rien pour nous de les aider. 

— Vous les invitez chez vous 
parfois ? + 

Elle hésite, visiblement gênée. 
« Non, pas encore. Vous compre- 
nez, j'en ai parlé avec notre ami 
banquier, et il m'a dit : « vous 
- rendez-vous compte, Kay, de la 
» différence entre vos modes de 
+ vie ? Imaginez qu'ils viennent 
+ chez vous et qu'ils voient com 
» ment vous vivez. {ls n'en ont 
- aucune idée, ils seraient com- 
- plètement désorientés +. Je 
crois qu'il a raïson, c'est irop 
tôt. » 

Son livret toujours à la main, 
Chong Yang n'a pas encore 
mangé, mais les filles et la 
femme ont fini leur diner, et Kay 
s'apprête à leur enseigner sa 
science du déménagement. Elle 
se jette à genoux. attire vers elle 
le carton plein de papier journal. 
« Voyez, dit-elle, il ne faut pas 
risquer de casser votre vaisselle, 
vous ferez comme ceci - Elle 
prend un verre qu'elle montre à 
la ronde, puis elle l'enveloppe 
dans une feuille de papier jour- 


nal, replie les bouts vers l'inté- * 


rieur, le pose dans le carton, en 
prend un autre et recommence. 
La famille et moi regardons. fas- 
cinés. Est-il possible qu'ils ne sa- 
chent vraiment pas ? Qui, Evi- 
demment que c'est possible. Ce 
sont des montagnards qui n'ont 
jamais vu ia ville: pourtant ils 
produisent des étoffes d'un grand 
raffinement et fabriquent des 
colliers d'apparat en métal déli- 
cats commc de la dentelle : on les 
imaginerait mal jettant leur vais- 
selle dans les carions, cassant 
leurs verres. Mais Kay a une plus 
longue expérience des réfugiés, 
elle doit savoir ce qu'elle fair. 
Nous repartons dans la nuit, 
laissant derrière nous cette fa 
mille tombée d'une autre planète 
er qui vit sur ce nouveau sol à sa 
manière propre. et entend 
comme elle peut tous les mes- 
sages de bonne volonté et de 
bonne moralité émanant de ses 
hôtes terrestres. Chong Yang et 
sa famille aussi semblent savoir 
ce qu'ils font : ils ont compris en 
tout cas que la meilleure adapta- 
tion consiste à faire ce qu'on veut 
d'abord, et à ne le confesser 
qu'après ! = 
GABRIELLE VARRO. 


(1) À titre de comparaison : 
80 400 réfugiés indochinois se trou- 
vaieni en France à la mème date. sur 
ua total de 1 116 800. 
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Les Navajos réclament 
leurs mines et leur pétrole 


Les Indiens Navajos et leur nouveau chef 


s’estiment spoliés 


par les sociétés minières et pétrolières. .: : 


ES Navajos. qui, avec 
175 000 personnes. for- 
ment la plus importante 
des réserves indiennes, ont 
récemment élu un nou- 
veau chef de conseil ‘tri- 
bal, M. Peterson Zab, 
quarante. quatre ans, fon- 
M dieur du service d'aide 
juridique de la réserve. 
L'élection de M. Zab met fin au 
mandat de M. Peter Mac Do- 
nald, qui « régnait » sur la tribu 
depuis douze ans. Le premier 
soin de M. Zah après son élection 
a été d'annoncer que les 37 000 
kilomètres carrés de la réserve, 
qui occupe le nord de l'Arizona 
et du Nouvéau Mexique, « ne sè- 
ront plus exploités par les so- 
ciétés minières et pétrolières ». 
M. Mac Donald, dont la ges- 
ton et le style de vie luxueux fai- 
saïent l'objet de nombreux com- 
mentaires, a insisté, pendant sa 
campagne. sur la lutte Fu’ avait 
menée pour affranchir la tribu de 
la tutelle du Bureau-des affaires 
inticines, qui est à Washington, 
et sur la création par ses soins du 
Conseil intertribal pour les res- 
sources énergétiques. 
Les réserves indiennes renfer- 
ment dans leur sol une partie im- 
portante des ressources énergéti- 


‘ques des Etats-Unis et celle des 


Navajos est particulièrement ri- 
che en charbon et ep uranium. 
Les contrats signés avec les so- 
ciétés d'exploitation avaient 
paru, il y a dix ou vingt ans, un 
pactole inespéré pour ces tribus, 
refoulées à la fin du siècle der- 
nier sur les terres les plus pau- 
vres. Ils font aujourd’hui l'objet 
de contestations de plus en plus 
vives de la part d'indiens mieux 
informés, qui s'estiment grugés. 


Ennemi commun 


M. Zab, qui est démocrate, .ac- 
cuse M. Mac Donald, qui est ré- 
publicain, d’avoir, en fait, lié plus 
étroitement encore la tribu au 
Bureau des affaires indiennes. 
M. Zah a donné d'autre part 
comme exemple d’« exploite- 
tion » les 25 cents (1,80 F) la 
tonne de charbon payés. par les 
sociétés minières, et il a ajouté : 


« Il ne faut plus que nos-res- - 


sources nous soient volées. 
L'eau, le bois et les minéraux 
qui appartiennent à la tribu doi- 
vent servir d'abord le peuple na- 
vajos. » Le chômage sur la ré- 
serve, qui touchait l'an dernier 
35 % de la population adulte, a 
atteint 80 % en 1982. 

Les sociétés d'exploitation mi- 
nières et pétrolières ont parfois 
apporté des emplois à la réserve : 


c'est ainsi que la compagnie de 


charbon Utah International, qui 


a son siège en Californie, a signé . 


avec la tribu un contrat qui la 
contraint à engager 75 % de sa 
main-d'œuvre sur place. Mais 
une autre société d'exploitation 
de l'uranium, United Nuclear, 
n'emploie que 17 % de Navajos. 
“En de nombreux endroits, les 


“petits propriétaires indiens se 


sont vus aussi expropriés de fait 
par les sociétés pétrolières, qui 
les ont indemnisés à des taux ridi- 
cujement bas avant d'installer 
des stations de pompage dans 
leurs champs. 

Selon l'un des avocats de Ja 
tribu, le Bureau des affaires in- 
diennes a récemment fait payer à 
DA PA 
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une’société 24 000 dollars seule- 
ment.le droit d'extraire 5 000 
tonnes d'uranium. Mais le bu- 
reau fait valoir que le manque de 
personnel f'oblige àse référer aux 
statistiques des sociétés d’exploi- 


‘tation elles-mêmes. Pour établir 


leurs contrats, 
M. Zah a aussi promis de ré-. 
gler .le différend: territorial. qui 


.oppose les.Navajos à leurs. voisins .: 
- participation électorale a : été 


‘les Hopis. li accuse les sociétés 
minières d’attiser la querelle. 
« Nous allons régler nos pro- 























































-£e magaziie ‘dominical du 

quotidien londonien conserva- 
+ eur, The Daily Telagraph, rap- 
pelle que « du temps des Tu- 
dor, .on. ne connaissait .en 
Angleterre | ni les arbres de 
Noël, ni les papillotes à faire 
craquer, nilés cartes de vœux. 
Alors les demeures étaient dé- 
corées. dahoux, de ‘lièrre et 
même de gui, cher aux druides. 
On chantait des chants de Noël : 
et on échangeait des cadeaux, 
surtout des gants, des bijoux et 
des parfums. Et les étrennes en 
argent étaient offertes le lande 
main de Noël. "°°" 

« Même après. la ‘réforne; 
les douze jours de fête pour la 


* « En 184, ‘Albert, le prinés- 
consort importa d'Allemagné 
. l'usage de l'arbre de Noël .{...) 
‘une mode qui prit rapidement. 
Les sapins étaient alors dé- 
te 
EU es ee ee 


RTE 





. « En République fédérale d'A 
lemegne, les animaux domesti- 
ques sont des choses », écrit le 
mensuel allerand bilingue « Pa- 


.cér jusqu'ici aucun huissier n'est 
venu saisir de‘chiéi. Même pas 
… lorsque : les propriéraires de 

chiens ne pelert pès Lac 








A ire frarticle sur rio code . 
rural et:fes haies 5 publié par le 


. .gique, on peut se demander 
- guétie-logique anime parfois les 
_légisiateurs. Ainsi, selon le-code 
civd ds nos voisins, 165 haies 
peuvent: être mitayennes entre 


*, la ligne de séparation: Les deux 
‘propriétaires devront l'entretenir 
1ôus les-tleixc ‘Ce qui parèit rai 
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- Les métamorphoses de Christmas 





riser Kurier ». Cela a bien sûr, . / 


LA LE BELGIQUE 


* Le mur et la haie 


- quotidien bruxellois {3 Libre Bel . 


déuot propriétés er installées sur 
- remplacement d'une hais par un 


| fores le décidés: 3 e 


blèmes avec nos frères ef sœurs 
hopis, a dit M. Zah. Norre.en- 
nemi commun est celui qui cher- 


* che à dresser l'indien comire l'In- 


dien: pour pouvoir voler nos 
fessources ». 

!. M Zah:a été élu grâce au mili- 
tantisme des jeunes de la tribu, 
qui sont parfois revenus voter des 
villes où ils travaillent ou des 
écoles où ils sont en pension, La 


exeptionnellement élevée. ‘ = 
_ … .… MICOLE BERNHEIM. 


les cartes de vœux pour Noël 
furent une invention anglaise. 
Les premières furent imprimées 
en 1840, maïs l'usage ne se 
répandit vraiment qu'une ving- 
téine d'années plus tard.’ {.….) 
Et sous l'arbre, rer 


mence à déplorer à présent : 
Noël était plus fe moyen de cé- 
lébrer la réussite matérielle 
qu'une fête commémorant un 
anniversaire religieux ». 

:1"Bepuis ‘le: lendemain de la 


poeguere, mondiale et 
dbnit le seconde, céfre 


tendance s'est poursuivie. ‘Le 
résultat. : « Noël a été -laicisé 


bés tarifs pour aller à 1a ren- 
contre du soleil en Espagne et 
pour oublier le sens que Noël 
avait. à l'origine. {...) Mais l'on 
commence à aspirer à un retour 
aux valéurs véritables de certe 
_ fête de Noël ».… 


nt 
De drôles de choses... 




















marks ; à Nurembarg 
marks. 
“2 : La loi, c'est la loi, mais dès 


QU'A. s'agit de chien, l’adminis- 
“tavon se montre brusquement 


Plus souple : à Brême par exemr- 
Ple, les chiens ne risquent rien, 
l'huissier doit trouver un objer 
de saisie, d’une valeur équiva- 
fente. A Fnibourg, fa ville a prévu 


s. une-réduction d'impôt pour caux 


qui ne peuvent pas payer. A Mu 
nich, une fondation a été créda 
pour venir en aide à ceux qui ne 
Peuvent acquitter ls taxe 2. 

Le résultat que ne pourrait 
qu'approuver la S.P.A. est 
qu'aucun chien n'4 été saisi en 
RFA, par les huissiers. 


, 
j 


éonnable, Mais là où l'on ne 
comprend plus, c’est dans les 
deux cas suivants : « Les deux 
Propriétaires doivent être d'ac- 
cord pour le remplacement 
d'une haie vivante mitoyenne 
Per une ciéture métallique qui 
resterait, mitoyenne : mais le lé- 
gislatsur a permis par contre le 


mür forsqu'uri seut des proprié- 
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DAMES 
RENE 


psychologue de la personne 


Spécialiste de la psychologie de l’enfant, et en particulier des jumeaux, 


René Zazzo tente de donner une réponse scientifique à cette question philosophique : 
comment se construit Fautonomie de la personne ?. 


ENÉ. Zazzo, soixante .et | 


onze ans, a été l'élève 
puis le collaborateur, en- 


fin, en 1950, le succes- - 


seur-de Henri Wallon, 

Jun des plus grands 

1 chercheurs en psycholo- 
LE | gie de l’enfant. Ses prin- 
: Gipaux travaux ont porté 
sur les jumeaux, sur les 
techniqnes de psychométrie 
(tests) appliquées au développe- 
ment de l'enfant et sur ki débilité 
mentale. Récemment, : #.a joué 
un grand rôle dans le réexamen 
de la notion d'affachement : le 
Hién unissant le nourrisson à sa 
mère apparaît désormais comme 
un besoin primordial aussi impé- 
ratif que celui de “nourriture. et 
on né peut plus - considérer 
comme ce fut je cas longtemps 
le nouveau-né comme un être 
remnent végétatif. F 
Pour René Zazzo, la question 


centrale est celle de la personne : 
comment l'enfant devient-il- une 

















personne, c'est-à-dire tout à b- 
fois semblable parmi ses sembla- : 


bles et être singulier ? Comment 
Ÿ l'individualisation ? Pour 
Jui, ü s'agit de « faire pañser le 
discours sur la personne de la 
philosophie à la science ». ë 


« Vous avez toujours mani- 


festé une grande méfiance . 


contre les a priori idéologiques, 
de quelque côté qu'ils provien- 


LE MONDE DIMANCHE -— 


— Je pense que le scientifi ique 
— surtout lorsqu'il s'adresse au 
‘grand public — ne doit pas se 
laisser entraîner par des passions 
.partisanes. Or dans certains dé- 


“bats -« chauds », par exemple sur . 


le quotient intellectuel (Q.L) et 
l'hérédité de l'intelligence (mais 
il y en a d’autres), on voit ceci : 

la éroite utilise certains faits abu- 
sivement — et il y a là une impos- 
ture. Mais la gauche, elle, les re- 
fuse, pour des raisons purement 
idéologiques. Dans un sens, c'est 
un déplorable succès d'une cer- 
taine droite, du racisme, que de 
pousser la gauche et: certains 
scientifiques, qui. comme moi, se 
reconnaissent en elle, à refuser 


d'examiner certains faits, simple-- 


ment parce qu'ils leur paraissent 


* déplaisants ou dangereux. 
— Vous avez cité la polémi- : 


que sur les tests. C’est une tech- 


. nique que vous connaissez bien : 
les. critiques faites aux tests 


sont-elles si injustes ? 
= Il faut tout d’abord noter 
ceci : là critique des tests a pour 


cible principale les tests d’intelli- : : 


geriçe et le Q.L., rarement d'au- 


tres types de tests, par exemple 


de motricité ou. même de person- 


‘ nalité. Ce n'est certainement pas 


un hasard : l'intelligence, dans 
notre civilisation, c'est la valeur 


‘ suprêrne. Et puis il y a le fait que . 


très peu de gens savent, compren- 


‘ neni, ce que c'est qu'un test. S'ils 


le savaient, leur phobie s'éva- 
.nouirait… PRES 


26 décembre 1982 


— Qu'est-ce donc qu’en 
test ? : 

— Les Italiens ont un très bon 
mot pour « 1est » : ils disent reat- 
divo, un « réactif ». C'est tout à 
fait cela. La réaction obtenue 


:pérmet de situer un individu en 


ce qui concerne certains aspects 
de son psychisme (ou d'autre 
chose : on peut. faire des tests 
physiques), dans son groupe 
d'âge ou dans l'échelle des âges. 
C'est tout. Entendu ainsi, un test 
n'aliène pas l'individu en le ré- 
duisant à un chiffre. Tous les 
‘gens bien informés en convien- 
nel : = 


“L'hérédité, . 
: €'est la liberté. 


— Mais même entendus ainsi, 


-est-ce que les tests ne peuvent 


pas avoir des effets pervers, par 
exemple en étiquetant les sujets 
une fois pour toutes? 

.— C'est une question de déon- 
tologie. Le passage du diagnostic 
au pronostic. Ce que l’on 
constate à un moment donné va- 
til rester invariable ? Le rôle du 
psychologue, quand il constate 
chez un enfant un mauvais.résul- 
tai, c'est précisément de s’éffor- 
cer de faire mentir le Pronostic. 

— La grande question, dans 
le débat sur les tests et Le Q.I. 


m’est-elle pas, une fois de plus, 


celle de linné et de Pacquis ? 


. Les différences: que. l'on _peut 


observer en matière de Q.IL. 
(certains disent les « inéga- 
Htés») proviennent-elles de 
F'« hérédité » ou du « milieu » ? 


— Dans tous les débats, la 
question est toujours très mal po- 
Sée. Avant tout, il faut voir qu'il 
y à, au centre de tout cela, un 
problème : celui de la liberté de 
l'homme ou, plutôt, celui du cou- 
ple déterminisme/liberté. Nous 
n’arrivons pas à nous débarrasser 
de cette idée fausse que détermi- 
nisme (et donc hérédité) égale 
fatalité. L1 faut absolument réin- 
troduire, à mon avis, la notion de 
liberté dans le déterminisme. Il 
faut repenser la notion de liberté 
humaine. J1 y a une histoire so- 
ciale de la liberté, mais aussi une 
histoire naturelle de la liberté. 
D'où l'intérêt, la nécessité, de dé- 
crire. d'analyser, de mesurer 
comment l'autonomie de l'être 
humain se construit. Et c’est l'ob- 


-servation de l'enfant qui uous 


permettra de le faire. 

» Si je voulais être provocant, 
je dirais que l'hérédité, en fai, 
c'est la liberté. Comparez le pa- 
trimoine génétique de la mouche 
drosophile à celui de l'homme : le 
nôtre est incommensurablement 
plus riche. Est-ce à dire que nous 
sommes « plus déterminés» que 
la mouche drosophile ? Non, 
bien sër! Nous sommes ples li- 
bres! La complexification de 
l'hérédité, c'est une marge de dé- 
cision de plus en plus large, avec 
évidemment le risque de se trom- 


per. L'animal, lui, ne se trompe 
guère : l'erreur, c’est le risque, 
c’est Je prix de notre conquête. 


» Cela dit, il ne faut pas 
confondre, bien entendu, l'héré- 
dité de l’espèce et les variations, 
les différences héréditaires d'un 
individu à l'autre. 

— Mais quid de l'hérédité 
envisagée comme inégalité entre 
les hommes ? 

— Eh bien, là encore, on mêle 
constamment trois problèmes dis- 
üncts. 

> La première question, c’est : 
d'où viennent les différences en- 
tre les individus ? La deuxième : 
d'où viennent celles entre les 
groupes socio-culturels ? La troï- 
sième, enfin : les différences 
éventuelles entre «races» — un 
terme d’ailleurs très contestable. 
Laissons la dernière de côté au- 
jourd'hui : ma conviction est 
l'égalité biologique entre ces pré- 
tendues races. De toute façon, les 
recherches sont trop obseurcies 
par les a priori, de gauche et de 
droite, pour que nous puissions 
tout démêler ici. 


» Pour ce qui est des diffé- 
rences entre groupes : il exisie ef- 
fectivement entre milieux privilé- 
giés culturellement et milieux 
défavorisés un certain nombre de 
différences (par exemple, pour 
revenir au Q.I., une différence de 
trente points environ). On peut 
faire l'hypothèse que l'hérédité 
n'intervient en rien là-dedans : 
prenez un loc de graines, divisez- 
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le en deux, semez-en la moitié 
dans une bonne terre, l'autre 
dans une mauvaise : la plante 
poussera vigoureuse ici, malingre 
là. La différence de milieu suffit 
à expliquer la différence de crois- 
sance. Le patrimoine génétique 
des deux populations de graines 
est exactement le même. Et ce- 
pendant, dans chacune des deux 
populations. certaines graines 
sont plus vivaces que d'autres. 
C'est donc à la fois en fonction de 
son potentiel génétique et de son 
terrain, de son milieu et de son 
hérédité, que chacune germera. 
Voilà pour répondre à la question 
des différences entre individus. 


— C'est ici qu'intervient le 
brouillage idéologique... 


— Il consiste simplement à 
transférer la réponse valable pour 
un problème à la solution de l'au- 
tre. Le sophisme de droite 
consiste à panir des différences 
entre individus, où l'hérédité in- 
tervient, pour affirmer que les 
différences entre classes sociales 
sont héréditaires, ce qui - fonde 
en nature» et justifie l'inégalité 
sociale. Le sophisme de pauche, 
consiste, en se fondant sur le fair 
que les différences entre groupes 
sociaux sont dues à l'influence du 
milieu, à nier qu'il puisse y avoir 
des différences héréditaires indi- 
viduelies. 


CLAUDE FISCHLER. 


{Lire la suire page X.) 
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Sur le chemin du retour 


(Suite la première page.] 


« Partez-vous l'espagnol ? de- 
manda M. Durand. 

— Je ne connais que le français 
et l'anglais. 

— Pas l'allemand ? Vatre in 
terview d‘Helmut Schmidt était 
superbe — quelle démolition ! 

— { parle bien l'anglais. 

— Je doute que ce soit le cas 
du général. » 

Durand se mit à manger son 
turbot en silence. C'était très bon, 
l'une des spécialités du Fou- 
quet's. Si je peux quitter l’appar- 
tement avant le retour de Jean, 
se disaitelle, ça nous épargnera 
beaucoup de palabres. On pourra 
laisser ça aux avocats, plus tard. 
{ faudra bien qu’on se ravoie pour 
une tentative de conciliation, 
songes-t-elle — cette seule pen- 
sée l'ennuyaït profondément. Elle 
voulait faire table rase aussi vite 
que possible. 

# La situation en Jamaïque est 
un autre sujet auquel je pense. 
Vous pourriez y faire un saut en 
revenant. Vous parlez anglais, 
m'avez-vous dit. Une approche de 
Manley peut-être plus sympathi- 
que que celle que vous pratiquez 
d'habitude. C'est un des nôtres, 
même si pour le moment Ï est 
out. Quant au général, je crois 
que c'est un sujet qui conviendrait 
à votre style habituel. Il se prête- 
rait à votre forme d'ironie. 
Comme vous pouvez l'imaginer, 
nous ne portons guère les géné- 
raux dans notre cœur — surtout 
les généraux d'Amérique latine. 

— Vous voulez dire que vous 
m'enverriez quelque part ? 

— Eh bien oui. Vous êtes une 
femme très séduisante. Et, 
d'après ca qu'on sait, la général 2 
un faible pour les femmes sédui- 
santes. 

— Ce n'est pas le cas de Mar 
ley ? 

— Je regrette vraiment que 
vous ne parliez pas un peu l'espa- 
gnol. Vous savez tellement bien 
poser les questions personnelles 
qui font mouche. Selon nous, la 
politique ne doit jamais ennuyer le 
lecteur. Vous n'êtes pas sous 
contrat, je crois ? 

— Non, mais de quel général 
s'agit-il ? Vous ne comptez pas 
m'envoyer au Chili ? 

— On commence à se lasser un 
peu du Chili. Je doute que même 
vous puissiez apporter quelque 
chose de neuf au sujet de Pino- 


chet — d'ailleurs, vous recevrait- 
il 2 L'avantage d'une toute petite 
république, c'est qu'on peut vrai 
ment la couvrir — et sérieusement 
— en quelques semaines. On peut 
13 considérer comme un micro- 
cosme de l'Amérique latine. Le 
confit avec les Etats-Unis y est 
naturellement plus visible — à 
cause des bases. » 


LLE consulta sa montre, 
Aurait-elle le temps de 
mettre dans ses deux va- 
lises tout ce dont elle avait 
un besoin immédiat — 
pour aller où ? 

« Quelles bases ? Elle 

ne laisserait pas de mot, 

4 car les avocats pouvaient 
toujours s'en servir. 

— Les bases américaines, bien 


sûr. 

— Pas le président. Le général. 
Le président n'a pas d'importance 
réelle. Le chef de la révolution, 
c'est le général, 1N lui versa un 
autre demi-verre de vin. Elle 
n'avait commandé qu'une petite 
carafe.) — Voyez-vous, nous nous 
méfions un peu du général. C'est 
vrai qu'il a rendu visite à Fidel, et 
qu'il a rencontré Tito à Colombo. 
Mais nous nous demandons si son 
socialisme n'est pas de pure 
forme. I n'a certes rien d'un mar- 
xiste. Votre méthode avec 
Schmidt lui conviendrait admire- 
biement. Et puis, peut-être, en at 
lent là-bas ou en revenant, un 
portrait sympathique de Manliey 
en Jamaïque. Nous sommes plu- 
tôt contents, au sujet de Man- 
ley. » 

Elle n'était pas encore très süre 
d'avoir compris dans quel pays il 
comptait l'envoyer. La géographie 
n'était pas son fort, Peut-être 
avait-il prononcé le nom, mais ce 
nom avait disparu au fond de ses 
valises vides. D'ailleurs, cela 
n'avait guère d'importance : n'im- 
porte quel endroit valait mieux 
que Paris, pour le moment. 

« Quand voulez-vous que je 
parte ? demanda-t-elle. 

— Dès que possible, Voyez- 
vous, une crise est à redouter 
dans les mois qui viannent, auquel 
cas... vous pourriez vous trouver 
chargée d'une simple nécrologie 
du général. 

— Je suppose qu'un général 
mort ne ferait pas un assez bon 
socialiste pour vous. 5 

Son rire, si c'était bien le terme 
qui convenait, ressemblait à un 


René Zazzo 


{Suite de la page IX. } 


Dans les deux cas, il y 2 une 
référence biologique. Pas éton- 
nant pour la droite. Mais pour les 
gens de gauche, if est un peu in- 
conséquent de justifier l'égalité 
des personnes par une prétendue 
égalité biologique des individus : 
c'est confondre un principe d'or- 
dre éthique avec l'ordre des faits. 
Tous les hommes sont mes sem- 
blables et je milite pour l'égalité 
des droits. Cela n'a rien à voir 
avec Île biologique ni avec le quo- 
tient intellectuel. 


Les jumeaux 
ne se ressemblent pas 


— Quand vous parlez de l’in- 
fluénce du « milieu », comment 
faut-il entendre ce terme ? 


— Le milieu dont on a démon- 
tré l'importance à propos de l'in- 
telligence, c'est l'environnement 
sociel, que l'on définit principale- 
ment par le niveau cuhurel et 
professionnel des parents. Mais 
si, au lieu d'intelligence, on parle 
de personnalité, alors il faut pren- 
dre en compte aussi le réseau des 
échanges interpersonnels, ce que 
j'appelle le micro-milieu. Il y a à 
une autre source de différences. 


— Celles, précisément, dont 
vous avez cherché à comprendre 
l'origine en étudiant les ju- 
MÉAUX 


X 


— Oui. On a longtemps consi- 
déré les jumeaux homozygotes. 
les jumeaux « vrais », comme les 
a avocats + de l'hérédité... Pour- 
quoi ? Parce que ce qui nous fas- 
cine, c'est leur ressemblance. 
Mais un beau jour, ce qui m'a 
frappé. c'est que, psychologique- 
ment ils ze se ressemblent pas ! 
Je ne parle plus d'intelligence, 
de Q.I., mais de personnalité. Il 
J; à une trentaine d'années, j'ai 
découvert que les jumeaux 
constituent un couple et que cha- 
que partenaire de ce couple crée 
sa personnalité par opposition et 
complémentarité avec l'autre. Et 
voilà que Sandra Canter, une 
psrchologue de Glasgow, le dé- 
montre aujourd'hui à la perfec- 
tion : elle à comparé une populo- 
tion de jumeaux vrais ayant été 
élevés séparément et une autre 
de jumeaux vrais élevés ensem- 
ble en les soumettant à des tesis 
de personnalité. Ce qui est ex- 
traordinaire, c'est que les ju- 
meaux élevés ensemble se res- 
semblen: moins que ceux élevés 
séparément : la vie de couple a 
gommé, annulé, les effets du dé- 
términisme génétique. 


— Cet “effet de couple» 
n'est pas particulier aux ju- 
meaux ? 


— Non. bien sûr : ce que les 
jumeaux nous enseignent es1 va- 
lable pour tous. Le couple gémel- 
laire est simplement le cas limite, 
le couple à l'état pur. Dans le 
couple mère-nourrisson, il y a 
aussi action des deux partenaires 
l'un sur l'autre. Mais l'une des 
personnalités est faite, l'autre est 
encore à faire. Dans le couple 


racfement de gorge. Ses 
une fois le turbot dûment 
consommé, parcouraient à nou 
veau la Carte et ne laissaient au- 
Cunement paraître qu'une plaisan- 
terie, tel un ange, était passée 
discrètement au-dessus d'eux. 

« Comme je le disais, précisait- 
il, nous avons quelques doutes en 
ce qui concerne son type de 50- 
fromage ?» 

Vous pourriez vous trouver 
chargée d'une simple nécrolo- 


. 

La phrase prononcée deux 58- 
maines auparavant par un rédac- 
teur en chef de ia gauche mon- 
daine qui consultait le menu du 
Fouquet's revint à l'esprit de 
Marie-Claire à l'instant où son re- 


gard rencontra celui du général,’ 


las et lourd du sentiment de l'iné- 
vitable. D'après ca qu'elle avait 
toujours cru comprendre, un gé- 
néral latino-américain acceptait ls 
mort comme horizon prématuré 
— Miami constituant bien entendu 
l’autre fin possible, — mais elle 
n'imaginait guère l'homme qu’elle 
avait sous les yeux en train de 
partager cette ville avec l'ex- 
président et son épouse, et le 
beau-frère et le cousin. Elle savait 
déjà qu'ici on appelait Miami la 
« vallée des trépassés ». Le gé- 
néral était en pyjama et en pan- 
toufles, les cheveux ébouriffés 
comme ceux d'un gamin, mais un 
gamin n'aurait pas eu des yeux 
aussi chargés du poids de l'avenir. 
il s'adressa à elle en espagnol. Le 
sergent traduisait dans un anglais 
correct quoiqu'un peu guindé. 

« Mon général dit que vous 
êtes la bienvenue dans notre ré- 
publique. Il ne connaît pas le jour- 
nal pour lequel vous écrivez, mais 
monsieur Martinez l'a assuré qu'il 
était réputé en France pour ses 
opinions libérales. » 

Marie-Claire croyait à la provo- 
cation : Helmut Schmidt avait ré- 
pondu tambour battant à ses pre- 
mières questions, avec colère et 
avec fierté ; il s’était livré à l'impi- 
toyable bande magnétique, mais 
cette fois, la bande et l'appareil 
étaient en arrière. 

« Non, pas libérales, corrigea- 
t-elle. De gauche. Serait-il exact 
de dire que le général est très cri- 
tique pour ses réticences dans la 
marche vers le socialisme ? » 

Elle observa attentivement le 
sergent pendant qu'il traduisait, 
s'efforçant de greffer un sens sur 
les consonances latines. Le ser- 


électif un homme, une femme, il 
y a déjà deux personnalités 
faites : ce qu'il advient de nou- 
veau après la rencontre est à peu 
près indicible. sauf peut-être 
avec l'intuition du romancier. 


Marx du côté de Walesa 


— Dans vos prises de posi- 
tion sur jes grands débats de La 
psychologie, on a peu l'im- 
pression que vous vous méfiez 
des grandes théories tout en 
vous refusant à les rejeter à 
priori... 

— Il faut se méfier de toute 
théorie totalisante. Mais pour- 
quoi ne pas chercher — et garder 
— la part de vérité qu'elle peut 
contenir ? Il y a des fruits à re- 
cueillir, chez Freud, chez Skin- 
ner même... 

— Vos prises de position, 
n'ont jamais répondu exacte- 
ment à celles qu'on aurait pu 
attendre d’un homme ayant vos 
vues politiques. 

= Vous faites allusion à mes 
rapports avec le parti commu- 
niste. J'y avais adhéré en 1933. 
Je l'ai quitté en 1978, lorsque la 
direction du parti a brisé l'union 
de le gauche — la goutte d'eau 
qui a fait déborder le vase. Mais 
dès le procès Slanski. dès le pré- 
tendu complot des blouses blan- 
ches, je savais avec certitude 
qu'on nous mentail. Pourquoi 
suis-je resté ? Pour me bagarrer à 
l'intérieur du parti, sur lé front 
politique mais aussi « idéologi- 
que ». Et puis il y avait tous mes 
liens d'amitié : avec mes Cama- 
rades ; avec les psychologues s0- 





gent lui renvoyait un regard un 
peu malicieux, comme si la ques- 
tion l'amusait et qua, peut-être, il 
l'approuvait. : 

« Mon général dit qu'il va où 
son peuple lui dit d'aller. 

— N'est-ce pas plutôt les 
Américains qui le lui disant ? 

— Le général dit qu'il doit n8- 
turellement tenir compte du point 
de vue des Américains : la politi 
que l'exige dans un petit pays 
comme lé nôtre, mais il n'est pas 
obligé d'accepter leurs vues. K dit 
que vous devez &tre fatiguée, de 
rester debout et vous suggère de 
vous installer: confortablement 
dans le fauteuil. 3 


L ARIE-CLAIRE s'assit. Elle 

‘eut le sentiment que le 

général venait de pren- 

dre l'avantage sur Her 

mut Schmidt .— et sur 

elle aussi. Elle : n'avait 

pas eu le temps de pré- 

parer la question sui- 

| vante — elle pensait que 

le général laisserait la 

porte ouverte à une question-. 

Surprise, mais il sernblait avoir so- 

lidement bouclé toutes les issues. 

IL y eut un long silence gêné ; elle. 

fut soulagée lorsque le général re- 
prit ls parole. 

« Mon général dit qu'il espère 
que le senor Martinez vous ap-' 
porte toute l'aide souhaitable. 

— Le senor Martinez a très aï- 
mablement mis sa voiture à me 
disposition, mais le chauffeur 
parle seulement l'espagnol, ca qui 
ne facilite pas les choses. » 

Les deux hommes se lancèrent 
dans une longue discussion. Le 
général retira une de ses pantou- 


. Îles et se massa la plante du pied. 


‘ gauche. 


« Mon général dit que vous : 


pouvez renvoyer le chauffeur et la 
voiture. I! m'a chargé de m'occu- 
per de vous. Je suis le sergent 
Gurdian. J'ai l'ordre de vous em-. 
mener partout où vous ces 
vous randre. 

— Le senor Martinez m'a prié. * 
dens sa lettre d'établir un pro- 
gramme afin de le soumettre à 
son approbation. 


Il y eut un nouveau concilia-. 


bule. 


— Mon générai dit qu'i vaut. 


mieux que vous n'ayez pas de 
Programme. Un programme ‘tue 
tout. 


viétiques (beaucoup moins 
« paillassons » que la plupart des 
«intellectuels » du P.C. français 
et des compagnons de route). Il y 
avait ma solidarité avec la classe 
ouvrière. 
crois que Marx ne s est :pas 












fades jouissances à: quelques 






etes disent :‘le: 


. Pour Fessentiel, je . 


ans 


Le brouet r noir - 


« L'erreur commune des socialistes e de leurs. a 
saires est de supposer que la quesrion de l'humanité est une 
question‘ de bien-être et de jouissance. (..) Il est horribl 
qu'un homme soit sacrifié à la ÿ jouissance d'un-autré, L'inégc. 
lité n'est concevable er juste qu'ai point de vue de la 
morale. S'il ne s'agissait que de jouir, mieux audr ai 
1ous le brouet noîr que pour les uns les délices, jour les 
la faim. En vérité; serait-ce la peine de sacrifier sa vie et son 
bonheur au bien de la société, si tout se bornait à procurer & 


se sont mis eux-mêmes au ban de l'humanité, pour vivre 
leur aise ? J'e le répète, si le bur de la vie n'était que de 
il ne faudrait pas trouver mauvais que chacun réclamär 
par, et, à ce poiñt de vie, toute jouissance qu'on. Se procure 
rair aux dépens des autres serait bien réellement une inj 

et un vol, Les folies communistes sont dont la Ep 
honteux hédonisme des dernières années, Quand’ les s 


Les yeux las et songeurs l'ob- 
servaiant avec ce qu'elle prit pour 
f'amusement d'un joueur d'échecs 
qui sait qu'il vient de déconcerter 


son adversaire par un mouvement : 


inattendu. 

« Mon général dit qua même 
un programme politique tue. 
Votre rédactéur en chef devrait le 
savoir. 

— Le senor Martinez pensait 
que je devrais aller voir. ° 

— Mon général dit que vous 
devriez toujours faire le contraire 


de ce que suggère le senor Mart- : 


nez. 


— Mais on.m'a dit qu'il était B . 


principal conseiller du général. ». 

Le sergent hausssa les épaules 
et sourit à son tour. 

« Mon général dit qu'il est ne- 
turellement de son devoir d'écou- 
ter ses consaillers, mais que vous 
n'y êtes pas obligée. » 

Le général se mit à parler à ‘ 
voix basse au sergent. Marie- 
Claire eut l'impression que l'inter- 
view était en train de lui échapper 
complètement et tournait à la-ca- 
tastrophe. En se séparant du ma- 
gnétophone, elle avait abandonné 
sa msñlleure arme. 

” «Mon général veut avoir. si . 
votre rédacteur en .chef est un 


.gnons de route. Le parti commu 
‘niste ‘est légal ans ce pays, 
‘n'est-ce pas? : : 





— Non, pas. FER 
homme pense. eq 9 
Serait-ce vrai à signée d'un 


‘expérience Jui-ayait 
enseigné que les geris' ne disent La. 
. Mérité que lorsqu'ils se mettent en 
colère : mêmé Schmidt avait sorti" 
. quelques vérités, 


. « Votre général est-l ur com de 





trompé, Mais äujourd'hui, il se” 
rait aux côtés de Walesa, pas de . 


Jaruzelski. 


.  — La science, les scientifi- 
ques, peuvent-ils échapper à 
idéologi- 


.toutè Coptamaination 
que ? 


but de la sociéré: 


quelques-uns, tous Se trompent : mais les 

des node 11 faut dire ; le but de la soctété est la: plus 
perfection possible de tous, er Le bien-être matériel n'a a ; 
leur qu'en tant qu'il est dans une certaine mesure ‘la cond 


indispénsable de la perfection intelleeuelle 






Au chapitre XVIII de 


l'Avenir de la scienée, Bublié seulement en 2 1890 p par Ernést: 
Renan, mais écrit dès 1848-1840 — 1] avai 9 
sous-titré FRERE penséés de 1848 +." 










« Mon général dit que les com | 
munistes voyagent quelque temps 


.… Sur le même train que lui, Les s0- 


cialistes également. Mais c'est lui 
qui conduit le train. C'est lui qui” 
décidera à quelle gare on s'arrête, 


. et pas ses passagers. 


—'D'ordinaire, les passagers 
ônt des billets pour des destins- 


. — Mon général dit qu'il pourra 
VOUS Jour de Melia aps 
tians- lorsque vous aurez vu un 


. peu de son pays. Il aimerait 


qu'avänt de retourner en Europe, 
vous allez, pour une fois, voir son 
pays.de vos propres yeux Des 
yeux-étrangers. I ajoute que ce 
sont de très beaux yeux. » 

Le rédacteur en chef avait donc . 
raison, songea-t-elle, il aime les 
femmieë;"il les trouve d'accès fa- 
cile, te,pouvoir est un aphrodisia- 
qua, évident. le charme aussi 


 peut-Etre-un_aphrodisiaque, -Jean 


en avait. & revendre, à le distillait 
avec. l'hebileté d'un politicien, 


* mais ‘elle: en avait fini avec le 


charmie.êt fes aphrodisiaques. 











je: suppôse qu'il trouve les 
femmes. faciles à obtenir.» Le 
. Sergent Gurdian sourit. { s rabetint 


de trédüre: - 


is nuit. Réve-t-il de 
g-2.» Elle: ajouta d'un ton: 


- Æ&llk pur même-comprandre le seul 


mot, qui prononça en réponse : 


te 


Greene, nn Debnons. vien : 
‘Héspaïraîrre chez Robert Laffont (le 
Monce des livres du 3 ? déeembre). 


famense ‘opposition en- 
bourgeoise et science 
une, caricature 
jours révolté. Au- 
iräi seulement ceci : 
: k écientifique, Lout 
E tion “artistique. 
op des impé- 
ratifs'a pouvoir, quel qu'il soir. 
ï ‘une-chose que je re- 
‘encore que l'idéologie, 
me méthodologi- 
estqu’uri domaine de la re- 
sions prétende détenir le mo- 
ë dela scientificité. 
i_un ‘exemple qui me 
ucoup à cœur : j'ai beau- 
“goup - plaidé pour la création en 
+ France d'un mstitut de l'enfance. 
Mais, dans Îes projets prépara- 
“on trouve principalement 
nt des neuros- 





ent neurosciencés est 
indispensable, Mais 


LSAUTE VOUS réciter du pete éu 


- Freud, du Skinner, peut-être du 


+ Waïlon:.fl.sera-fcappé de stupeur 
si dez, de décrire 





mr 




















































































de et 0e 

Althusser et Gramsei 
Je viens de lire, avec une vérita- 
ble stupéfaction, l'article sur 
e L'ignorance française », qui se 
caractérise par des inexactitudes et 
des contre-vérités flagrantes. Un 
exemple parmi d'autres : votre col 
laboratrice affime que Louis A 
thusser aurait « fait obstacle à la 
traduction d'auteurs marxstes ita- 
ffens, Galvano Della Volpe et Col 
detti notamment », alors que c'est 
un fait bien connu que, précisé- 
ment, L. Althusser fut le premier à 
avoir souligné, en France, l'impor- 
tance de leurs travaux, en 1965, 
dans sa contribution à « Lire le Ca- 


pital », et que c'est encore Afthus- : 


ser qui a suggéré, d’abord à Mas- 
pero, puis à Grasset, de publier les 
traductions de leurs œuvres en 
français. Les affimations de .Ro- 
bert Paris (qui s'est toujours op- 

posé avec virulence aux idées d'A 
thusser) ressemblent plus à un 
règlement de. comptes. mr des 


cexplications ». ” : 
En ce qui concerne le _. 
Althusser-Gramsci, Agnès Thivent 


révèlent sa profonde ignorance des 


écrits d’Althusser et da l'impor- 
tance que ce ere a toujours ac- 
cordé à Gramsci dans l'histoire du 
manüsme [rappelons pour mémoire 
les développements sur l'histoire 
dans « Lire Le Capital », et l'article 


sur «Les Appareils idéologiques 


d'État »). Et ce sont les écrits d'A 
thusser qui ont permis l'ouverture 
d'un ample débat sur Gramsci en- 
tre intellectuels français et italiens, 
événement rare dans l'histoire in- 
tellectuelle des deux pays 


. Enfin, Agnès Thivent omet évi-: 


demment de signaler les traduc- 
tions de Feuerbach d'Althusser, et 
les traductions de J.-P. Onier 
{Feuerbach, Distzgen), publiées 
dans la collection « Théorie », diri- 
g6e par Althusser chez Maspero. 


‘RENÉ ZAPATA, 
ancien directeur de recherches 
de l'Instirut de philosophie 
et histoire - université 
du Chili (Valparaiso)}. 


Louis Althusser a certes non 
seulement fait connaître [85 phi- 
osophes italiens comme Doila 
Volpe, mais il « aussi eu des dé- 
bats avec eux. Cela n'empêche 
pas ses réticences à publier 
leurs œuvres, en raison notam- 
ment de leurs divergences 
d'idées, ni qu’il ne soit pour rien 
dans teurs traductions, ni-chez 
Grasset, encore moins chez 
Maspero. 

Les Editions sociales ont. pu 
blé, en 1369. un volume de 
fragments des œuvres de 
Gramsci. Mais it s’agit d'extraits 
« soigneusement » sélectioñinés 
en fonction d’une édition ‘ita- 
fienne des Cahiers de prison, 
elle-même très contestable. 
Garmsci était en effet gänant 
pour l'idéologie alors dorninante 
aux P.C. italien et français. Les 
éditions Galimard étaient en 
possession des droits de traduc- 
tion de ess œuvres, l'institut 
Gramsci, en halte, ayant refusé 
les droits à Maspero parce qu'il 
préférait less confier à une 
« grande maison bourgeoise ». Il 
aura fallu vingt ans pour que 
puisse paraître en France une 
édition complète, rigoureuse et 
scientifique des œuvres de 


AT. 


LE MONDE DIMANCHE — 





| J'ai cité Adorne 


Dans votre article si juste sur 
f'ignorance française, ‘ l'allusion 
me ‘concernant est injuste parce 
que mal informée. Je suis le pre- 
mier à avoir traduit en France des 
-texies d'Adomo, dans la revue 


. Arguments, avant 1960, j'ai très 


souvent cité Adorno, que je cite 
encore dans man introduction 
« Papiers d'identité » à mon ré- 
cent livra Science avec 
conscience, j'ai à maintes reprises 
cité Adomo-Horkhelmer  {Auto- 
destruction de la raison) et Ha- 
bermas, 

Si je n'ai pas référé à la que- 
relle Popper-Adomo dans les 
deux volumes parus de la Mé- 
thode, c'est quelle joue un rôle- 
‘lé dans le troisième volume la 
Connaissance de la connaissance. 

Quant à Popper, je me réfère 
sbondamment à ln également, 


“comme vous pouvez le -voir en 


feuilletant Science avec 
conscience. Je rappelle que quand 
j'ai fondé la collection +« Argu- 
ments », qu'Axelos a dirigée 
après la mort de la revue, nous 
avons publié en priorité Histoire et 
conscience de classe, de Lucaks, 
Eros et civilisation, : de’ Marcuse. 
C'est dans cette collection qu'a 
paru l'Homme unidimensionnet. 
Autrement dit, je suis de ceux qui 
ont fait de grands efforts pour 
faire brèche dans la suffisance 
hexagonale, et mes bibliographies 
vous indiqueront que je Suis peu 
avare de références aux auteurs 
étrangers qui me nourrissent. 
EDGAR MORIN. 


E l'histoire 
de l'art ? 


Si vous «balisazs un vaste 
sacteur des sciences humaines, à y 
8 tout un domaine que vous ignô- 
“rez et qui est tout aussi désolé : 
celui de l'histoire de l'art, de l'es- 
thétique et, plus généralement, de 
la réflexion sur la vie des formes. 


On a traduit Panofsky — pas tout, ‘ 


d'ailleurs (à quand son livre sur Dü- 
rer et la mélancolie ?), et avec qua- 
rante ans de retard. Mais on n'a 


. toujours pas traduit Warburg, qui a 


pourtant son institut à Londres, 
que nul historien d'art ne peut 
ignorer, pas plus qu'on n'a traduit 
ce génie de l'historiographie ger- 
manique qu'est P.E. Schramm (voir 
l'article de Ph. Braunstein dans Le 
Débat, n° 14). 

De même e-t-on, toujours aussi 
partiellement et tardivement, tra- 
duit Wittgenstein. Mais quid des 
autres membres du Wienerkreis qui 
furent à l'histoire de La vie des 
formes aussi importants que l'au- 
teur du Tractatus à l’histoire des 
idées linguistiques ? A quand la 
traduction de Rieg!l, de Dvorak, de 
Schiosser ? 


Pour quitter le domaine germa- . 


nique, at pour se rapprocher de no 
tre époque, aucun des grande his- 
torens d'art anglo-sexons, aussi 
importants au mouvement das 
idées de notre temps que le fut 
Panofsky aux années 20, n'a été 
treduit. Qui a jamais lu Francis 
Haskeïl, Adrian Stokes, Wol- 
heim ? Quand-poure-t-on lire en 
français l'œuvre de Meyer Scha- 
piro ? . 

Etc., etc, L'historien d'art fran- 
çais se trouve en 1982 dans la st 
tuation d'un psychanalyste qui pré- 
tendrait exercer sans avoir jamais 
pu lire une ligne de Freud. L'une 
des multiples conséquences de ce 


26 décernbre 1982 


ALAIN LETORT 


L'ignorance 
française 


L'article d’Agnès Thivent sur . 
« L'ignorance française », 
publié dans le Monde Dimanche, 
du 21 novembre, 
a provoqué de nombreuses 
réactions parmi nos lecteurs. 

Si quelques-uns s’indignent de telle ou telle 
mise en cause, La plupart confirment 
par leur témoignage notre analyse, 
et dénoncent avec force 
le protectionnisme intellectuel. 


désert culturel est que l'historio- 
graphie française dans je domaine 
de l’art a disparu de la scène inter- 
nationale. Nous n'existons plus. A 
qui veut s'informer reste la res- 
source de passer par l'italien, qui a 
depuis longtemps traduit tous ces 
auteurs. Leurs ouvrages existent 
même en livre de poche... 


JEAN CLAIR. 


Impossible 
de travailler. 


Vous signalez l'existence des 
mauvaises traductions, par exem- 
ple pour Freud. Je tiens à confirmer 
cette analyse, en insistent sur ses 
conséquences. |! m'est impossible, 
en tant qu'enseignant, de travailler 
avec les étudiants à partir de la tra- 
duction du 7ractatus de Witigens- 
tein qui, de notoriété publique, est 
reconnue comme étant inutilisable, 

De (a même manière, comment 
peut-on imaginer travailler sérieu- 
sement sur la Société ouverte de 
K. Popper, lorsqu'on sait que cette 
«teduction » n'est le plus sou 
vent qu'un résumé : « Dans certe 
édition à l'intention du public fran- 
çais un certain nombre de pas- 
sages ont été abrégés » (l'édition 
anglaise compte 780 pages et 
ré française 500 ! alors que 
l'anglais est une langue plus 
concise et que les notes dans l'édi- 
tion anglaise sont imprimées dans 





“un caractère beaucoup plus pe- 


dt...) 

Les contresans dus à Cette ex- 
Purgation (pour la jeunesse ?) sont 
nombreux Par exemple : p. 235 du 
volume Il de l'édition française, le 
« résumé » français fait apparaître 
que Popper accuse Hayek, l'écono- 
miste libéral, de soutenir une 
conception « incontesrablement 
collectiviste de la planification ». 
Un comble ! imaginez le contre- 


sens que POUFrTaNL en tirer UN aUTEUr 
français travaillant sur les relations 
entre Popper et Hayek | En réalité, 
Popper oppose Hayek {qu'il ap- 
prouve sur ce point) à Mannheim, 
qu'il critique vigoureusement. Ses 
«unintended consequences » de 
viennent des € actes for- 
tuits (?)»: stestsble» devient 
« vérifiable » etc. 

De la même manière, que dire 
d’un éditeur qui met sur le marché 
une traduction de Objective Know- 
ledge sous le titre fa Connaissance 
objective,sans préciser clairement 
qu'il s’agit de la traduction de trois 
Chapitres sur onze | Le prix est 
d'ailleurs en conséquence : trois 
fois plus cher en français qu'en an- 
glais.… 

Quant à la traduction de Unen- 
ded Quest elle a été manifeste- 
ment faite par endroits trop rapide- 
ment. Même la traduction 
« révisée » par l'institut internatic- 
nel de philosophie de la Logique de 
ta découverte scientifique est dé- 
fectueusa, et il est impossible de 
travailler, en particulier sur tous les 
chapitres techniques, sans l'édition 
anglaise. 

Ce genre de traduction est un 
mauvais coup porté à la langue 
française puisqu'on est obligé de 
se reporter systématiquement à 
l'édition anglaise. 

ALAIN BOYER. 
assistant en philosophie 


fParis). 
Heidegger 
est intraduisible 


Étent écrivain de langue étren- 
gère. mais aussi traducteur litté- 
raire et interprète de conférence, 
‘est avec fe plus grand intérêt que 
j'ai lu votre article. 

Quoique né à Paris et vivant la 
plupart du temps en France, ja suis 











américain, j'ai écrit et sa en an- 
glais, ma langue maternelle, une 
vingtaine de mes livres ou de mes 
rraductions d'auteurs français, alle- 
mands, espagnols Ou turcs, entre 
autres un choix de poèmes d'André 
Breton, avec son approbation, /e 
Starue de sel d'Albert Memmi et le 
premier roman de Yashar Kemal. 
Ce n'est d'ailleurs qu après la pu- 
blication et le succès, en Angle- 
terre et aux États-Unis, de ma tre- 
duction anglaise de Yashar Kamal 
que l'on a commencé à 5’intéresser 
à le publier aussi en allemand, en 
français et en d'autres langues. 
Parfois l'on a même traduit ma tra 
duction plutôt que l'original turc. 

En français, j'ai jadis publié des 
traductions de poètes anglais parti 
culièrement difficiles dans /es Ca- 
hiers du Sud et dans Mesures, et 
des éditeurs français m'ont parfois 
approché pour traduire pour eux 
des auteurs anglais, américains ou 
allemands difficiles, mais j'ai pres- 
que toujours trouvé que la rétribu- 
tion que l'on m'offrait pour ce tra- 
vail était trop peu intéressante. J'ai 
aussi raconté, dans le Cahier de 
l'Herne consacré à Robert Musil 
comment j'avais essayé en vain, il 
y a bientôt cinquante ans, d'inté- 
resser Gide à faire traduire en fran- 
çais ce grand romancier autrichien. 
Mais seul Larbaud, déjà gravement 
malade, s'intéressait vraiment, 
parmi les grands écrivains français 
de cette époque, aux littératures 

étrangères, et Agnès Thivent fait 
beaucoup d'honneur à Breton et 
aux surréalistes en leur attribuant, 
dans son article, la responsabilité 
de l'introduction de l'œuvre de 
Freud en France. C'est plutôt à Ma- 
fie Bonaparte, sa traductrice, que 
doit revenir cet honneur. Breton n'a 
Jamais su lire un mot d'allernand, 
et n'a appris qu'un peu d'anglais 
en ses années d'exil, pendant l'oc- 
cupation, en Amérique. 

Lévi-Strauss de même a connu 
Roman Jakobson non pas € au 
cours d'un voyage aux Étars- Unis 
en 1942 », mais comme réfugié à 
New-York pendant |! occupation. 
Beaucoup d'écrivains et univers 
taires français ont alors découvert, 
en exil en Angleterre, aux Etars- 
Unis, en Amérique latine ou ait 
leurs, l'œuvre d'écrivains ou de 
penseurs étrangers de première im 
portance, mais qui demeuraient in- 
connus en France. Breton et Etier- 
ble, en revanche, ont souvent 
rencontcé aux États-Unis l'écrivain 
Paul Goodman, mais sans jamais 
se rendre compte de l'originalité de 
sa démarche, er ce n'est que bien 
Plus tard que Bernard Vincent a 
publié à Paris deux excellents livres 
consacrés à la pensée de 
Goodman. 

Enfin, les philosophes de l'école 
de Francfort, que j'ai personnelle- 
ment bien connus dans leur exil 
aux États-Unis où après la guerre à 
leur retour d'Allemagne, étaient 
connus à Paris dès 1950, quoique 
dans un milieu très restreint, grâce 
aux efforts du regretté Lucien 
Goldmann. J'ai souvent discuté 





L avec Goldmann les problèmes que 


pose la traduction française de cer- 
tains philosophes allemands, sur- 
tout Hüsserl, Heidegger et Adomo. 
La langue allemande se prête en ef- 
fet à des néologismes qui ne se 
laissent pas toujours traduire en un 
français qui ne serait pas un chara- 
bia. La Verdinglichung, il est vrai, 
se traduit assez bien en réfficetion, 
Mais que faire alors de La Dinglich- 
keit ? Heidegger, en particulier, 
est souvent intraduisible. Les dis- 
tinctions verbales qu'il invente en 
allemand ne correspondent pas 
toujours à des concepts vraiment 
différents, mais demeurent partois 
en quelque sorte des jeux de mors. 
La prose d'Adarno pose souvent à 
ses traducteurs, quelle que soit 





leur langue, des problèmes à peu 
près insolubies. I! n'y 4, que je 58 
Che, que le grec qui se prête aussi 
facilement à des néologismes phi- 
losophiques. si l'on fait exception 
du latin du Moyen Age de Duns 
Scot, avec sa quidditas … 
EDOUARD RODITI 
{Paris). 


La dramatique 
centralisation 
culturelle 


Vous ne pouviez certes tout ci- 
ter. Aussi aimerais-je évoquer 
l'œuvre de Herbert Simon, qu'un 
très peut nombre de chercheurs 
français tentent de faire reconnat- 
tre, dans son exceptionnelle diver- 
sité, depuis une quinzaine d'années 
dans nos environnements scientifi- 
ques (sciences sociales et sciences 
de l'espnt : épistémologie, logique, 
informatique, intelligence artifi- 
celle} {1). L'attribution du prix No- 
bet de sciences économiques 
en 1978 n'a pas suffi à provoquer 
même cet instant d'attention, ni 
une controverse K. Popper-Simon 
au moins aussi importante par ses 
enjeux que tes classiques 
< Popper-Adorno s ou « Kuhn- 
Popper », où « Poppar-Lakatos ». 
Quinze années pendant lesquelles 
on a vu se développer de façon im- 
pressionnante l'œuvre de Herbert 
Simon, à laquelle le monde est im- 
médiatement attentif — de la 
Scandinane au Japon — et qui 
reste encore tristernent ignorée en 
France malgré les efforts in- 
tenses.… at gratuits. de quelques 
enthousiastes. D'autres noms, bien 
sûr, démangent ma plume. de 
l'Italie à la Russie des années 10. 

« À chercher les responsables 
de ce protectionnisme frileux, on 
en arrive invariablement 3... l'Uni 
versité #, écrivez-vous. Chacun, 
bien sûr, vous confortera dans 
cette thèse sans danger : l'Univer- 
sité c'est toujours l'autre... at 
lorsqu'i faut citer des noms, on 
peut toujours citer les universrtaires 
décédés (Durkhem) ou marginaux 
Îles nouveaux philosophes...}, Maïs 
que vaut-elle ? En m'inerrogeant 
depuis dix ans sur ma totale im- 
puissance d'universitaire- 
non-pansien à faire passer dans 
nos Cultures francophones les œu- 
vres de Herbert Simon, de Jean 
Piaget, d'Edgar Morin. pour ne ci 
ter que ces trois noms, je ne peux 
que présumer la probable com- 
plexité de la réponse. Le « c'est la 
faure de l'Université » est sans 
doute une réponse trop simple : 
une culture n’a que l'Université 
qu'elle ménte. et chacun sait com 
bien l'Université est une institution 
paradoxale, irreducnible à un com- 
pPortement unique — füt-11 non 
conformiste | 

On peut sans doute interpeller 
l'édition parisienne, les écoles d'in- 
génieurs, de commerce ou de mé- 
decine, l'incubture des hommes po- 
litiques et des joumnalistes, le culte 
de la République pour Auguste 
Comte... Je présume que l'on dé- 
vrait aussi incriminer 13 dramatique 
centralisation culturelle parisienne. 
D'autres arguments pourraient être 
perçus si nous prêtions attention 
aux comportements beaucoup plus 
ouverts des autres cultures franco- 
phones (Belgique, Québec, Suisse, 
etc.). 

J. L. LE MOIGNE, 
Professeur (associé) 
à l'université 
d'Aix-Marscille HI. 


Un Voir l'article de Michel Cro- 
zier sur Herbert Simon dans le 
Monde du 24 octobre 197% 
(NDLR: 
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Question de distance 


E théâtre de la fin du siècle 
dernier revient en force. Il 
y avait eu. la saison der- 
nière, les Corbeaux. de 
Becque. mis en scène par 
Jean-Pierre Vincent à ja 
Comédie-Française, et le 
monumental Peer Gynt, 
d'Ibsen, dans la réalisa- 
-tion de Patrice Chéreau 
avec le T.N.P. de Lyon- 
Villeurbanne. Maintenant. cela 
tourne à l'avalanche : Gildas 
Bourdet et la Salamandre présen- 
tent les Bas-Fonds, de Gorki: 
Daniel Mesguich propose. à 
l'Athénée, une -libre adapta- 
tion» de Plartonov, la première 
pièce de Tchékhov : 
Otomar Krejca monte le Père, de 
Strindberg, un auteur qu'il 
n'avait pas encore abordé. 

Je passe sur Labiche et Fey- 
deau, que l'on retrouve un peu 
partout, de notre première scène 
nationale aux plus petits théä- 
tres. Et ce n'est pas fini : à la 
Comédie-Française, Jacques Las- 
salle va réaliser une nouvelle ver- 
sion des Estivants. de Gorki. due 
à Michel Vinaver et, au Théâtre 
de la Ville. Lucien Pintilié pré- 
sentera, sous peu. /es Bas-Fonds, 
de Gorki, qui, n'était l'incendie. 
auraient été à l'affiche de la 
place du Châtelet, l'an passé. Du 
reste. Pintilié n'en est pas à son 
coup d'essai : lonesco excepté, 
tous les auteurs qu'il a montés au 
Théâtre de la Ville. Ibsen. 
Tchékhov. Gorki. appartiennent 
à la Fin du dix-neuvième siècle. 

Sans doute n'a-t-on jamais 
cessé de jouer Tchékhov. Et 
Strindberg 2 fait figure de père 
puiatif du nouveau théätre des 
années 50 : le bel essai qu'Arthur 
Adamov lui a consacré. qui date 
de 1955 et qui vient heureuse- 
ment d'être réédité (1), nous le 
rappelle. Mais Ibsen et Gorki 
peuvent paraître démodés. Ce 
théâtre fin de siècle a. au- 
jourd'hui, un statut ambigu. En 
lui, la dramaturgie du dix- 
neuvième siècle, animée par un 
souci de description socio- 
psychologique, s'accomplit et 
s'épuise. Strindberg parle de 
- combat des cerveaux». de 
= lutte des sexes -, de * lutte 
pour les moyens d'existence ou 
pour l'honneur +. 1] compose, 
dit-il, des « vivisections +. Ce 
théâire-là à partie liée avec son 
temps. Il fut une arme dans le 
combat social et littéraire. 1] se 
voulait délibérément au présent. 
Rien d'étonnant à ce que. au- 
jourd'hui, il sente le passé. 


La bourgeoisie 
n'en finit pas de mourir 


Mais certe fin de siècle est, 
aussi, fondatrice. Notre moder- 
nité s'y enracine. La forme théä- 
trale bouge. Strindberg rêve de 
remplacer Ja - pièce bien faire - 
en cinq actes par le - guarr 
d'heure » : un moment d'affron- 
lement aigu qui ne souffre ni 
l'apaisement ni le commentaire. 
Les conflits entre des person- 
nages définis une fois pour toutes 
et bien installés dans jeur situa- 
tion sociale cédent la place à des 
corps à corps où les personnages 
perdent jusqu'à la certitude de 
leur identité. Écoutons encore 
Strindberg : « L'âme de mes per- 
sonnages (leur caractère) est un 
conglomérat de civilisations pas- 
sées et actuelles, de bouts de li- 
vres et de journaux, de mor- 
ceaux d'hommes, de lambeaux 
de vêtements du dimanche de- 
venus des haillons, tout comme 
l'âme elle-même est un assem- 
blage de pièves de 1outes 
sortes. » (23 Le Peer Gvnt d'Ib- 
sen est hanté par la question de 
savoir comment = être soi- 
même », et il ne parvient pas à 
répondre à celte question. 

Pour paraître plus cohérents. 
les personnages tchékboviens 
n'en sont pas moins minés de l'in- 
térieur. Le tout premier. Plato- 
nov, n'est pas seulement un raté. 
Il est, comme le souligne Daniel 
Mesguich, un “homme sans 
père -, c'est-à-dire condamné à 
ne jamais devenir un adulte. I] 
joue, faute de réussir à être. et. 
détruisant toui autour de Jui, par- 
vient, non sans peine, à se faire 
abattre et, donc. à se dévruire lui- 
mème. 

Enfin, que les héros des Bas- 
Fonds svient des clochards. des 
jaissés-pour-compie de la socièté 


XCHE 


à Chaillot. - 


n'est pas seulement affaire de 
pittoresque : la «cave qui res- 
semble à une grotte + où Gorki a 
situé ses Bus-Fonds (qui s'intitu- 
laient originellement Dans les 
bas- fonds de la vie} ne renvoie 
pas qu'au marché Khitrov de 
Moscou : c'est un lieu-limite, un 
lieu où se trouvent mises en ques- 
tion les grandes figures de la dra- 
maturgie occidentale (parmi 
elles, notamment. celle du noble 
— le Baron — et de l'acteur). 

Aussi ces œuvres nous SOnt- 
elles, à la fois, proches et loin- 
taines. À Îa différence des classi- 
ques, elles ne nous racontent pas 
les moments cruciaux de l'his- 
toire de notre société, pas plus 
qu'elles ne nous proposent des fi- 
gures mythiques de notre civilisa- 
tion. Et leur quotidien n'est plus 
le nôtre. Cependant leurs interro- 
gations nous restent familières. 
La bourgeoisie occidentale n'en 
finit pas de mourir. Nous vivons 
tous, encore, cette mort-là. Un tel 
théâtre oscille entre le passé et le 

résent. Pour le jouer, au- 
jourd’hui, il faut, à chaque fois, 
définir ce qui le sépare comme ce 
qui le rapproche de nous. 


Rien qu’une tranche 
de vie. 


Daniel Mesguich ne s’en sou- 
cie guère. [} ne s'intéresse au 
Platonov de Tchékhov que dans 
la mesure où cette pièce, 1ouffue 
et déchirante, peut lui servir de 
matériau pour ce “théâtre du 
miroir - dont il poursuit le mi- 
rage. Il transforme le petit 
monde provincial de la Russie 
méridionale où se joue Plaronov 
en - no man's land théâtral. 
Chez lui, le-dedans et le dehors 
s'interpénètrent et les doubles 
prolifèrent. N'était la présence 
aiguë, ironique et négligente de 
Mesguich lui-même en Platonov, 
le plateau ne semblerait peuplé 
que d'ombres. Ce théätre-lä fonc- 
tionne à vide. Et ce n'est que 
dans la dérision qu'il rencontre, 
passagèrement, Tchékhov. 

La Salamandre a tenté, au 
contraire. de transplanter les 
Bas-Fonds dans une réalité 
contemporaine précise. Considé- 
rant le texte de Gorki - moins 
comme un classique que comme 
un texte étranger, éloigné dans le 
temps -, Gildas Bourde et Alain 
Milianti ont - fait effort pour 
tenter de le rapprocher de nous, 
c'est-à-dire pour l'apparenier à 
un iexle que nous aurions pu 
écrire — alors qu'au coniraire la 
distance mème, avec un texte de 
Racine, ou demain avec un texte 
de Shakespeare ou de Tchékhor, 
serait l'objet du travail + (3). 

Ils ont donc moins actualisé 
les Bas-Fonds au niveau de la re- 
présentation qu'ils n'ont pratiqué 
un véritable coup de force dra- 
maturgique : sur ka pièce de 
Gorki. dont la structure et Ia fa- 
ble sont conservées. ils ont greffé 
un autre langage. Ces Sas-Fonds 
ne se situent plus dans une cave 
du marché Khitrov vers 1902. 
mais au - guatrième étage d'un 
immeuble collectif qui peut être 
aussi bien un asile d'aliénés 
qu'un hôpital. qu'un centre d'hé- 
bergement dans un complexe 
sportif - d'une ville actuelle, et 
la langue qu'on y parle tient de 
l'argot des loubards et du sabir 
des immigrés de fraîche date. 
Les clochards de Garki sont de- 
venus des marginaux. La trans- 
position est ingénieuse et le spec- 
tacle de la Salamandre a ia 
précision et l’äpreté d'un repor- 
tage sur le vif. Mais à être ainsi 
rapprochée de nous, la pièce de 
Gorki se trouve désamorcée : elle 
ne constitue plus une plongée 
dans la part d'ombre et de dé- 
tresse de la société bourgeoise, 
Ces nouveaux Bas-Fonds se 
contentent d’être un constat sû- 
ciologique. Rien qu'une +tran- 
Che de vie - en marge... 

En revanche. {e Père, de 
Strindberg. monté par Krejca 
prend le risque de la distance. 
Là. nulle volonté de surthéätrali- 
sation, nul désir de faire. d'em- 
blée. des protagonistes de ce 
« combat des cervaux - nos 
contemporains. Le plateau du 
Théätre Gémier entouré de pa- 
rois vitrées qui sont aussi des mi- 
roirs tient de la serre ci de la 
loupe. C'est bel et bien une vivi- 
section qu'entreprend Krejcs. [l 


redouble le détachement institué 
par Strindberg à l'égard de héros 
qui n'étaient autres que lui-mème 
et sa femme, Siri von Essen. 

Mais. en même temps. il met à 
nu les comédiens : il ne leur per- 
met pas d'échappatoire dans la 
composition ou le pittoresque. Il 
exige d'eux. et obtient parfois, 
une troublante sincérité. Aucun 
des personnages de ce Père n'est 
un monstre. Îls sont tous, à la 
fois. bourreaux et victimes. Rien 
que des captifs de leur situation 
et de leur idéologie. Comme des 
insectes enfermés sous une clo- 
che de verre. Et nous qui les re- 
gardons d'abord du dehors, de 
très loin, nous nous sentons, à la 
fin, tout proches d'eux. Construit 
sur la distance qui nous sépare 
d'eux. le jeu théätral résout certe 
distance : il fait tomber les mas- 
ques. Il nous renvoie à nous 
mêmes. 

Dans sor Z2 Branou de Pra- 
gue, Krejca avait renouvelé notre 
façon de comprendre Tchékhov : 
il l'avait arraché au bric-à-brac 
de la Russie 1900 sans pour au- 
tant le déraciner. Il procède de 
même avec Strindberg. C'est que 
nous sommes encore loin d'avoir 
fait tous nos comptes avec ce 
théâtre d'une fin de siècle. = 


BERNARD DORT. 





as 1) Cf, te (deuxième édi- 
1, ur Adamov . 
miroirs». l'Arche éditeur, Paris, 1982. 
L'Arche vient LL de publier les gens 
premiers tomes d'un 

d'A Strind! (avec une Tr 
duction de Man Gravier et des 


notes de Cari-Gustaf Bjurstrüm). 
(2) Cf. la préface de Mademoiselle 
Julie. dans qe er théatre 


SE qe pus de. et al 


par ite Diehl, Sr cr 
do'éaues. Gallimard, Paris, , 
P. 

U} Cf. l'« Entretien avec Gildas 
Bourdet ». par Anne-Françoise Benha- 
mou. dans Le Cahier consacré Aux Bas. 
Fonds et publié par la Salamandre. 


SCIENCE 


La fibre révolutionnaire 


"HISTOIRE de .la -techno- 
logie du vingtième siècle 
est en partie celle de la 
domestication ‘progressive 
de deux particules ‘élé- 
mentaires : l'électron et le 
photon. Harnachés à no- 
tre usage, les uns se bous- 
= culent, comme les molé- 

Cules d'eau d’un torrent, 
dans les câbles métalliques, pour 
transporter notre énergie ou nos 
conversations ; les autres s'ébat- 
tent à travers l’espace pour nous 
éclairer ou pour exciter les an- 
tennes de nos télévisions et de nos 
radios. Le mariage savant du bo- 
son (le photon) et du fermion 
{l'électron), mariage du pair et 
de l'impair, forme notre univers 
d'images, de sons, de vitesse et 
d'informations. 

Dans ce couple, l'électron est 
Plus lourd, plus matériel, plus lo- 
calisé : il se déploie dans les cris- 
taux métalliques rigides, saute 
les jonctions des transistors, quel- 
quefois s'échappe à travers un es- 
pace vide pour quelque bref par- 
cours. Dans ses voyages. il 
escalade les montagnes et les col- 
lines de l'énergie qu’il cède dans 
des chutes brutales sous la forme 
du photon, impalpable, voyageur 
de l'infini. La contribution de 
l'électron, travailleur obscur en- 
foui dans la matière, à l'univers 
éblouissant d'images, de couleurs 
et de lumière créé par la techno- 
logie est sûrement moins évi- 
dente pour le profane que celle 
du photon qui a le beau rôle de 
charmer directement nos sens. 
Cependant, voici qu'il est ques- 
tion de mettre, à son tour, l'élec- 


tron au chômage pour cause de 


modernisation futuriste. 
Jusqu'à présent. l’électron a le 
monopole du transport de l'infor- 












































notamment publié 





Nous ne parlons pas la langue. 
Nuus parluns. 


Cest entre toi el ce que !u rois. 
que tout se passe, 


mais tu sais. 

de ce saroir amer et noir 
de qui n'a pas l'accès. 
Tout s'efface aussitôt, 
s'efface er apparaissant. 
Si peu que tu le fixes. 
aussitôt se perd en soi. 


Arrête-toi, oui. contemple, 
mais ne l'attarde pas. 
On ne peut être que hélé 


.au passage. 
Parole inentendue. mais 


puisqu'elle est dans la mer. 


Au Pas 
L'appar 
ce qui n'ose apparaître. 


Le silence ap, ce de silence. 
Il est eh fe silence 
que ce qui appelle le silence. 


4 Ya sans doute un Sens, 


qui dit. lorsqu’on l'entend, 


Rien ne se cache. 
Rien non plus 
ne se munitre. 


ROGER MUNIER 


Roger Munier, né en 1923 à Nancy, fut le disciple et 
l'ami de Heidegger, qu'il fut l'un des premiers à traduire en 
français. 1 a également traduit Angelus Silesius et Octa- 
io Paz. A l'intersection de la philosophie et de Ia poésie, il a 
: Contre l'image (Gallimard), fe Contour, 
éclat (La différence), l'Ombre (La clairière) et, tout récem- 
ment, {e Moïns du monde (Gallimard). POrdre du jour 
(Fata Morgana). Par-delà les oppositions du sujet et de l'ob- 
jet. du paraître et de l'apparaître, ses textes visent La mise à 
jour de l'impensé de La langue. 

CHRISTIAN DESCAMPS. 


Comment dire ? 


a Comment dire ? » — Qui. comment dire ? 


dans cet entre-deux de la vision, 


Reçue comme inentendue, mais prononcée. _ se 
La goutte ne sait pas qu'elle est goutte, è ‘ 


Mais. goutte. elle ne sait pas non plus-la mer. 


Courbé sous le rent, ie jeune arbre 
acquiesçuit au passage du souffle. 


ence RE fait peut-être que cacher 


Quand je ders. les choses veillent. 
Les choses me reillent, comme on veille un mort. 


mais il n'a pu renir jusqu'à nous. 
Le ruisseau dans les herbes fait un bruit mouills 


guelque chose qui se dit avant qu'on l'entende. 


Tu n'as pas l'accès, homme exclu du Jardin, 


‘contrôle industriel. . 


‘ ‘interférences électriques, d’où di-; 


mation dans la matière. Messa- 
ger zélé, il chevauche Le nerveux 
fil de cuivre, il court la poste 
dans nos réseaux téléphoniques 
et télégraphiques. Malbeureuse- 
ment le cuivre et les autres mé- 
taux sont bien lourds et bien 
chers : le licenciement économi- 
que de l'électron se profile à l'ho- 
rizon. C’est que, depuis quelque 
ternps, on a trouvé le moyen de 
faire travailler à sa place le pho- 
ton ; le photon qui se faufile vite, 
et en grand nombre, à travers un 
matériau qui se ramasse à Îa 
pelle sur notre sol vational, à sa- 
voir le sable de Fontainebleau 
transformé en fibre de pure si 
lice. 


Les fibres sie guides de 
lumière, d’abord gadget de 
20 cm de long, hydre de points 
lumineux éclatés, sont devenues 
des lignes et des câbles de quel- 
ques kilomètres. Associées au la- 
ser comme source de lumière, 
elles peuvent transporter de l'in- 
formation condensée, et elles sont 
déjà en service dans des systèmes 
de télécommunication , expéri- 
mentaux, notamment à Paris en- 
tre les centraux. Tuileries et 
Philippe-Auguste. Leur: fabrica- 


tion, dont la mise au point a: été 


difficile, est aujourd'hui bien 


contrôlée’ par notre industrie na- 


tionale, notamment par la C.G.E. 


”_ Le rôle potentiel des fibres op-- 


tiques dans les communications 


est maintenant bien conm, et a. 


fait l'objet de nombreuses ana-. 
lysés prospectives, én partie sous 
l'impulsion du C.N.E.T. (1) Ce- 
pendant, une aûtre révolution se 
prépare qui concerne des sec- 
teurs plus larges ‘de notrè indus- 


trié er qui peut avoir des consé- 


quences économiques, capitales si 
L'on n'y prend garde à temps. En 
effet, l'association dü. laser — qui 
maintenant . est. pratiquement 
«accordable» de l'infrarouge à 
Fultraviolet (c'est-à-dire que l'on 
peut obtenir soûs forme d'une 
puissante émission cohérenté à 
peu près n'imporie quelle Ion- 
Bueur d'onde) — et de là fibre 
optiquié annonce des bouleverse- | 
ments dans les. es de 





On sait'que la spas des pro- . 


cessus mis en œuvre dans les éla- - 


borations et les traitements en 
continu exigent le relevé périodi- 


- -que- de données : température, 


pression, vitesse, composition 
chimique. pH, champs électri- 
ques ou magnétiques. qui sont 


généralement. captées par des . 
sondes qui les traduisent en im- . 


pulsions électriques pour les ap- 


pareils de contrôle. Or il semble 


que .les fibres optiques soient en 
-passe de supplanter les dispositifs 
conventionnels pour beaucoup de’ 
ces applications avec l'avantage 


. de pouvoir être utilisées dans des 


milieux corrosifs, ou radioactifs, 
ou explosifs, ou trop chauds ou 
trop froids. 


Les fibres-sont insensiblés aux” 


minution du risqué d'erreur :- 
elles peuvent capter des signaux 
à grande distance et en une mul: 
titude de poimts ; ‘elles. peuver 

transporter - simultanément plu” 
sieurs types d'information "ét en. 
grand nombre. Grâce à ‘elles; d 
peui rassembler .des i 
de contrôle puissants - 


=.qués eu un lieu centraF'où se 


concentrent 1ous les: renseigne- 


- ments sur la marche d'une usine. 
Les multiples données träansrhises * 

‘ en temps réel sont traitées par les 

nt’ ainsi 





ordinateurs, qui -assi 
l'automatisation, des opérations 


avec une ‘finesse et une précision - 


supérieures À celles des systèmes 


J actuels, à à cause de la. multiplica- - 


share via Fer des . du photon, donnent de la richesse 


| Let de. da: vigueur. au présent Les 
NS La réception: le transfert e la de 
distribution de l'information à 


points de-contrôle. . 





twavers-les réseaux de. fi ibres-opi 
ques’sont aujourd’hui" 





Les dispositifs qui terminent Ne 
fibres ‘et servent de soñde, ont | 








reçu, en américain, le nom 
d'< optroëde ». pâr analogie: avec 


« électrode ». L'analyse est sou- - 
vent basée sur Jes fluctuations de. 
Auorescence de constituants . 
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du milieu à examiner où sur 
celles de substances déposées à 
l'extrémité de la fibre. La fluo- 
rescence est excitée par une lon- 
gueur d'onde spécifique fournie 
. par un laser. La lumière excita- 
trice et le signal au retour voya- 
gent dans la fibre. 

Westinghouse vient de mettre 
au point une technique qui per- 
met de mesurer la température 
atteinte en tout point d'une fibre 
optique, ce qui permet de contrô- 
ler continüment de grandes sur- 
faces ou de grands volumes. Elle 
est basée sur l'analyse de deux 
longueurs d'onde différentes de 
l'émission infrarouge des zones 
chaudes. On compare les inten- 
sités de cette émission aux deux 
extrémités de la fibre, et le calcul 
permet de déterminer la partie 
de la fibre qui est la source de 
l'émission Ce dispositif. fonc- 
tionne de 135 à 700 °C et proba- 
blement, avec des fibres en 
quartz de qualité supérieure, 
jusqu'à 1100 ‘C.Il peut être capi- 
tal pour Fâvenir du contrôle de 
température dans les industries 
chimiques, pétrolières, nucléaires 
‘etmétallurgiques. ” 


Le désespoir des Panks 

La combinaison du laser, qui a 
vingt ans, de la fibre optique; qui 
ex & dix, des "mini et des micro- 
ordinateurs, Qui. viennent quasi- 
ment de naître, peut complète- 
ment bouleverser les conditions 
. d'exécution des opérations indus- 
tielles. pour les nations dévelop- 
- pées. Notre pays n’est pas trop 
mal placé pour les fibres optiques 
etpourles"iasers. I] reste cépen- 
dant- à prendre conscience de 
: Fimminence ‘du “bouleversement 
üe, à. Sÿ préparer et à in- 
“vestir repidemênt des effors ‘de 
11 faut aussi s'efforcer d'édu- 
-quer‘les horrimes, car les sys- 
‘tèies ne suffisent pas. On nc 
peut qu'être frappé, par exemple. 

: du fossé qui 5€ creuse, et même 
‘dans lés laboratoires de recher- 
che, entre les personnes qui peu- 
«vent apprendre les langages in- 
formatiques, et donc le 
maniement dés ordinateurs, pe- 
tits où grands, et les autres. Ce 
fossé est comparable à ce qu'était 
au début du siècle la barrière de 
T'alphabétisation. Le défi de Ja 
technologie moderne est aussi un 

- défi culturel : nous. passons du li- 
- néaire et du répétitif à l'explosion 
du multiple et du simultané. Cela 
ne dérangé pas trop les jeunes. 
qui grandissent âu- milieu. des mé- 
















alisées ‘dans la «gadgete- 


spécil 5 
+'re»-fopiatique démontre un 
‘réel cpsanent du public, mar- 





.4 éveloppement d'urie nou- 
velléSuftüre” technique et popu- 
-kéPertbase- ‘merveilleuse pour un 
Rfdielement par l'imagication 

nvestion des méthodes ei des 
Étotédés de notre industrie. Il 
plonger. hardiment dans le 
bu nement des résultats de ta 








Fous permetiént de comprendre 
t d'exploiter la complexité natu- 
rellé de beaucoup de processus 
‘physiques, chimiques où mécani- 
-ques-que nous avions cru pouvoir 
‘enfermer dans le cadre simipliste 

de no ‘graphiques en deux di- 

mensions, qui tenaient si bien sur 


: à pagédudre. | 


Aüjourd'hui, il n’est hs possi- 

ble d'extrapoler linéairement à 
--partir- du PASSÉ :: les prévisions 
échappent. la simplicité. Cela 
désespère les Punks, qui-préten- 


--dent qu'il n°ÿ a plus de futur. : 


Poürtant : les” nouvelles techni- 
ques, île mariage de l'électron et 


utiliser,-les développer, les com- 

Preudre, c'est accepter d'êlre nos 

dia : = 
“ : RAUL “CARO. 





{} CNET; À Centre ‘national 


7 ‘d'études des “télécorimnnications. Sur 


les .télécommunications optiques, on 
pourra consulter l'article de Jean Jer- 
pb: paru dans le numéro de mai 
“198% de la-Revue.du Palais de la -dé- 
<ouverte.. .: 4 





























Mnaire ASSOCIATIONS 


Un pont entre les générations 


Les politiques sociales négligent les effets 
de la structure des générations. L'Association des âges 
veut essayer de les rapprocher. 


ffet de la crise ou consé- 
quence d'un changement 
social ? Le vieillissement 
fait aujourd'hui l'objet 
d’approches .nouvelles et 
l'âge est unanimement 
perçu comme un des élé- 
ments essentiels de la 
EE structure sociale et ‘une 
cause de cônflits et d'iné- 
galités. Maïs ces idées ‘son£ ré- 
cemtes. L'Association des âges, 
créée il y a cinq-ans seulement 
dans le but précisément d'étudier 
les relations entre groupes et in- 
dividus à travers les générations 
et.de contribuer à une meïlleure 
intégration des ‘différentes 
classes d'âges confondus, a eu à 
jouer un rôle de défricheur (1). 

.Née à l'initiative de Louis Tis- 
sot, ancien secrétaire général de 
la Caisse des dépôts et consigna- 
tions, qui en est toujours le prési- 
dent, administrée par ses neuf 
fondateurs (2} et un certain 
nombre d'organismes qui les ont 
rejoints (caisses de retraite, mu- 
tualité agricole, chambre syndi- 
cale des banques populaires...) 
cette association est financée 
pour moitié (2 millions de francs 
par an) par la Caisse des dépôts, 
pour moitié par des ‘subventions 
diverses (Etat, régimes .de re- 
traite...), des dons ainsi que par 
les cotisations de ses. adhérents. 
Ceux-ci, au nombre de deux cent 
cinquante environ, sont, pour 
l'essentiel, des «personnes mo- 
rales + réparties en cinq collèges : 
collectivités locales et -adminis- 
trations, entreprises,  établisse- 
ments financiers et d'assurances, 
organismes et experts spéciali 
associations (3). . . | 
£ Asa se l'Association des 

ges entendait mener deux types 

d'activités : la réflexion et la 
Ppromotion-action, autrement dit 
le lancement d'expériences sus- 
ceptibles de modifier concrète- 
ment les relations entre les géné- 
rations. 

La première, baptisée «l'en- 
treprise école», était un brouil- 
lon de système de formation al- 
ternée école-entreprise largement 
repris depuis. Mais l'association 
s'est surtout fait connaître par la 
création d'EGEE (Entente des 
générations pour l'emploi et l'en- 
treprise) et de «bourses :inter- 








générations ». Dans les deux cas, 
il s'agissait d'établir des liens 
entre des aïnés parvenus à la ma- 
turité sociale et des jeunes ayant 
une ambition maïs démunis d'ex- 
périencé et de moyens. 

EGEE, créée fin 1979, mettait 
en contact des conseillers béné- 
voles .(pour la plupart retraités 
ou.pré-retraités) avec des créa- 
teurs d'entreprises ou des jeunes 
entreprises en difficulté. La for- 
“ule à connu un succès immé- 
diat : quand, en avril dernier, 
l'Association des âges, faute de 
moyens, dut céder le programme 
à l'Agence nationale pour la créa- 
tion d'entreprises (A-N.C.E.), 
dans l'ensemble de l'Hexagone 
1 500 conseillers avaient déjà 
contribué à créer ou sauvegarder 
plus de 600 entreprises. 

La Bourse inter-générations, 
de son côté, permet l'attribution 
d’une bourse d'étude par un 
<« parrain » à un jeune qui lui en 
rembourserait le montent le mo- 
ment venu sous forme de complé- 
ment de retraite grâce à un sys- 
tème de capitalisation. Elle est 
gérée par une association auto- 
nome, Inter-Ages (4). 

Le succès de ces deux expé- 
riences à prouvé que l'on pouvait 
lutter efficacement contre la sé- 
grégation des âges. Mais, comme 
l'explique Jean-Marie Thivaud, 
délégué général, il a contraint 
T'assoéiation à abandonner les 
opérations directes : - Avec notre 
budget limité et seulement dix 
pérmanents, nous ne sommes pas 
équipés pour mener des opéra- 
tions aussi lourdes qu'EGEE 
l'éiair devenue; d'autant” que 
l'Association des äges a fondé sa 
mission sur le principe de la gra- 
tuité de ses inserventions. » 

L'accent est donc placé désor- 
mais sur la réflexion. Dans ce do- 
maine l'association fonctionne 
principalement en formant des 


. groupes « thématiques » qui peu- 


vent travailler deux, trois ou qua- 
tre ans. Chaque groupe (par 
exemple : télématique ; prospec- 
tive de la retraite ; la deuxième 
génération d'immigrés...) est 
formé avec les groupes ou les ins- 
titutions concernés et utilise une 
«grille des générations » imagi- 
née par l'Association des âges. 


CONSEILS 


Associations eultuelles . 


let 1901 et à article 14 du décret du 16 soût 1901. En ancun cas, ü ne 


pent être aîtribué aux 
Enfin les 


" Cetse rubrique est. 


associés une part quelconque des biens. 


association selon La 


sdigé Servi gas 
loi de 1901, DA Que de Prony. 14017 Paris, TEL : (1) 380-3409) 


LE MONDE DIMANCHE  — 
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« Une mesure prise aujourd'hui 
pour les gens de dix, vingt, qua- 
rante ou soixante ans a des effets 
sur le présent et sur l'avenir, ex- 
plique Jean-Marie Thivaud. 4/ y 
a à notre époque une incapacité à 
- relativiser - les problèmes de 
générations. Par exemple, on 
parle de la retraite comme si 
celle-ci avait toujours existé. 
C'est pourquoi nous essayons 
d'aborder les problèmes à la fois 
dans leur état actuel er dans une 
perspective historique. » 

Les groupes de travail n'ont 
souvent comme seul « débou- 
ché» concret qu'une publication. 
Mais celle-ci peut représenter 


‘une «somme» (ainsi le rapport 


« Quel avenir pour les re- 
traites ? » est le document ex- 
haustif en la matière) ou une œu- 
vre originale, comme pourra 
l'être la publication des travaux 
du groupe « Histoire des politi- 
ques sociales de la famille », qui 
réunit pratiquement tous les res- 
ponsables de la politique fami- 
liaie française depuis 1945 ! 

Mais le plus important n'est 
pas là Comme l'explique Flo- 
rence Fouquier, animatrice et 
chargée de relations publiques de 
l'association : + Les groupes de 
travail ont avant tout pour objet 
de faire sortir des propositions. 
Leur particularité est de réunir 
des acteurs de la vie sociale qui, 
de retour dans leur institution 
d'origine, pourront s'inspirer des 
orientations dégagées chez nous. 
L'association veut être un lieu 
- neutre » : Ce que nous appelons 
le « bassin des carènes. + (5) 

Jean-Marie Thivaud précise : 
+ Notre neutralité tienr à l'ab- 
sence d'enjeu. L'association n'a 
rien à vendre. Aussi a-t-lle pu 
s'attirer un + capital de 
confiance » : c'est en son sein 
que, pour la première fois, les re- 
Présentants des principaux ré- 
gimes de retraite se sont re- 
trouvés autour d'une table avec 
les banquiers et les assureurs. 
C'est encore chez nous qu'ont pu 
échanger leurs informations les 
services statistiques de ces 
mêmes régimes, ce qui ne s'était 
jamais produit ! » 

Groupes de travail mais aussi 
publications,  déjeuners-débais, 


séminaires et un programme 
nourri de colloques : ceux aux- 
quels l'Associalion des âges par- 
tüicipe ou ceux qu'elle organise. 
Le plus important, inauguré par 
Michel Rocard, a eu lieu le 
19 octobre dernier. Sous le titre 
général de «Cycles de vie des 
iostitutions », il s'agissait d'une 
réflexion sur la création. la ges- 
tion et la transmission des organi- 
sations à travers Fexemple de 
l'économie saciale. L'Association 
avail pu y réunir les grandes fi- 
gures du + tiers secteur » et nom- 
bre d'universitaires pour traiter 
de ce sujet. 

Le changement de gouverne- 
ment en 1981 n’a pas apporté de 
changement notable dans l'asso- 
ciation — sinon qu'une partie de 
ses animateurs l'ont quittée pour 
rejoindre des cabineis ministé- 
riels. Si Jean-Marie Thivaud voit 
l'avenir en rose, c'est seulement, 
dit-il, parce que + nous avons 
maintenant la conviction, après 
maints tätonnements, que notre 
grille des âges tient la route ». 
Ce qu'il traduit par un rac- 
courci : « On ne peut pas parler 
sérieusement des retraites sans 
aborder les problèmes d'éduca- 
tion, " 

DANIEL GARCIA. 


(1} 73, avenue Paul-Doumer, 75016 
Paris. Tél. : (1) 504-27-44. 

(2) Outre Louis Tissot et la Caisse 
des dépôts, ce sont le C.N.R.S., le Cen- 
Es d'études et de ren Pour 
éducation permanente {! }, la 
Fondation de France, La Fondation na- 
tionale de gérontologie. l'Union natio- 
nale des associations familiales 

UNAF). et, à dire personnel, Fran- 
gois Bloch-Lainé et ni 
lon. P-D.G. du Crédit industriel et 
commercial. 

(3) La cotisation de base est de 
600 F. Pour les en ises el les com- 
munes, elle varie en fonction du nom- 
employés ou sr 5 

2 par an, par exemple, pour une 
entreprise de plus de cinq mille em- 
ployés, 3 500 F pour une ville de plus 
de cent mille habitants. 

(4) Inter-Ages, 50, rue Castagnary. 
75015 Paris. Tél. : (1) 532-47-10. 

(5) IL existe une association régio- 
nale des äges (ARDA) dans la région 
Rhône-Alpes, rattachée à l'ADA mais 
indépendante financièremene Elle est 
hébergée par le C.N.RS. Centre inter- 
national de recherches d'Ecully, 
93, chemin des Mouilles, 691 30 Eculiy. 
Tél : (78) 33-37-11. 


BLOC-NOTES 


INITIATIVES 


Cinéma différent 


Le Fédération nationale Léo- 
Lagrange veut encourager un ci- 
néma « différent ». Après la re- 
prise du Studio 43 (43,faubourg 
Montmartre, Paris 9°) avec Peuple 
et culture, et l'ouverture en juin 
dernier d'une librairie spécialisée 
dans l'éducation populaire et le ci- 
néma (58, rue La Fayette, Paris 

. Se), elle publie un bimensuel, Gé- 
nérique. Le n° 1, sorti le 19 no- 
vembre dernier, ouvre sur Une 
chambre en ville, le film de Jac- 
ques Demy. Elle va aussi, avec 
l'appui de plusieurs ministères, 
Participer au premier Festival du 
film d'action sociale, qui se dérou- 
lere à Epernay du 5 au 10 avril 
prochain. 


* Fédération Léo-Lagrange. rue 
Cadet, 75009 Paris. Téléphone : 
(1) 246-9946. 


Vie locale 


A l'occasion des élections mu- 
nicipales, Culture et liberté, asso- 
ciation pour le développement 
culturel du monde du travail, a 
réafisé, en liaison avec l'Associa- 
tion pour la démocratie et l'édu- 
cation locale et sociala (ADELS), 
trois documents : un montage au 
diovisuel sur la vie quotidienne 
des municipalités destiné aux 
maisons de jeunes, associations 
d'éducation populaire. (800 F 
port compris) ; una série de dix 
affiches sur les nouveaux pouvoirs 
des communes et le rôle des ci- 
toyens ; un numéro spécial d’ {7 


fordoc, la revue de Culture et fi 
berté, entièrement consacré aux 
municipales (32 pages, 14 F. sor- 
tie fin décembre]. Elle organise 
aussi des stages en janvier et fé- 
vrier sur les problèmes des com- 
munes rurales et le fonctionne- 
ment d’une collectivité locale. 

x%* Culture et liberté, 73, rue des 
Héros-Nogentais, 94130 Nogent- 
sur-Marne. Téléphone : (1) 872- 
50-30. 


ACTUALITÉ 


Animation de quartier 

L'association « Ville hu- 
maine >». installée dans le XIV ar- 
rondissement et axée sur l'anima- 
tion de quartier, l'expression, las 
réalisation collectives. noïam- 
ment à l'intention des jeunes et 
des personnes âgées, vient d'en- 
treprendre une recherchelocale 
sur le vieillissement des femmes 
(en particulier retraitées). Elle a 
lancé un groupe de réflexion sur 
les thèmes du corps et du temps, 
les deuxièmes et quatrième jeudi 
de chaque mois à 19 h 30. Elle 
est liée d'autre part, à l'Assocra- 
tion pour le développement et 
linitistivre iocale (ADIL 14) qui, 
avec une boutique de gestion, en- 
tend maintenir des activités de 
service commerciales et artisa- 
nales dans le quartier. Celle-ci or- 
ganise un Siäga consacré aux 
techniques documentaires, les 8, 
8 et 15 janvier prochain. 

%*x - Ville humaine- La Bouti- 
que. 77. rue de l'Ouest, 75014 Paris. 
Tél. : (1} 322-4910. 








PETITES ANNONCES 
POUR LES ASSOCIATIONS 


RUBRIQUES* : Appels O 
Manifestations Cl Sessions et stages D 
* Cocher la rubrique souhaitée. 


Convocations Cl Créations 0 


e Prix de la ligne : 25 F (28 signes, lettres ou espaces). 


e Délai d'insertion : deux semaines après réception de la demande d'inser- 


tion ACCOMPAGNÉE DU RÊGLEMENT libellé : 
Régie Presse L.M.A. 


© Aenvoyer à : 


REGIE PRESSE LM.A, 85 bis, rue Réaumur, 75002 PARIS 


Associations 


L'U.P.F. vous offre un service 
orat.de 3 mois à son mansuel 
« l'Union Pacifiste =. Ecr. 
4.r.L. Hoche. 92100 Boulogne 
B.I.E.N. 23220 CHENIERS 
Gspose bois chauffage 86 F. la 
sière bord de r. en CREUSE. 
Prix par quantité désirée 
Venta pour couvre frais dus 
cause ternpère. Renssigné. 
par tel. (55) 62-81-85 


«POUR UN AUTRE TOURISME» 
Lenouv. magazine du voyageur, 
48 pages. dont 18 en coul. 
per l'ess. € Le POINT » 

amv. des phot.. interv.. tuyaux 
du rêve. de l'humour. Tous les 
2 mois sur abonnt, uniquement 
(60 F par sn pour 6 n°} paiemt. 
un autre tourisme » 


B_ePour 
- 25, quai R.Rolland 6800BL YON 


Crée aus. 1903 ARISTARQUE 


d'une Référence d'échange 
UNI = Monnaie ficuve de type 
ECU. Ch. Economiste, fnanc.. 
juristes intern., dons, etc. 
Le Bureau de l'ass. sera 
constitué au cours d'une 
assemblée générals convoquée 
dens ces mêmes colonnes. 
Toute candidet 

exami 


16, vite Saint-Michel, 75018 
PARIS. Tél. (so) 26-73-29. 


Créations 
Grappe Revue c- 











Manifestations 


L'Association _internanonsie 
dethnopsychiatrié et d'ethno- 


rence d'E. Burgos sur « le vécu 
de la défiorauon s#s ajoumnée 
et remplacée par une confé- 
rence de 5. Karnsl sur le thème 
suvant : « La médecins trac 
donnelle pratiquée sur place 
{Asie as dans e A 
paysement ». Elle aura leu la 
6 jonver 1983 & 20 h 30. 
emph. Trousssau. Hôtel-Dieu 
ce Paris. 





annonces associations 





SENTE 
et stages 


Stage à Piuea tapes. Si 
Loge ques lAlpesi. Ski, 
tennss. E.LE.C. 2, rue de l'Épe- 
ron. Pans-8°. T. (1) 634-27-35 


AR.LA prop. camping 8mé- 
negé confort. p. stages 5es- 
sons réunions, etc. Oct. à mai. 
écr. 79 ch. des Fontanalles 
31500 Toulouse p. rous rens. 


Danser. c'est communiquer 
avec soi-même. les autres, 
lautour pour transtormer le 
quotidien. Stage rés. du Nvsl 
an da le 06 Eunidanse 36. rue 
Rochechouart, _75008-Paris. 
281-57-08. 


L'atelier 27 propose 
aux nts de 5 à 12 ans 
ateher peintures at modelage 
jeuch 17h à 18h 30 
80 F par mois plus inserip. 
8, rue Pierre-Lescor, Paris-1#, 









EVADEZ-VOUS...Partez grimper 
avec le CLUB ALPIN FRANÇAIS 
VARAPPÉ A FRANCHARD 
Dimanche 18 janwrer 
Départ Gare de Lyon. 8 h 26 
pour Fontainebleau 
Au CAF, le dimanche, les 
S0rne8 Sont gratuites 
RENSEIGNEZ-VOUS, tél. 
7742-36-77 12/18h 
sauf lundi. 


SYNTHESE 
PSYCHO CORPORELLE 


Avant de vous engager dans 
une Cure psychothérapeutique 
vous pouvez vous Informer gra 
tuitement en assistant à une 
soirée d'information sur le 
a Trans 810 Processus » : pré- 
samtations des approches com- 
plémentaires telles BIO ENER- 
GÉTIQUE /GESTALT/ANA- 
LYSE TRANSACTIONNELLE/ 
INTÉGRATION POSTURALE an 
dynamique de groups ou 
séances individuelles 
{avec projection diapositives) 
Prochsina session gratute le 
Jeudi 13 jenmer à 20 h 
200. Bd Malesherbes, 
75017-Pans (métro Wagram} 
Nombre de places limité 
réservation pour personnes 
motivées uniquement 
en appelant au 7863-57-31 
M. JAILLET 


Association TRANSBIO 





CASAMAYOR 


INTOXICATION 


Le mode d'emploi de la société moderne 


Se Monde 


RÉALISE CHAQUE SEMAINE 


UNE SÉLECTION HEBDOMADAIRE 


spécialement destinée à ses lecteurs 
résidant à l'étranger 


Exemplaire spécimen sur demande. 
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AUDIOVISUEL 


La maison de la culture 
de Saint-Étienne 
mise sur la vidéo 


Huit mois après le lancement 
d'un « Carrefour des images et 
des sons ». la maison de la 
culture et des loisirs de Saint- 
Etienne a présenté, au mois de 
décembre, un panorama de sa 
production vidéo : vidéo-art. 
vidéo-rock, vidéo-catalogue. 
films vidéo-fiction, etc. On y 
trouve tous les registres de ce lan- 
gage spécifique en pleine expan- 
sion. Cette programmation s'in- 
sère dans un ensemble d'équi- 
pements de diffusion et de réali- 
sation assez complet, où ne man- 
que, temporairement. qu’un stu- 
dio de tournage (la salle destinée 
à cet usage est en instance de re- 
construction après avoir été dé- 
vastée par le feu en juin dernier). 
- Ce qu'il y a d'unique à Saint- 
Etienne, observe Daniel Lemon- 
nier, administrateur de la maison 
de la culture, c'est qu'en un 
même lieu se trouvent réunis des 





“PRATIQUES: 





VIDEO 





A propos de la rédevance 


L'institution par décret d'une 
redevance sur les magnétoscopes 
continue de susciter de vives réac- 
tions. Le Syndicat national de la 
vidéocommunication (S.N.V.C.) 
souligne en particulier les consé- 
quences que cette taxe pourrait 
avoir sur les laboratoires de dupli- 
cation de cassettes, Ceux-ci utili- 
sent des bancs de plusieurs cen- 
taines de magnétoscopes et sont 
soumis comme les cansomma- 
teurs Privés à une redevance an- 
nuelle sur chaque appareil. Cette 
charge supplémentaire peut mettre 
en péril des entreprises qui ont 
créé depuis trois ans pres de 
quinze cents emplois et se réper- 
cuter aussi sur le prix des cas- 
settes pré-enregistrées. 


H y a bien un moyen astucieux 
d'échapper à la double redevance 
qui frappe un propriétaire de télévi- 
seur et de magnétoscope : rempla- 
cer le poste de télévision par un 
moniteur vidéo. Cet appareil, qui 
ne comprend pas de 1uner de ré- 
ception des émissions, n'est pas 
soumis à la taxe. Tout magnétos- 
cope étant équipé d’un tuner, l'en- 
Semble moniteur-magnétoscope 
permet de recevoir normalement 
les émissions de télévision. Mais 
ce type de dispositif ne permet pas 
d'enregistrer un programme pen- 
dant qu'on en régarde un autre Sur 
une chaîne différente. 


Location par téléphone 


Après la vidéo dans le métro, la 
vidéo à domicile, la société AIIS Vi- 
déo propose une formule de livrai- 
son sur Paris et sa proche banlieue 
sur simple appel téléphonique 
1798-10-20). Les cassettes choi- 
sies sur un catalogue de quatre 
cents titres sont livrées dans la 
journée. ll vous en coûtera tout de 
même 800 F pour l'abonnement 
annuel, 50 F de location pour trois 
jours et 20 F de livraison. 


Un nouveau guide 


Après ses deux guides sur le 
disque, la société Akaï vient de pu- 
blier un guide de là vidéo-cassette 
pré-enregistrée. Edité dans la col- 
lection x Livre de poche» d'Ha- 
chette, ca guide recense mille cinq 
cents titres sur les cinq mille cas- 
settes disponibles au catalogue 
français. Il s’agit d’une sélection 
critique classée par type de films 
Ou de documents, complétée par 
des index par utre, nom des réali- 
sateurs et nom des acteurs. Le 


moyens d'animation, de diffu- 
sion, de spectacle images et son 
et de production audiovisuelle, + 

Cette présentation a rendu 
compte de ce qu'il est possible de 
réaliser dans une maison de la 
culture. Certaines manifestations 
en donnent l'occasion. C'est ainsi 
que le vidéo-reportage Tartine et 
Picasso, signé Jean-Pierre Gras, 
est né d’un week-end sur ja bande 
dessinée. De même, la bande 
vidéo-catalogue Totem été 
conçue en support d'une exposi- 
tion d'art plastique prévue à la 
maison de la culture pour juin 
1983. 


A l'inverse, d'autres réalisa- 
tions vidéo ont provoqué le mon- 
tage de spectacles. Ainsi. pour 
Rockabilly, de Jean-Pierre Gras, 
on a programmé un concert Chris 
Evans. Pour Fert marine ou la 
vie n'importe comment, la mai- 





guide Akaï de la vidéocassette est 
vendu 32 F. 


_ Échange de cassettes 


Ciné-club vidéo est une formule 
originale de location de cassettes 
lancée par la société Locamusic. 
Pour 360 F par mois, l'utilisateur 
peut louer un magnétoscope et bé- 
néficier d'un volant de cinq cas- 
settes pré-enregistrées qu'il peut 
renouveler en échangeant ces cas- 
settes contre d'autres. Ciné-club 
vidéo vient d'ouvrir son premier 
magasin d'échange de cassettes 
au 44, rue de la Boétie, à Pans. On 
y trouve 2 000 titres en V.H.S. et 
1 200 utres en V 2000. La ges- 
tion des échanges est entièrement 
informatisée. 


« Télécéble 83 » 


Une Convention nationale des 
villes cäblées et des télévisions lo- 
cales aura lieu à Marne-ls-Vallée 
(Seine-et-Marne). du 20 au 22 jan- 
vier 1983, Représentants des co 
lectivités locales et des pouvoirs 
publics pourront y rencontrer les 
industriels et les professionnels de 
la communication sociale. Certe 
manifestation Télécäble 83 est 
parrainége par Mme Michèle Corta. 
présidente de la Haute Autorité de 
la commumcation audiovisuelle, 
Elle est crgansée par le Syndicat 
communautaire d'aménagement 
de Marne-la-Vallée. et le groupe 
Télécäble de la Fédéranon de l'au- 
diovisuel indépendant pour la créa- 
tion et ja communxæation. 


Trois manifestations auront lieu 
simultanément : des journées 
d'études ; une programmation ex- 
périmentale sur ls réseau de 
Marne-la-Vallée : une présentation 
de matériels ds production at de 
distnbution. 


{“) Syndicat communautaire 
d'aménagement de Marne-la-Vallée : 
Mme Véronique Brases. tél. 005 
92-24, poste 496. 





RADIO 





Tintin reporter 


Jean-Claude Chuzaville, un 
Lyonnais de trente-trois ans. à 
déjà un long passé de combattant 
pour là hberté des ondes radios ou 
hertziannes (Raco Bellevue, TV 
Lyon, Canal 22). Le 1r"décembre il 
a encore innové. En compagnie 
d'un ami, Jean-Pierre Dini (frère de 
Paul Din, recteur général du 
Dauphiné libéré. il à entamé un 
tour du monde à parur de Lyon. 





son de la culture, qui ne dispose 
pas d'une équipe permanente de 
création, a mis des moyens de 
travail professionnels à la disposi- 
tion d'un réalisateur régional, 
Jean-Paul Lebesson. Elle a aussi 
accueilli des noms connus comme 
Alain Fleischer. 


Trouver 
des partenaires 


Le panorama des productions 
présentées témoigne à la fois 
d'une recherche dans le genre et 
d'un souci de diversification des 
projets, d'exploration des di- 
verses facettes de la vidéo. En 
1983, le «Carrefoure compte 
bien poursuivre la démarche eu- 
treprise, notamment en ce qui 
concerne la vidéo musicale et la 
vidéo-catalogue. Pour Daniel Le- 





Un périple de six mois qui débute à 
New-Delhi pour s'achever à Fort- 
de-France, en passant entre autres 
par Pondichéry, Shanghai, Mel- 
bourne et Los Angeles. 

L'originalité de ce reportage au 
long cours tient à son mode de f- 
nancement. En effet, les deux 
« reporters », qui veulent retrou- 
ver une « naïveté » dans la décou- 
verte — à cet effet ils se veulent 
conformes à l'image cinquante- 
naire du Tintin de Hergé — ont fait 
sponsoriser leurs enquêtes. Un 
contrat a été signé svec le groupe 
Visa carte bleue. Les reportages, 
dont cinquante radios libres ont 
passé commande, devraient être 
diffusés avec un message publici- 
taire au début et à la fin des vingt- 
quatre séances hebdomadaires de 
trente Minutes par semaine. 

Deux complices lyonnais, 
Claude Jaget et Mongi 


anime une agence de presse (Ca 
mera) qui élabore des programmes 
de télévision. La second assurera 
le suivi technique de cette pre- 
mière. 

Jean-Claude Chuweville estime 
que des initiatives de ce type per- 
mettront aux radios locales de sa- 
tisfaire aux exigences ds la loi du 
9 juillet 1981. « /! s'agit, explique- 
t-il. de dépasser le schéma tradi- 
tionnel de la publicité qui recher- 
che un support. Dens notre cas. 
les annonceurs favorisent la crés- 
tron radrophonique s. Le statut de 
coproducteur de l'annonceur de- 
vrait permettre l'équilibre financier 
de l'opération. 

CLAUDE RÉGENT. 





HU-FI 


Les cellules 
phonocaptrices 


La cellule phonocaptrice est 
l'élément qui permet da traduire 
les formations contenues dans le 
sillon du disque en courant électri- 
que. Ce courant, une fois iraité et 
amplifié, fournira, via les haut- 
parleurs, un son haute fidelité. La 
cellule à pns la succession de l'ai- 
guille du phonographe de nos 
grands-pères et voit ses jours Me- 
nacés par l'apparition du laser. 

La cellule est un système vibre 
toire composé d'éléments de 
haute précision : une pointe, géné- 
ralement taillée dans un diamant 
synthéuque, est fixée Sur un porte- 
pointe solidaire d’une bobiné ou 
d'un aimant. Cet ensemble doit vi- 





monnier, le temps n'est pas loin 
où les galeries d'art substituerdnt 
au catalogue traditionnel d'expo- 
sition des bandes vidéo présen- 
tant les œuvres des créateurs. 
Autre domaine d'intervention 
possible : les quartiers et les asso- 
ciations. 


Mais la création en vidéo 
coüte cher. Pour permettre de 
mieux explorer les différentes 
pistes, la maison de la culture de 
Saint-Etienne a cherché et cher- 
che encore des partenaires pour 
des coproductions et des aides à 
la création. Dans le cas de Roc- 
kabilly, la direction régionale 
des affaires culturelles a apporté 


son concours. Autre effort néces- 


saire : la diffusion. On souhaite 
ici éviter qu'une production mar- 
ginale n'entraîne une diffusion 
marginale. Les chaînes de télévi- 
sion, qui s'ouvrent enfin à la pro- 


brer de facon indépendante des 
autres parties du système de lec- 
ture, et du bras en particulier. 
Deux critères doivent guider le 
choix de l’audiophile exigeañt. La 
compliance est le terme: utilisé 
pour décrire la mesure dans la- 
quelle le système vibratoire se dé- 


place de façon indépendante par, 


rapport à la cellule. Cette valeur 
doit être suffisamment élevée. La 
masse de la cellule est un autre 
critère important. Elle doit être la 


plus faible possible pour éviter ‘ 


d'alourdir le bras de lecture et de 
provoquer de la distorsion au Les 
veau du signal. 


Les cellules à aimant mobile 


sont les plus répandues sur le mar-. 


ché et sont généralement d'un prix 
abordable. Le principe repose sur 
la solidarité physique entré le 
porte-pointe et un minuscule ai- 
mant. L'aimant vibr de façon syn- 
chrone avec la gravure du sillon, at 
la variation de son champ magné- 
tique génère une tension de sortie 
variable suffisamment puissante 
pour être traitée directement par 
l'amplificateur de la chaîne son. 


La cellule à bobine mobile utilise 
le procédé inverse. Une minuscule 
bobine se déplace, au gré des vi- 
brations qui lui sont transmises, 
dans un champ magnétique de fa- 
çon à générer, là aussi, une ter 
sion. Procurant un son plus clair et 
plus naturel que le cellule à aimant 
mobile, la cellule à bobine mobile 
est plus difficile et donc plus coù- 
teuse à fabriquer. De plus, elle né- 
cessite bien souvent un pré- 
amplificateur complémentaire ‘qui 
vient s'intercaler entre la platine 
tourne-disque et l'amplificateur. 
Cependant, de nombreux 
constructeurs équipent leur maté- 
nel haut de gamme de niveau 
d'entrée adaptable à la puissance 
de signal délivré par la source. 


PHILIPPE PÉLAPRAT. 
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La duplication 
des diapositives 
à la portée de tous 


La réalisation de duplicatss de 
diapositives est aujourd'hui à ls 
portée des amateurs et se trouve 
facilitée par un large éventail d'ac- 
cessoires. Le plus simple, consti- 
tué d’un petit cadre avec verre dé- 
poli recevant la diapositive 24x36, 
se fixe sur l'objectif de priss de vue 
de façon que l'image puisse être 
photographiée à un rapport vorsm 


de l'unité. D'autres duplicateurs, 


duction indépendante, sont solli- 
citées, mais aussi des réseaux de 
vidéothèques, des festivals et des 
centres d'animation ayant de la 
programmation vidéo. Il est envi- 
sagé pour certaines productions 
d'éditer des cassettes d'accompe- 


gnement. On parle aussi d'une 


éventuelle collaboration avec un 
hebdomadaire de télévision pour 
un magazine vidéo qui serait dif- 
fusé à plusieurs milliers d'exem- 
plaires. 


Saint-Etienne s'affirme donc 
comme un creuset de production 
et un pôle régional de ‘la vidéo. 


-. d'actualité de l'agence britanni- 
‘américaine C.B.S. Le commen- 


‘| mort de Georges Brassens en 
octobre 1981 et sa termine 


“| Plus tard. Avec ces dix: neuf 


confits et les présentations de 








VIDEOCASSETTES 
SELECTION 
1982, l'année choc 


Après le succès de sa cas- 
sette de montage sur l'année 
1981, Channel 80, fillale d'Ha- 
chette, renouvelle l'expérience 
sur les grands événements de 
l'année 1982. Le montage est 
constitué à partir de photogra- 
Phies de l'agence Gamma, des 
extraits da journaux télévisés de 
‘TF1, A2, FR3 et des bandes 





que: Visnews et de la chaine 





taire est assuré par Etienne 
Mougeotte et. ls rédaction du 
Journal du Dimänche. 

La cassarte s'ouvre sur {a 



















avec les absèques de la prin- 
cesse Grace de Monaco un an 


décès de célébrités, cette nou- 
velle cassette n'échappe pas à 
ls .dominante nécrologique qui 
faisait déjà toute l'ambiguïté de 
la première. Mais sans doute 
cétte sorte d'histoire immédiate 
ri'a-t-elle pas d'autres façons de 
scander le temps qui passe. En- 
- tre deux disparitions, la chroni- 
que visuelle fait défiler pêle- 
mêle les dévaluations, les crises 
syndicales ou politiques, les 









“. 1982, l'année choc, réalisation 











La question reste de savoir si | mode, le bébé-éprouverte et les nr 

l'idée d'une production décentra- tubes » Fe Fe 
lisée est viable et si cette produc- l'une tra t u Le ae 
; Ft 
tion régionale (ne. pas confondre ‘| ques Prévert. Mais, dans dix ou ve 
avec régionaliste) ‘peut trouver : | vmgt ans; nous ragarderons nes 
des moyens de diffusion. -peut-être ces images banales ct 
id a avec autant d'émotion qua les ‘+4 | 

.- pages jaunies de l'{Hustration. 













"les corrections -de couleur néces- * 


PHILIPPE MEHNERT. 
; : de Eladio Molino, Une production 
- Channel 80, distribuée par R.C-V. 


.Batalle . 
pour! les Malouines 
















plus complexes, compoitant une” 
source d'éclairage, permettent là. 
reproduction de. Re de. 





gi bi 
Faland. La production an- 
: (Thorfi EMI} eat réalisée à 
“partir 46 Gécumems. d'actualité 
À d'indépent Television News et 
- Granada Television. Le tout pour 
monter comment les .Britanni- 
| ques « opposés à.des forces dix 
.fois supérieures dans les airs et 





100 et 500. Ils ‘sont constitués 
d‘une colonne, sur laquelle se fixe ‘ 
un appareï photo, et d’une boîte à 
lumière recevant fa diapositive à‘: 
copier. Catte boîte possède : 
lampe éclairant l'image par trans- 
parencs ‘(lampe aux - haïogènes, - 
équilibrée à 3 200.K) et des filtres .: 
dichroïques dans les couleurs ‘de . 
base : jaune, cyan et magenta. 
Ainsi, l'utilisateur peut-l: repro-.. 
duire une dispositive en effectuant . 






















-En deux heures, rien ne nous 

{ est épargné, ni le regard embuë 
‘des femmes de soldats sur les 
quais du départ ni le courage 
des gamnisons assiégées. Quant 
au bénéfice de l'édition vidéo, il 
ser versé au « Fonds pour les 
-Faliiand ». Si l'on peut passer 
‘sur l& ‘chauvinisme militant, 
certe cassette est aussi passion- 
rante ‘qu’ une série américaine. 
Les ‘équipes de tournage étaient 

















Le système 100 autorise la co- . 
pie au rapport 1, la réduction ou 
l'agrandissement de toutes diapo- 
sitives 18X24 mm à 56x72 mm, . 
soit en format 24X36 sur fiim. | 
35 mm, soit sur fms de formats: 
Plus-grands, jusqu'au 13X:18 cm. 
IL est également utilisable pour la 
reproduction de documents opa- 
ques, Pour tirer des diapositives . 
couleurs sur film noir et blanc ou . 
pour réaliser des diapositives noir 
et blanc à partir de négaufs. Le 
système 500 est semblable, mais 
il intéressera, surtout les profes- 
sionnels car i permet ün plus larga . 
éventail d’échelles de reproduction 
et la copie de diapositives de 
18X24 mm à 13X 18 cm. 


Une seconde firme, Bowens. qui 
construisait déjà un duplicateur, 
propose un nouveau modèle, ‘le: 

































Jour. de fête, de Jacques 
ati. Edité par La Guéville vidéo 
‘distribué par R.C.V. 
. Dédée d'Anvers, d'Yves Allé- 
ret, avec Simone Signoret et 
Bernard Slior. Edité par Le Gué- 
ville vidéo et distribué par 
-RGY Y. 
‘Les Combinards, de Jean- 
- Claude Roy, évec Dary Cowi et 
: Michel Serrault. Edité par Ciné- 
thèque et distribué par G.C.R. 



























formats, du 18X24. mm. 
6X6 cm. Sa source -d'éciai 
toutefois, n'est: plus 

d'une lampe, mais d'un flash 
tronique. 


Dans le domaine des ul 
un film spécial de reproduction, --Fossey et Jean Blaise. Edité par 
Fujichrome Duplicating, : sere la Guéville vidéo et distribué par 
duit par la fimme ÿ hi j : *RCV: : : 












cco, avec Brigitte 






















vec Jean Marais et Bourvil. 
- Edité per-U.G.C. vidéo et distri- 


















nelles. Les amateurs qui travaillent : 
principalement en 24X36 na-dis- . 
Poseront toijours que d'un film, 
l'Ektechrome Dupliceting .dé Ko-- 
dak, produit en deux versions 
pour lumière des lèmpes à incar- 
descence 8 3 200 K {film 507 1}.er |... Ua violon sur le‘toir, .dë Nor- 
pour lumière du flash électronique | man. Jewisson, avec Topol. 
{S0-3G6). Mais. avec filtrage:-les: ‘| - “Edité er distribué par Wamer 
deux films sont urilisables Vi 

tous les düpliäteurs, qu'ils POsSE 
dent une lampe aüx balogènes CT 
un flash. : 


Louis Tee Edité er distri- 





ROGER ÉELLONE. 




















« Tristan et isolde » 
par Carlos Kleiber 


Après deux ans d'attente et de 
mystère, l'énigme de ce Tristan 
est enfin dévoilée. Voilà une fres- 
que sonore éblouissante, où le 
moindre solo instrumental {les su- 
biimes cordes de ta Stsatskapella 
de Dresde, mais aussi ses bois, à 
qui Carlos Kleïber a confié un rôle 
de magiciens}, les moindres irrise- 
tions et variations de timbre et de 
couleur, participent d'une vérité 
musicale absolue. La direction 
anéantit toute velléité de compa- 
raison, tant elle est neuve, ouverte 
sur l'inconnu, éminemment 
contemporains. Ces ternpos étirés 
et alanguis qui disent la fièvre du 
.désir interdit, ces crescendos ful- 
gurants qui en affirment la vio- 
lencs, de bouleversantes expres- 
sions de détail qui font entendre {a 
nuit, la mer, la forêt... Voici un 
Tristan, au sens fort, inouï. 


L'interprétation, en revanche, 
reflète la malheur de notre temps, 
qui ne connaît plus de chanteurs 
pour ce répertoire. C’est une ques- 
tion de format, vocal d’abord, 
mais surtout dramatique. Le legato 
impalpable de Margaret Price, ses 
longues tenues de phrase ap- 
puyées sur un souffle voluptueux, 
sa musicalié subtile de mozar- 
tienne, ne compensent pas tout à 
fait un manque de variété du tim- 
bre, uns certaine apathie de l'arti- 
culation,, et surtout cette absance 
de dimension mythique sans fa- 
quelle Isolde échappe à son vérita- 
ble destin, sa transfiguration. De 


même, l'intelligence de: René : 


Koïlo, sa compréhension intime du . 


rôle de Tristan, reprise à mr 
chemin entre le révolte et le sacri- 
fice consenti, ne peuvent faire ou- 
blier des moyens un peu trop 
courts et un peu trop maigres, vite 
éprouvés dans les moments de 
violence {il y crie) et dans ceux 
d'extatique suspension {il s'y es- 
soufle et La voix bouge). Superbes, 
par contre, de voix et de naturelle 
grandeur, la Brangeene de Brigitte 
Fassbaender et le roi Marke de 
Kurt Moll (avec encore Dietrich 
Fischer-Dieskau, Wemer Gütz, An- 
ton Dermota, Wolfgang Helimich 
et Eberhard Büchner). 


Mais par-delà ses faiblesses cet 
enregistrement est la plus belle 
construction, le plus beau son et la 
plus belle vision que le disque nous 
ait offerts depuis longtemps 
{5 disques DG, 2741-006). 


ALAIN ARNAUD. 


BO DIDDLEY : 
Golden Years 


U n'y eut jamais autant de dis- 
ques de blues en France que ces 
hier est désormais à portée de la 
main. Ce qui sembiaït appartenir à 
la légende vient vers nous comme 
un fait d'histoire. André Ciergeat 
pour Vogue, comme Gilles Pétard 
pour Pathé-Marconi, apporte le 
soin jaloux du collectionneur et 
l'érudition du discographe aux 
rééditions des grandes plages du 
jezz populaire. Dans la séria 
« Golden Years », il fait nn sa 
plece au guitariste et 
Ellss M. Daniels, dit Bo Dies, 
qu'écoutsient et admiraient, à 
leurs débuts, les Beaites, les 
Stones, et qui fut, qui reste, l’une 
des hautes figures du rock and 
roll noir. 

Au début de 1955, Checker, 
fun des cataiogues des deux 
frères Chess à ce inscrit 
premier disque de Bo Diddiey. 
Comme on n'est jemais si bien 
servi que par soi-même, l'auteur 
donne son nom au thèrne initial, il 
l'intitule, tout bonnement : 
«Bo Didtiley ». Catte petite mé- 








Les « Petits Concerts 
spirituels » 
de Schütz 


Heinrich Schütz reste par excei- 
lence le grand € Spirituel de la mu- 
sique », le théologien et mystique 
qui, toute 52 vie durant, a été 
« tourmenté par l'idée de Dieu ». 
De 1à, sans doute, la dfifficuité 
qu'éprouve notre époque à saisir 
l'intériorité d'une quête qui, en 
comparaison, fait paraître presque 
profane la démarche des plus exi- 
geants peintres de l'âme. 

En fait, le « Segitterius » a tou- 
jours veillé à équilibrer dans l'élan 
de ta prière les tensions du drama- 
turge et les convictions du 
croyant. Et c’est sans doute cette 
double dimension qui fait le prix 
des chefs-d'œuvre de la maturité 

— Symphonies sacrées et Petits 
concerts spirituels — où le compo- 
siteur se met en quelque sorte à 
l'écoute de la monodie italienne et 
du style concertant, étudiés au- 
près de Monteverdi, pour en tirer 
une synthèse géniale, où l'in- 
fluence transalpine débouche à 

chaque mesure sur un ton et un art 


Poe allemands. 


Dans cette perspective, les Pe- 
tits. concerts spirituels (1636 et 
1639), nés des misères de la 
guerre de Trente Ans, privilégient 
un climat douloureux et de som- 
bres couleurs, mais sans céder ja- 
mais à la. tentation du désespoir. 
Le souffle de la vie et l'indéfectible 
confiance en une justice autre que 
la justice des hommes font palpiter 
les supplications les plus pres- 
sarites en une série de miniatures 
d'autant plus intenses que la dé- 
clamation du (ou' des) soliste n’est 
tendue que par le poids du mot, 
avec, ici et à, quelques mélismes 
éperdus qui sont comme arrachés 
au chant pour crier la violence du 
sentiment sacré |l’arabesque déli- 


rante qui distend l'appel : «O,. 


comme mon me te désiel», 
dans l'extraordinaire O süsser). 


De ces poignants joyaux, nous 
avons connu autrefois l’ntégrale 
inspirée des Westfalische Kantorei 
et le beau disque d'extraits du 
Chœur de Dresde, où briflait la voix 
si émouvante de Peter Schreier, 

Et voici aujourd’hui l'approche 
du Concerto vocale, complétée par 
quetre emprunts eux Symphonies 
sacrées 2 et structurée de bout en 
bout par les données d’une au- 
thentique vision musicologique {ce 
qui n'était pas le cas des enregis- 
trements précédents). Les inter- 
prètes tissent ici un rêve mystique 
fascinant, en imposant à leur lec- 


cutée par quantité de groupes de 
rockers, circule tout autour du 
monde. Le quartette de Bo Didd- 
ley. avec Bilty Boy Amold (harmo- 


‘nica), Jerome Green (maracss} et 


Frank Kirkland (batterie), sonne 
comme un orchestra de rue, rue, 
comms un modeste ensemble 
destiné à égayer la vie des gens 
qui passent. . 
Sous des étiquettes multiples, 
Checker donc, mais aussi Aristo- 
crat, Argo, Cadet, et bien évidem- 
ment Chess, les bons éditeurs de 
Chicago, Len et Phil, ont publié 
pendant trente ans, de 1947 à 
1976, des œuvres de presque 
tous les grands bluesmen de l'IIT-- 
nois et d'ailleurs. Elles paraisent 
de nouveau, avec leurs pochettes 
originales, dont celle de ce McDa- 
niels qui enferme une musique ta- 
pageuse, gigotante. Au moment 
où, en Angleterre, mais aussi en 
France et, du reste, un peu par- 
tout, les décagénaires découvrent 
le rock de papa, voire de grand- 
papa, à son tour voici venue 
Fheure de Bo Diddiey. {Chess 
515027, distribution Vogue.) 


LUCEN MALSON. 
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ture cs recuf qui réinvente les œu- 
vres en Situant phrasés, rythmes 
et dynamique dans un environne- 
ment sonors à l'ancienne. 


Sous le seul angle du chant, un 
petit sopraniste et la haute-contre 
de René Jacobs forment une com- 
binaison idéale, Schütz ayant tou- 
jours préconisé des chantres mas- 
culins pour ce type de répertoire. 
Mais si la qualité d'émotion qui 
émane de la voix de René Jacobs 
est connue, la réplique que lui ap- 
porte le petit Sébastien Henaig, 
venu du Chœur de garçons de Ha- 
novre, sera une révélation pour 
beaucoup, avec une transparence 
de timbre, et aussi une agilité et 
une justesse de ton {et de son), as- 
sez exceptionnelles. (Harmonia 
Mundi, HM 1097.) 


ROGER TELLART. 


Grieg 
par Zoltan Kocsis 


de Grieg (dix cahiers parus de 
1867 à 1901 et totalisant 
soixante-six morceaux) ont connu 
un peu le même destin que les Ro- 
mences sans paroles de Mendels- 
sohn, auxquelles elles sont appa- 
rentées par plus d'un trait : on 
n'en connaît et on n'en joue qu’un 
très petit nombre. Tout n'y est pas 
de valeur égale, mais de petits 
joyaux attendent d'y être décou- 
verts. Ces pièces ne relèvent d'ail 
leurs pas que du genre ministure. 


Aucun cahier ne figurait intégra- 
lement aux catalogues français. 
Zoltan Kocsis, le jeune et brillant 
pianiste hongrois, connu notam- 
‘ment pour ses interprétations de 
Haydn, Mozart ou Bartok, vient 
d'en enregistrer deux, l’opus 12 
{huit pièces) et l'opus 43 (six 
Pièces). La virtuosité n'est pas leur 
caractère principal, mais on admire 
chez Grieg une belle écriture pis- 
nistique et un sens très sûr de l'ef- 
fet poétique, et l’on sait gré à 
Kocsis de faire, non sans modes- 
tie, vivre la musique de l'intérieur. 
On songe parfois à Chopin (Vaise}, 
à Mendelssohn (Danse des 
Syiphes) ou à Schumann {Chant 
national}, mais les traits person- 
nels abondent (Arietta, Voyageur 
solitaire}, et Grieg se révèle égale- 
ment comme un étonnant précur- 
seur de Debussy. Sur La première 
face, la Sonate en mi mineur 
opus 7 (1865), qui elle aussi man- 
quait chez nous depuis 
Un très beau disque (Philips, 
6514-115). 


MARC VIGNAL. 





(Publicité) 
La place nous manque 





pour dire ici tout ce renferme le 

m 65 (décembre) de SPIRIDON, re- 

vue internarionale de course à pied. 

Une chose est sûre : il vient de parai- 

tre. En 92 pages et en couleurs. 
SPIRIDON est en vente par abon- 

nement seulement (six numéros ou 

près de 600 pages) :100 F. 

à l'ordre de 

©. Roig. L'Escalade A3. 

74160 Saint-Julien 

C.C-P. 3083-71 3 Lyon. 



















Nous avons remarqué aussi 


— Le * 1* Concertos et 
« Trois Pièces » de Paganini, par 
Yehudi Menuhin, avec l'Orchestre 
Symphonique de Paris, direction 
Pierre Monteux. — Quel que soit le 
talent actuel de Yehudi Menuhin, 
on ne saurait oublier le génie qu'il 
fut dans sa jeunesse, la qualité in- 
comparable d’un son et d'un style 
qu'il n'a jamais pleinement re- 
trouvé. 


si superficiel, mais le violoniste est 
fascinant (EMI, coll. « Réfé- 
rence », 051-43322). 


— £Laurizt Melchior chante 
— On a beau le savoir et 

s'y attendre, on est à chaque fois 
ébahi. Quelle voix | Parfaitement 
en place et donc pleinement s0- 
nore, vaillante sans jamais forcer 
{le format « heldentenor »), et ser- 
vie par un art du fegato, du chant 
piano et de l'inflexion que la pé- 
riode antérieure avait oublié au 
profit des seuls moyens, et qu'on 
tentera ensuite de maintenir, mais 
sans les moyens nécessaires. A la 
fin de ce disque de Melchior, on 


logie ; coll. € Références », 
051-43389). 

— Tchaïkovski par Toscanini, 
_ Pour ceux qui aiment Tchar 


mentales, recommandons les 
vieilles interprétations de Tosca- 
nini, embrasées par le feu de l'es- 
prit, décressées par un orchestre 
net, nerveux, éblouisant, à travers 
lequel passent des torrents de 
passion, de colère, de mélancolie. 
Tant pis pour l'âge de ces gravures 
{1941 à 1949) au son bronzé : on 
ne peut ignorer ces oi 


{3 disques RCA, GM 43-850 ; 
offre spéciale). 

— Pierre Monteux. — Un nou- 
veau coffret réunit la Symponie hé- 
roïque de Beethoven et le disque 


fin de sa vie : la 2° Symphonie et 
l'Ouverture accadémique de 
Brahms, Boléro, la Valse et Ma 
Mère l'Oye de Ravel, le Lac des 
cygnes de Tchaïkovski et la Sym- 
Phonie inachevée de Schubert, 
tous d'une clarté, d'une lumière et 
d'une vitalité singulières, véritable 
testament d'un chef que la France 
ne sut pas reconnaître ou retenir et 
qui a cruellement manqué à notre 
vie musicale (6 disques Philips, 
6768.339 ; offre spéciale). 
JLetA A 


CROISIÈRE D'HIVER 
AUX ANTILLES 
SUR NEW LIFE : 


Luxueux voilier de 13 mètres 
{Gib Sea 126) 


Croisière et séjour 1 ou 2 sem. 
L ts et document. 
AIRCOM (S.E.T.L.} 
25, rue La Boétie 
75008 Paris 
Tél. : 268-15-70 


PIANO 
SOLO“ 


Un décor-jardin où l'i Sale qi pret LE 
Unes sélection des meilieures marques suropeennes 
Daniel Magne ou la passion exclusive des beaux pianos. 
Ne ChoUReRE pas Le vétre BALE Ius nee ME 
leufs. Occas-ans Crédit gratuit. 


PIANOS DANTEL VLAGNE 


17 avanue Raymond Poincaré 75116 PARIS - 553.20.60. 
















DES CHANSONS 
« PORTE-BONHEUR 3 
de Guy Béart 


Depuis un quart de siècle, Guy 
Béart écrit des chansons qui se 
« folklorisent ». échappent à leur 
auteur, deviennent parfois ano- 
nymes comme toute chanson po- 
pulaire qui traverse les temps. 

L'auteur de l'Eau vive propose 
aujourd'hui des chansons entrées 
dans le patrimoins qui ont été 
écrites par d’autres à la fin du siè- 
cie dernier ou au début de celui-ci, 
Elles ont été signées par Henri 
Christiné, ls chansonnier Léo Le- 
lièvre, Louis et Jean Boyer, Vin- 
cent Scotto. Elles ont été chan- 
tées par Paulus, Mayol, Fragson, 
Alibert, et tout le monde connaît 
encore, sinon la mélodie exacte, 
du moins le climat de la plupart 
de ces titres : 

En revenant de la revue, Caro- 
line, Viens Poupoule, la Valse 
brune, Je connais une blonde, la 
Bays, la Martchiche. 

Béart a adapté sans artifice, 
avec beaucoup d'adresse et de 
tendresse, ces chansons pleines 
d'un humour léger et insouciant et 
qui constituent parfois d'éton- 
nants reportages colorés sur la 
vie quotidienne, autour des an- 
nées 1900, sur le comportement, 
les mœurs de l'époque. D'autres 
chansons ont de savoureuses ré- 
sonances modernes : 

Où étions-nous ? Dans la 
merde ; Où sommes-nous ? Dans 
la merde. Où allons-nous ? Dans 
la merde : Pourquoi y aller ? Pour 
changer de merde. 

D'autres, enfin (la Valse brune, 
Quand les lilas refleuriront}, ont 
leur mélodie et leur texte qui cou- 
lent admirablement, sens une 
ride : elles auraient pu être écrites 
par Béart lui-même. 

L'album a pour ütre : Porte- 
bonheur. Et il est vrai que toutes 
ces chansons ont quelque part un 
air de bonheur (33 t WEA. Filipac- 
chi Music). 


CLAUDE FLÉOUTER. 


GRACE JONES 
« Living my life » 


On peut penser que le titre fait 
référence à la séparation de Grace 
Jones et de Jean-Paul Goode, 
qui, après avoir confectionné 
l'image de la chanteuse, signe en- 
core ici la pochette du disque. On 
a tout dit sur Grace Jones : son 
corps sculptural, ses attitudes an- 
drogynes, son plus grand talent 
étant encore d'être admirable- 
ment entourée et de stimuler les 
imaginations par son caractère et 
son physique profondément sin- 
guliers. 

Elle est notamment accompa- 
gnée de ia clique habituelle des 
meilleurs musiciens de studio ja- 
maïquains (Sly Dunbar, Robbie 
Shakespeare, Mikey Chung, 
Wally Badarou) qui lui assurent 
uns assise musicale sans faille, 
Bien qu'elle ne soit pes une 
grande chanteuse (elle parie plus 
qu'elle ne chante), Grace Jones 
n'est jamais aussi bonne que 
lorsqu'elle interprète les composi- 
tions des autres, imprimant à des 
morceaux déjà connus son iden- 
tité, son style résolument mo- 
dernes. Mais, évidemment, lors- 
que la dame se met en tête 
d'écrire avec la complicité de 
Barry Reynolds, la qualité est 
beaucoup plus inégale. A ce titre, 
ce 33 tours est plus monotone 
que le précédent et vaut surtout 
par l’extraordinaire reprise du The 
Apple Stretching de Meilvin Van 
Pesbles, qui était le thème princi- 
pal d'une comédie musicale emé- 
ricaine. (Phonogram, 6313431), 


SOUND D'AFRIQUE 
SOUND D'AFRIQUE H 
« Soukous » 


Depuis quelque ternps, les mu- 


intérêt grandissant. Les groupes 
de rock y puisent volontiers leur 
inspiration, l'industrie du disque 
implante progressivement des 
cellules de production sur place, 
le public suit. On ne serait pas 
étonné d'assister à un prochain 
phénomène de mode. 


-à la musique, elle manque d'inspi- 


siques africaines font l'objet d'un : 














Ces deux disques de compia- 
tion ont l'avantage de servir de 
mode d'emploi en nous entrainant 
dans un voyage initiatique à tra- 
vers les musiques du Cameroun, 
de la Côte-d'Ivoire, du Zaïre, du 
Sénégal, du Congo. de la Répubit- 
que Centrafricaine, du Mali. On se 
familiarise avec compositions 
destinées à la danse qui instailent 
progressivement leurs thèmes ré- 
péutifs sur des rythmes en fusion. 
{Phonogram, 6313312 et 
6313419). 


CHIC 
« Tongue in Chic » 


On attend toujours un disque 
de Chic avec impatience, la quin- 
tessence du funk et la griffe inimi- 
table de ces sorciers de la produc- 
tion. C’est évidemment l'apologie 
de la musique de grande consom- 
mation, mais on se fait une douce 
violence en se laissant piéger par 
ces mélodies flamboyantes, ce 
son terrassant et cette rythmique 
au métronome qui échappent à la 
monotonie robotique et trouvent 
une véritable vie par on ne sait 
quel effet magique de ces génies 
du studio.Eternel, intemporel, en 
dehors des modes et à la fois 
complètement dedans. c'est divi- 
nement Chic. (WEA, 780031-I). 


ADAM ANT 
« Friend or Foe » 


Adam Ant s'est séparé de son 
groupe, les Ants, pour enregistrer 
en solo. Ce qui ne change pas 
grand-chose puisque c’est sur lui 
que repose le succès phénoménal 
en Angleterre. Adam Ant est un 
phénomène typiquement anglais 
pour les teenagers. Une belle 
gueule, une mise excentrique et 
un port élégant, le chanteur 
émoustille les jeunes filles. Quant 






















































































































































ration, un conglomérat bâtard 
d'influences diverses que l'on re- 
connaît à ses rythmes néo- 
tribaux 

En écoutant la version du 
Hello, 1 love you des Doors, qu'il 
interprète, on se rend compte 
qu'il existe des degrés dans la 
sensualité. Par exemple, auprès 
de celle de Jim Morrison, le chan- 
teur des Doors, la voix d'Adam 
Ant est à peu près aussi émou- 
vante et subversive qu'un livret 
du code de la route. (CBS, 
25040). 


DEVO 
a Oh no lits Devo » 


La carrière de Devo a été ge- 
chée par un quiproquo. A force de 
se croire géniaux et de le dire à 
qui voulait l'entendre, on ne s'est 
pas rendu compte qu'ils l'étaient. 
tout a commencé et s'est arrêté 
par deux 45 tours. Les deux pre- 
miers. Une reprise pervertie et 
foudroyante du Satisfaction des 
Rolling Stones et un manifeste qui 
disait : « Ne sommes-nous pas 
des hommes ? Non, nous 
sommes Devo. » C'était résolu 
ment nouveau, une façon de faire 
et un son Comme On n'en n'avait 
jamais entendu. Le groupe 
d'Akron, la capitale américaine du 
caoutchouc, s’appuyait sur le 
principe de la € dé-évolution ». 
Sur la base d'un concept, liant 
l'image à [a musique, formulé sur 
deux 45 tours, Devo avait défrayé 
la chronique et s'était imposé 
comme le groups qui allait boule- 
verser les années 80. 

Lorsque les 33 tours suivirent, 
on les bouda. ils avaient si bien 
préfiguré la mode que tout à coup 
on les trouvait démodés. Victimes 
de leur succès fulgurant, ils ne 
s’en sont jamais vraiment remis, 
Leurs disques étaient pourtant ri 
ches d'idées surprenantes et no- 
vatrices. De tous les groupes de 
rock modernes, ils sont peut-être 
les seuls qui le soient restés. 

Autant dire tout de suite que 
leur nouvel sibum, Oh no! it's 
Devo, n'est pas ce qu'ils ont fait 
de mieux. Il n'empêche qu'on re- 
trouve ce son élastique qui leur 
est unique, ces mélodies synthéti- 
ques qui font des pieds de nez 
aux harmonies, ces rythmes sur 
les chapeaux de roue, et ces gim- 
micks pleins d'humour qui répon- 
dent aux textes délirants. (Virgin, 
205135). - 




























































































































ALAIN WAIS. 





XV 


US 


TETE nr 


Prime 


OUT au long du prin- 
temps et de l'été il allait 
pieds nus et au cœur de 

. l'automne il allait encore 
pieds nus; c'est seule- 
ment à la fin de l'au- 

. tomne qu'il chaussait de 

. gros godillots qui au- 

ES raient été trop grands 

pour bien des adultes. 
Probablement de là vint le so- 
briquet de Pieds Nus. Voilà des 
années que je cherche, mais en 
vain, à me souvenir de son nom. 
Il a disparu sous le sédiment des 
jours qui se sont repliés sur moi. 
sur mon frère et sur lui, sur 
toutes les choses et sur tous les 
hommes, depuis le jour où je l'ai 
vu pour la dernière fois. 


11 n'est resié que son sobri- 
quet : Pieds Nus. Peu importe. 
ce sera suffisant pour notre his- 
toire. Mon frère et moi, nous 
avions l'impression que sans 
Pieds Nus le monde n'aurait 
présenté aucun intérêt car il 
pouvait tout et savait 1out; 
c'était le garçon le plus fort non 
seulement de notre rue, mais 
aussi de celle qui lui était per- 
pendiculaire. Les grandes per- 
soanes ne J'aimaient pas telle- 
ment. Elles disaient qu'il avait 
une mauvaise influence sur les 
enfants, que ceux-ci. à force de 
le fréquenter. devenaient mal 
élevés, et qu'avec lui ils appre- 
naient des mots étranges et vio- 
lents, C'était peut-être simple- 
ment parce que les adultes 
étaient contre lui que tous les 
enfants, sans exctption, l'ado- 
raient. 11 suffisait qu'il passe 
dans la rue et se mette à siffler, 
de cette façon merveilleuse qui 
n'appartenait qu'à lui, pour que 


XVI 


nous nous précipilions au- 
debors. 

Une fois, il disparut pendant 
trois jours. Mon frère et moi 
nous en fümes vraiment ma- 
lades de chagrin: queiques 
jours plus tard nous devions par- 
tir à la mer avec nos parents et 
Pieds Nus restait introuvable. 
Nous étions effrayés à l'idée de 
ne pas le revoir avant le départ. 
Mais, pourtant, il réapparut. Il 
était couvert de poussière et 
égratigné, ce qui ne fit qu'aug- 
menter notre curiosité. 

« Où c'est que t'étais ?, lui 
demanda mon frère. On se pré- 
pare pour partir à la mer et toi 
tu disparais. 

— Ça vaut pas la peine d'al- 
ler à la mer, les gars, j'y ai mis 
le feu. 

— Comment le feu?, dit 
mon frère, ébahi. Comment que 
t'as fait ? 

— Comme ça. elle he me 
plaisait pas, alors j'y ai mis le 
Jeu. 

— Comment ?. m'étonnai-je, 

— Sans problème ! je l'ai as- 
pergée d'essence, j'en ai versé 
cinquante bidons. Et voilà, 
comme ça, j'ai craqué une allu- 
mette. Vrouf. Et terminé ! 

— Et après ? 

— Après ? Rien. Il n'est 
resté qu'un (rOU. 

— Grand comme ure mai- 
son ? demandai-je. 

— Comme cing maisons ! 
corrigea mon frère, 

— Comme mille maisons 
plus cing ! «, dit Pieds Nus d'un 
air méprisant. 

Cet après-midi-lë, bien qu'il 
restät encore quelques jours 
avant le dépant, notre mère ran- 


et le del 


geait déjà quelques affaires 
dans la valise en prévision du 
voyage. Mon frère et moi, nous 
riions en douce : comme elle al- 
lait être étonnée lorsque nous 
arriverions là-bas : plus de mer 
nulle part. rien qu'un trou! 
Nous réfléchissions pour savoir 
s'il fallait dire à nos parents que 
Pieds Nus avait mis le feu à la 
mer et qu'il était inutile de par- 
tir, mais tous Jes deux nous vou- 
lions voir comment était ce trou 
et nous nous mîmes d'accord 
pour tenir notre langue. 

Pieds Nus était vrès fort pour 
nous étonner. Le soir même on 
entendit son sifflement péné- 
trant et. mon frère et moi. nous 
sommes sortis en courant. 

- Les enfants, demanda til 
vous le saviez que, la huit, les 
arkres ne restent pas à la même 
place, qu'ils se lèvent et se pro- 
mènent et que c'est seulement 
avant l'aube que chaque arbre 
rerourne à sa place ? 

— Tu mens, dit mon frère, 
les veux écarquillés, plein de 
méfiance. 

— Eh bien, restez éveillés 
toute la nuit et regardez », dit 
Pieds Nus d'un air vexé. 

Et. ensemble, à la fenêtre, 
nous avons Lenu le coup jusqu'à 
minuit. Dans notre cour le mü- 
rier n'avait même pas bougé. 
Comme le sommeil nous ga- 
gnait, nous décidâmes de guet- 
ler à tour de rôle. Nous nous ré- 


veillions mutuellement à tout 


instant. 


Après une nuit blanche, 


l'aube arriva. mais le mûrier 
n'avait pas changé de place. 

- Tu nous as menti, nous 
avons regardé 1oute la nuit et 
l'arbre n'a pas bougé. 
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— Tu nous as menti, dis-je, 


vexé, moi aussi. 

— Quel arbre ren 
regardé ? 

— Le mürier, notre ôrier %, 
dit mon frère. 

Pieds Nus s' 'approckia du m- 
rier et y fit une petite entaille au 
couteau. Stupéfaitsi.nous le .re- 
gardions. Qu'est-ce qu'il veut 
faire ? Accentuant chaque mot, 
il dit :- 

« Votre mürier est malade. 
I] ne bouge pas. Il n'y a plus 
que quatre arbres encore däns 
la ville qui ne bougént pas. Une 
maladie, voilà ce que c'est!» 

1 nous dit'encore que notre 
märier allait tomber un de ces 
jours, tellement il était malade, 


A partir de ce jour-là, mon frère . 
et moi, nous prîmes l'habitude : 


de passer assez loin de l'arbre’ de 
peur qu'il ne nous tombe dessus. 


UBLIANT complète-- 
ment le môrier, Pieds: 


Nus nous dit : 

+ J'ai embrassé le 
ciel. 

— Alors, là. c'est 
vrai. Je crois tout ce que 
ER tu dis, mais là, tu mens, 
dit mon frère. 

— Tu n'as pas pu le 
toucher avec tes lèvres, lui dis-je 
d’un air soupçonneux. 

— Mais je ne l'ai pas touché 
avec mes lèvres, je suis monté 
sur une colline et j'ai atteint le 


* ciel avec un bâton. Ensuite j'ai 
. embrassé le bâton, c'est comme 


si j'avais embrassé le ciel » 
Cela jeta le doute dans notre 

esprit. Pieds Nus nous proposa, 

si on ne le croyait pas, dé partir 
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‘la rue-par la fenêtre et nous 


: nous sortis de la ville: qu’il de-, 
* manda du pain-et dela" co 


avec hi sûr cëtte- colline. Nous 
en flimes ravis Quand ? Dès de- 
main matin. Au moment de a : 


AE ne : 


oublier le ebbter. 


«J'aime: 4a confiture . : 


ajouta-t-il. de : 

Nous avobs pris. tout.un. pot 
de confiture'et-nôus l'avons ‘mis 
dans-le sac dé notre père, avéc- : 
aussi un pain entier et un cou-*- 
teau de ‘cuisine. Nous nous 

















“Le Tendenain matin, Pieds 
Nus ‘s'apprecha furtivement de 
la fenêtre, justé pour nous dire : 

« Vous vons rendez. compte, 
Les enfa la fameuse colline 





où j'al emtbrassé le ciel se trou- 
vait juste derrière celle où nous 
avôns été. ralirapés ! ! 
£ 





E'aprés-midi nous partimes à 





sommes réveillés très tôt et-nous- - lames 


Tavons attendu. IF frappa à la 


fenêtre prudemment ne 
pas réveiller les granles pers 
sonnes. Nous avons sauté dans 


sommes partis. .A'pelne étions- 


n 


ture. Nous avons pris un ‘pêt 
déjeûner et continué notre:che. 
min Puis. nous sommes: montés. _ 


Pieds Nus nous dit que c'était 
une petite colline et ce 
n'était pas sur cellé-ci qu avait 
AnbrESS le ciel. Nous. avons 
poursuivi notie chemin. J'étais 
fatigué, ex Pied Nus dit qu'il ak 
lait continuer seul”avec. mon 
frère si Je pleurnichais. J'eus 
peur et je lui répondis. que je 

n'étais" pas’ du” tout fatigué. 
Nous sommes montés sur plu- 
sieurs collines, mais aucune 
d'elles n'était la: bonne. 

Comme nous avions suivi.le 
plus souvent la route pour ne 
pas nous égarer, le soir notre 
pèré. nous rattrapa. ]l dit Qu'il . 
ue nous battraït pas, Pieds Nus 
non plus, et il nous ramena.tous 
les trois. en ville. Maman . 
Pleurait : : 

= Jé l'avais bien dit qu'il ne 
pe pas ere Pieds 



















me vint qu 
menti et qu'il n'avait pas 
sle-feu à la mer. Mais mon 
re pensait différemment. 


‘père, dit-il, ! me semble qu'il y 
à plusieurs mers. 


— Papa, il p.a plusieurs 
mers ou rien qu'une ? 
= Hy a plusieurs mers, il 
n'y} en à pas qu'une seule, dit 
notre père. 

_ C'est ça, ru vois ! La mer à 
laguelle Pieds Nus a mis le feu, 
ce n'est pas celle-ci, c'est une 
autre» 


. Nous. eîmes de nouveau 
confiance en Pieds Nus et, vers 
la fin des vacances, il nous tar- 
daït de-rentrer à la maison pour 
aller avec lui embrasser le ciel 

Mais Pieds Nus était parti 
dans une autre ville, si bien que 
jamais nous ne pômes savoir s 'U 
noûs avañt menti # 

: “Traduit du Sérbo-croate 
- per Francis LAÇARTE. 
-— -Né.en 1933, Brasislar CRNCE- 
VIC en l'auseur de romans, de nou» 
elles, de recueils ‘d'aphorismes. : de 


drames pour le théâtre et la télévision. 
Ses œuvres ont té traduites en flu- 


…… Meurs langues, mais non en français. 
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